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L'Ecole  des  Maris. 

COMEDIE. 


THE 


ScHooL/ôr  Husbands. 


c   o 


E    D     Y. 
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L' Ecole  des  Maris,  comédie  en  trois 
aEîes  en  vers^  repréfentêe  à  Paris  fur  le  the- 
atre du  palais  royal  le  24  Juin  1661. 

ffilft^^^  L  eft  peu  de  pièces,  fur  tout  en  trois 
a£î:es,  auffi  fimpîes,  auffi  claires,  auf- 
fi  fécondes  que  celle-ci.  Chaque  fcénc 
produit  un  incident  nouveau,  &  ces 
incidens  développés  avec  art,  amènent 
infenfiblement  un  des  plus  beaux  dênouemens  qu'on 
ait  vus  fur  le  théâtre  françois.  Les  Adelphe  s  de 
Terence  n'ont  fourni  que  l'idée  dé  Vécole  des  ma- 
ris: dans  les  Jdelphes,  deux  vieillards  d'humeurs 
oppofèes,  un  père  Se  un  oncle,  donnent  une  édu- 
cation très-difîerente,  l'un  à  fon  fils,  l'autre  à  fon 
neveu  ;  dans  l^école  des  maris,  ce  font  deux  tuteurs 
chargés  d'élever  chacun  une  fille  qui  leur  a  été 
confiée  ;  l'un  févere,  l'autre  indulgent  :  le  poète 
françois  a  enchéri  fur  le  poète  latin,  en  donnant 
à  ces  deux  peribnnages,  non  feulement  l'intérêt  de 
pères,  mais  encore  celui  d'amans;  intérêt  fi  fin, 
fi  vif,  qu'il  forme  une  pièce  toute  nouvelle,  fur  l'i- 
dée fimple  de  l'ancienne. 


Îl?^  School /^r  Husbands,  a  Comedy  of 
three  Auts   in  Verfe^  aofed  at  Paris,  at  the 
Theatre  of  the  Palace-Royal^  June  24,  1 66 1 . 


HERE  are  few  Pieces,  efpecially  of 

three  A£ts,  fo  fimple,  fo  poiifh'd,  and 
fo  copious  as  this:  Every  Scene  pro- 
duces a  new  Incident,  and  thefe  Inci- 
dents, artfully  unfolded,  infenfibly  lead 


to  one  of  the  nioft  beautiful  Cataftrophes  that  was 
ever  feen  upon  the  French  Stage  :  The  Adelphi  of 
Terence  only  gave  the  Hint  to  the  School  for  Husbands, 
In  the  Adelphi  tw©  old  Men  of  oppofite  Humours, 
one  a  Father,  and  the  other  an  Uncle,  gave  a  very 
very  different  Education,  the  one  to  his  Son,  and  the 
other  to  his  Nephew.  In  the  School  fir  Husband's 
are  two  Guardians,  who  had  each  of  them  the  Care 
of  bringing  up  a  young  Girl,  that  was  intrufted  to 
them,  the  one  of  them  being  of  a  rigid  Temper,  the 
other  of  an  indulgent  one.  The  French  Poet  has 
improved  upon  the  Latin  one,  in  giving  to  his  two 
Charaders,  not  only  the  Concern  of  Fathers,  but  of 
Lovers  likewife,  an  Intereft  fo  exquiflte  and  lively, 
that  it  forms  a  Piece  intirely  new  upon  the  fimple 
Plan  of  the  ancient  Author. 


A  3 


ACTEURS. 


Sganarelle, 


Frères, 


Aristi,  3. 

Isabelle,         1 

>  Sœur^. 
Leonor.  3 

Va  LE  RE,  amant  d'ifabelle. 

Lisette,  fuivante  de  Léonor» 

Ergaste,  valet  de  Val  ère. 

Un  Commissaire. 

Ui-3  Notaire. 

Deus    Lx\QJJA1S. 

LaB  C  EN  E  ejî  à  Taris  dans  une  place  puhliqui» 


ACTORS. 


Brothers^ 


Sijîêrs, 


Sganarel, 

Arîsto, 

Isabella, 

Leonora, 

V  A  L  E  R  E ,  Lover  to  Ifabella. 

LisETTA,  Waiting-Woman  to  Leonora, 

E  R  G  A  s  T  0 ,  P'alet  to  Valere. 

Commissary. 

Notary.  "^ 

Two  Footmen. 


S  C  E  N  E,  ^  p'ullick  Place  in  P  A  R  Î  S. 
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in 


L'École  des  Maris. 


CTEI      SCENE    I. 

SGANARELLE,    ARISTE. 

Sganarelle. 
O  N  frère,  s'il  vous  plaît,  ne  difcourons 

point  tant, 
Et  que  chacun  de  nous  vive  comme  il 

l'entend  ; 
Bien  que  fur  moi  des  ans  vous  ayez  l'a- 
vantage, 
Ht  {ojCT.  allez  vieux  pour  devoir  être  fage. 
Je  vous  dirai  pourtant  que  mes  intentions  i 
Sont  de  ne  prendre  point  de  vos  correélions  : 
Que  j'ai  pour  tout  confeil  ma  fantaiiie  à  fuivre, 
Et  me  trouve  fort  bien  de  ma  façon  de  vivre.. 
Ariste.  Mais  chacun  la  condamne. 
Sganarelle.  Oui,  des  fous  comme  vous. 
Mon  frère. 

Ariste.  Grand-mercî,  le  compliment  ell  doux. 
Sganarelle.  Je  voudrois  bien  fçavoir,  puifqu'il 
faut  tout  entendre. 
Ce  que  ces  beaux  cenfeurs  en  moi  peuvent  reprendre  ? 
Ariste.  Cette  farouche  humeur,  dont  la  fé vérité 
Fuit  toutes  les  douceurs  de  la  fociètè, 
A  tous  vos  procèdes  infpire  un  air  bizarre. 
Et,  jufques  à  l'habit,  rend  tout  chez  vous  barbare. 
Sganarelle,  Il  eit  vrai  qu'à  la  mode  il  fautm'af- 
fujettir. 

Et 


[9] 


THE 

ScHOOL/orHuSBANDS. 


ACT    I.       S    C    E    N    E    L 

SGANAREL,    ARISTO, 

Sganarel. 
RAY  Brother,  don't  let  us  talk  fo  much, 
but  let  each  of  us  live  according  to  his 
Inclination  ;  tho'  you  have  the  Advantage 
over  me  in  Years,  and  are  old  enough 
to  be  wife,  I  mull  tell  you,  notvvithfiand- 
ing,  that  I  don't  intend  to  bear  Reproofs 
from  you  :  that  my  Fancy  is  the  only  Diredor  I  have 
to  follow,  and  I  am  well  pleased  with  living  after  my 
own  manner. 


Aristo.  But  every  Body  condemns  it. 
Sganarel.  Ay,  Fools  like  you.  Brother. 

Aristo.  Thank  ye;  the  Compliment  is  kind. 
Scan  ARE  L.  I'd  fain  know,  fmce  all  mull  out,  what 
thefe  fine  Cavillers  can  find  in  me  to  reprove^? 

Aristo.  That  furly  Temper,  the  Severity  of  which 
fhuns  all  the  Pleafures  of  Society,  gives  a  whimilcal 
Air  to  all  you  do,  and  renders  all  about  you  barbarous, 
even  to  your  very  Habit. 

Sganarel,  I  fnould  make  my  felf  a  Slave  to  the 

A  5  Faihion 
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Et  ce  n'eft  pas  pour  moi  que  je  me  dois  vêtir. 

Ne  voudriez-vous  point  par  vos  belles  fornettes, 

Moniieur  mon  frère  aîné,   (car  Dieu-merci  vous  l'êtes 

D'une  vingtaine  d'ans,  à  ne  vous  rien  celer. 

Et  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d*en  parler  : 

Ne  voudriez-vous  point,  dis-je,  fur  ces  matières 

De  vos  jeunes  muguets  m'infpirer  les  m^aniéres, 

M'obliger  à  porter  de  ces  petits  chapeaux 

Qui  laifient  éventer  leurs  débiles  cerveaux. 

Et  de  ces  blonds  cheveux,  de  qui  la  vaile  enflure 

Des  vifages  humains  oiFufque  la  figure  ? 

De  ces  petits  pourpoints  fous  les  bras  fe  perdans, 

Et  de  ces  grands  colets  jufqu'au  nombril  pendans  ? 

De  ces  manches  qu'à  table  on  voit  ta  ter  les  faulTeSj 

Et  de  ces  cotillons  appelles  haut-de-chaufles  ? 

De  ces  fouliers  mip-nons  de  rubans  revêtus 

Qui  vous  font  reff^mbler  à  des  pigeons  patus  ? 

Et  de  ces  grands  canons  où,  comme  en  des  entraves,. 

On  met  tous  les  matins  fes  deux  jambes  efclaves. 

Et  par  qui  nous  voyons  ces  meiîieurs  les  galans 

Marcher  écarquillés  ainfi  que  des  volans  ? 

Je  vous  plairois  fans  doute  équipé  de  la  forte. 

Et  je  vous  vois  porter  les  fottifes  qu'on  porte. 

Arîste.  Toujours  au  plus  grand  nombre  on  doit 
s'accommoder. 
Et  jamais  il  ne  faut  fe  fiire  regarder. 
L'un  &  l'autre  excès  choque,  &  tout  homme  bien  fage 
Doit  faire  des  habits  ainfi  que  du  langage. 
N'y  rien  trop  aiFefler,  &,  fans  emprefiement,  - 
Suivre  ce  que  l'ufage  y  fait  de  changement. 
Mon  fentiment  n'eft  pas  qu'on  prenne  la  méthode 
De  ceux  qu'on  voit  toujours  renchérir  fur  la  mode  ; 
Et  qui,  dans  cet  excès  dont  ils  font  amoureux, 
Seroient  fâchés  qu'un  autre  eut  été  plus  loin  qu'eux  ; 
Mais  je  tiens  qu'il  efi:  mal,  fur  quoi  que  l'on  fe  fonde, 
I>£  fuir  obUinément  ce  que  fuit  tout  le  monde. 

Et 


the  S c  H  0  0  E  fir  H  u  s  fa  n  d  s;     it 

Fafliion  to  be  fure,  and  it's  not  for  my  feîf  that  Î  ought 
to  drefs  my  felf  ;—  would  you  not,  by  your  pretty  tittle 
tattle  Stories,  Mr.  Elder  Brother  of  mine,  (for,  thank 
H(av*n,  fo  you  are  by  one  twenty  Years,  to  tell 
you  plainly,  tho*  its  not  worth  while  to  fpeak  on't  :) 
would  you  not,  I  fay,  in  thefe  things  perfuade  me  into 
the  Fafhions  of  your  young  Coxcombs  ?  Oblige  me  to 
wear  thofe  little  Hats,  which  let  their  weak  Brains  eva- 
porate, and  thofe  powderM  Wigs,  the  vail  Bufhinefs 
whereof  obfcures  the  Figure  of  an  human  Counte- 
nance ?  Thofe  Ihort  Jerkins  but  juil  below  the  Arms, 
and  thofe  large  Bands  hanging  down  even  to  the  Navel  ? 
Thofe  Sleeves,  which  one  fees  dip  in  the  Sauce  at  Table, 
and  thofe  Petticoats  called  Breeches  ?  thofe  pretty  Shoes 
bedeck'd  with  Ribbons,  that  make  you  look  like  rough- 
footed  Pigeons,  and  thofe  large  Rollers,  where,  as  in 
the  Stocks,  the  captive  Legs  every  Morning  are  con- 
fined, and  which  make  thefe  accomplifh'd  Gentlemen 
Vv'alk  flraddling  as  if  they  were  flying  ?— •  I  ihould  de- 
light you,  without  doubt,  equipped  in  this  manner  ; 
for  you,  I  perceive,  carry  about  you  the  fame  Geugav/s 
that  they  do. 

Aristo.  One  fhou*d  always  comply  with  the  Ma- 
jority, and  never  make  one's  felf  be  flared  at.  Either 
Extreme  is  oiFenfive  ;  and  every  wife  Man  in  his 
Clothes  as  well  as  his  Words,  ihou'd  have  nothing 
too  much  afFedled,  but  with  Readinefs  follow  what- 
ever Change  Cufiom  introduces.  I  do  not  think  one 
fhould  imitate  thofe  one  fees  continually  Uraining  be- 
yond the  Falhion,  who  are  fo  fond  of  being  in  Ex- 
tremes, they  would  be  uneafy  fhould  any  Body  go  a 
Step  beyond  them.  But  I  hold  it  wrong,  upon  one's 
fmgle  Opinion,  to  avoid  obftinately  v/hat  all  the  World 
purfues,  and  think  it's  better  to  be  amongil  the  Num- 
ber 
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Et  qu'il  vaut  mieux  foufFrir  d'être  au  nombre  des  fous. 
Que  du  fage  parti  fe  voir  feul  contre  tous. 

Sganarelle.  Cela  fent  fon  vieillard,  qui,  pour  en 
faire  accroire. 
Cache  fes  cheveux  blancs  d'une  perruque  noire. 

Ariste.  C'efl  un  étrange  fait  du  foin  que  voui 
prenez, 
A  me  venir  toujours  jetter  mon  âgé  au  nés  ; 
Et  qu'il  faille  qu'en  moi  fans  ceffe  je  vous  voie 
Blâmer  l'ajuftement,  auffi  bien  que  îa  joie  : 
Comme  fi,  condamnée  à  ne  plus  rien  chérir^^ 
La  vieilleiTe  devoit  ne  fonger  qu'à  mourir. 
Et  d'affez  de  laideur  n'ell  pas  accompagnée, 
Sans  fe  tenir  encor  mal-propre  &  rechignée. 

Sganarelle.  Quoiqu'il  en  foit,  je  fuis  attaché 
fortement 
A  ne  démordre  point  de  mon  habillement. 
Je  veux  une  coëfFure,  en  dépit  de  la  mode. 
Sous  qui  toute  ma  tête  ait  un  abri  commode  ; 
Un  bon  pourpoint  bien  long,  &  fermé  comme  il  faut,. 
Qui,  pour  bien  digérer,  tienne  l'ellomach  chaud  ; 
Un  haut-de-chauffes  fait  juflement  pour  ma  cuiffe  ; 
Des  fouliers  où  mes  pieds  ne  foient  point  au  fupplice, 
Aiufi  qu'en  ont  ufé  fagement  nos  ayeux  : 
Et  qui  me  trouve  mal,  n'a  qu'à  fermer  les  yeux. 


SCENE    II. 

LEONOR,    ISABELLE,   LISETTE,    ARISTE  & 

SGANARELLE  parlant  has  enfemhle  fur  le  de<vant 

du  théâtre,  fans  être  apperçus, 

Léon  OR  à  Ijahells. 

JE  me  charge  de  tout,  en  cas  que  l'on  vous  gronde. 
Lisette  à  Ifabelle.']  Toujours  dans  une  cham- 
bre à  ne  point  voir  le  monde  l 

Isa- 


<The  School  for  Husbands,     i^ 

ber  of  Fools,  than  find  one's  felf  the  only  one  on  Wif- 
dom's  fide  in  oppofition  to  every  Body  elfe. 

Scan  ARE  L.  Thus  thinks  an  old  Fellow,  who  to  im- 
pofe  upon  the  World  conceals  his  grey  Hairs  under  a 
black  Periwig. 

Aristo.  It's  a  llrange  thing  you  always  take  fuch 
care  to  fling  my  Age  in  my  Teeth,  and  that  I  muft 
conllantly  find  you  blaming  Decency  in  me  as  well  as 
Chearfulnefs  :  as  if  old  Age  was  condemned  to  give 
up  all  Enjoyment,  and  ought  to  think  of  nothing  elfe 
but  dying  :  Or  was  not  attended  by  enough  that's  dif- 
agreeable,  without  being  alfo  crabbed  and  flovsnly. 


Sganarel.  Be  it  as  it  will,  I'm  refolutely  de- 
termined to  alter  nothing  of  my  Drefs.  In  fpite  of 
the  Fafhion,  I'll  have  a  Brim  to  my  Hat,  under  which 
my  Head  may  find  a  convenient  Shelter  j  a  large  long 
Doublet,  button'd  clofe  as  it  ought  to  be,  that  it  may 
keep  the  Stomach  warm  to  digeft  well }  a  pair  of 
Breeches  made  exadly  to  fit  my  Thighs,  and  Shoes 
wherein  my  Feet  may  not  be  tortur'd  -,    fuch  as  our 

Fore-fathers  wifely  wore. And  whoever  does  not 

like  me,  need  only  fhut  his  Eyes. 


SCENE     II.  ' 

LEONORA,  ISABELLA,  LISETTA,  ARISTO 
«;ï^  SGANAREL  nvhifperrng  together  at  the  far- 
ther far  i  of  the  Stage,  njoithout  being  fe en, 

L  E  o  N  o  R  A  /<9  Ifabella. 
Take  it  all  on  me,  in  cafe  you  iliould  be  chid. 
Li  s  E  T  T  A  /£>  Ifabeila,]  What,  for  ever  in  a  Cham- 
ber without  feeing  any  Body  ? 

ISA= 
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Isabelle.   Il  ejfi.    ir fi  bâti . 
Leonor.  Je  vous  en  plams,  ma  fœur. 
Lisette  a  Léonor.']  Bien  vous  prend  que  fon  frère 
ait  toute  une  au:re  humeur. 
Madame,  &  le  deftin  vous  fut  bien  favorable. 
En  vous  faifant  tomber  aux  mains  du  railbnnable. 
Isabelle.  Cq^  un  miracle  encor  qu'il  ne  m'ait 
aujourd'hui 
Enfermée  à  la  clef,  ou  menée  avec  lui. 

Lisette.  Ma  foi,  je  i'envoyerois  au  diable  avec  fa 
fraize. 
Et  ...  . 

Sganarelle  heurté  par  Lifette.l  Où  donc  allez- 
vous,   qu'il  ne  vous  en  déplaife  ? 
Léon  OR.  Nous  ne  fçavons  encore,  &  je  preffois  ma 
fœur 
De  venir  du  beau  tems  refpirer  la  douceur  : 
Mais .... 

Sganarelle  a  Léonor.l  Pour  vous,  vous   pouvez 

aller  ou  bon  vous  femble,        [montrant  Lifette. 

Vous  n'avez  qu'à  courir,  vous  voilà  deux  enfem.ble  : 

[à  Ifahelle,']  Mais  vous,  je  vous  défends,  s'il  vous  plaît, 

de  for  tir. 

Ariste.  Ah  !  laiffez-les,  mon  frère,  aller  fe  divertir. 

Scan  are L LE.  Je  fuis  votre  valet,  mon  frérc 

Ariste.  LajeunelTe 
Veut .... 

Sganarelle.  La  jeuneffe  eft  fotte,  &  par  fois  la 
vieillelTe. 

Ariste.  Croyez-vous  qu'elle  eft  mal  d'être  avec 
Léonor  ? 

Sganarelle.  Non  pas  i  mais  avec  moi  je  la  crois 
mieux  encor. 

Ariste.  Mais .... 

Sganarelle.  Mais  fes  adions  de  moi  doivent  dé- 
pendre. 


fhe  S.C  H  0 o  L  for  H  u  s  b  an  d  s.     rj 

IsABELLA.   Such  is  his  Humour. 

Leonora.  I  pity  you  for  it,  Siiler. 

Lis  ETTA  /b  Leonora.]  It's  well  for  you,  Madam, 
that  his  Brother  is  quite  of  another  Temper,  and  Fate 
was  very  kind  to  you,  in  making  you  fall  into  the: 
Hands  of  a  Man  of  Reafon. 

Isabella.  It's  even  a  Miracle,  that  he  has  not 
lock'd  me  up,  or  taken  me  out  with  him  to  Day. 

Li  s  ETTA.  Faith  I  Ihould  fend  him  to  the  Devil 

with  his  RufF,  and»— — • 

Scan  A  RE  L  being  run  againjî  «^  Lifetta.]  By  your 
Favour,  whither  are  you  going  ? 

Leon  OR  A.  We  don't  yet  know  ;  I  was  perfuadtng 
my  Sifter  to  walk  out  and  enjoy  the  Sweetnefs  of  this 
fine  Weather.     But— 

Sganarel  /(?  Leonora.]  For  your  part,  you  may 
go  whither  you  think  proper  j  \j>ointing  /o  Lifetta.} 
you  have  nothing  to  do  but  ramble,  both  of  you  toge- 
ther ;  [/(jlfabella.]  but  as  for  you.  Madam,  if  you  pleafe, 
I  forbid  your  going. 

Aristo.  Ah!  Brother,  let's  give 'em  Leave  to  go 
and  divert  themfelves. 

Sganarel.   I'm  your  Servant,  Brother.. 

Aristo.  Youth  would        > 

Sg  an  a  R  E  L.  Youth  is  foolifh,  and  old  Age  too  fome* 
times. 

Aristo.  D'ye  imagine  there's  any  Harm  in  her 
being:  with  Leoiiora  ? 

Sg  A  N  ARE  L.  No,  bat  I  think  it  {lill  better  for  her  to 
be  with  me. 

Aristo.  But— 

Sganare-l.  But  her  As^ions  mull  be  under  my  TM- 

redion  ; 
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Et  je  fçais  l'intérêt  enfin  que  j'y  dois  prendre. 

Ariste.  a  celles  de  fa  fceur  aî-je  un  moindre  iii- 
térêt  ? 

Sganarelle.  Mon  Dieu,   chacun  raifonne,  &  fait 
comme  il  lui  plaît. 
Elles  font  fans  parens,  &  notre  ami,  leur  père. 
Nous  commit  leur  conduite  à  fon  heure  dernière  ; 
Et  (nous  chargeant  tous  deux,  ou  de  les  époufer. 
Ou,  fur  notre  refus,  un  jour  d'en  difpofer,) 
Sur  elles  par  contrat,  nous  fçut  dès  leur  enfance. 
Et  de  père,  &  d'époux  donner  pleine  puifTance  : 
D'élever  celle-là  vous  prîtes  le  fouci. 
Et  moi  je  me  chargeai  du  foin  de  celle-ci  ; 
Selon  vos  volontés  vous  gouvernez  la  votre, 
LailTez-moi,  je  vous  prie,  à  mon  gré  régir  l'autre, 

Ariste.  Il  me  femble  .... 

Sganarelle.  Il  me  femble.  Se  je  le  dis  tout  haut^ 
Que  fur  un  tel  fujet  c'eft  parler  comme  il  faut. 
Vous  foulFrez  que  la  votre  aille  lefle  &  pimpante. 
Je  îe  veux  bien  :  qu'elle  ait  &  laquais  &  fuivante. 
J'y  confens  :  qu'elle  coure,  aime  l'oifiveté,  _, 
Et  foit  des  damoifeaux  flairée  en  liberté. 
J'en  fuis  fort  fatisfait  :  mais  j'entends  que  la  mienne 
Vive  à  ma  fantaifie,  &  non  pas  à  la  iienne  ; 
Que  d'une  ferge  honnête  elle  ait  fon  vêtement. 
Et  ne  porte  le  noir  qu'aux  bons  jours  feulement  i 
Qu'enfermée  au  logis  en  perfonne  bien  fage. 
Elle  s'applique  toute  aux  chofes  du  ménage, 
A  recoudre  mon  linge  aux  heures  de  loiflr. 
Ou  bien  à  tricotter  quelque  bas  par  plaifir  ; 
Qu'aux  difcours  des  muguets  elle  ferme  l'oreille. 
Et  ne  forte  jamais  fans  avoir  qui  la  veille. 
Enfin  la  chair  ell  foible,  &  j'entends  tous  les  bruits. 
Je  ne  veux  point  porter  des  cornes,  fi  je  puis  ; 
Et,  comme  à  m' époufer  fa  fortune  l'appelle. 
Je  prétends,  corps  pour  corps,  pouvoir  répondre  d'elîs. 
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reélion  :  in  fhort,  I  know  it's  my  Intereft  to  take  care 
of  them. 

Aristo.  Am  I  lefs  concern*d  in  thofe  of  her 
Siller  ? 

Sganarel.  Lack-a-day,  every  one  judges  and  afts 
as  lie  pleafes.  They  have  no  Relations,  and  our  Friend 
their  Father,  at  his  laft  Hour,  committed  the  Care  of 
them  to  us,  injoining  both  of  us  either  to  marry  them 
our  felves,  or  (fhould  we  refufe  that,)  to  difpofe  of  them 
at  a  proper  Age  to  others  ;  by  this  Contraâ:,  he  meant 
to  give  us  over  them,  from  their  Childhood,  the  full 
Authority  both  of  Father  and  Husband.  T^af  you 
took  the  Trouble  of  bringing  up,  and  I  charg'd  my 
felf  with  the  Care  of  T/^/j  :  you  govern  yours  accord- 
ing to  your  own  Will,  and,  pray,  give  me  leave  to 
manage  mine  as  I  like  bell. 

Aristo.  Methinks— — » 

Sganarel.  Methinks,  and  I  fpeak  it  aloud,  that 
this  is  talking  as  I  ought  upon  fuch  a  Subjedl.  You  per- 
mit yours  to  flaunt  about  fine  and  taudry  : —  with  all 
my  Heart,  Let  her  have  both  a  Footman  and  a  Wait- 
ing-woman—  I  agree  to't.  Let  her  gad  abroad,  love 
Idlenefs,  and  be  at  Liberty  for  the  Beaux  to  Compli- 
ment ; —  I'm  well  contented  with  it  j —  but  I'm  refolv'd, 
mine  fhall  live  according  to  my  Fancy,  and  not  her 
own  ;  that  Ihe  fhall  be  clothed  in  a  decent  Stuff,  and 
Vv'ear  black  only  on  Holydays  ;  that  Haying  at  home, 
like  a  difcreet  Perfon,  Ihe  fhall  apply  herfelf  intirely  to 
Affairs  of  Houfewifry,  dearn  my  Linen  at  her  leifure 
Hours,  or  elfe  knit  Stockings  for  her  Divernon  ;  that 
ihe  fhall  not  lillen  to  the  Difcourfe  of  Coxcombs,  nor 
ever  flir  abroad  without  fomebody  to  watch  her.  In  a 
word,  the  Flefh  is  weak,  I  know  what  Stories  are  told 
to  that  purpofe,  nor  will  I  wear  Horns  if  I  can  help 
it  ;  and  fmce  'tis  her  Fortune  to  marry  me,  I'm  refolv 
ed  to  be  as  fecure  of  her  Perfon  as  of  my  own. 

Isa.- 
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Isabelle.  Vous  n'avez  pas  fujet,  que  je  croi .  .  î 

Sganarelle.  Taifez-vous. 
Je  vous  apprendrai  bien,  s'il  faut  fortir  fans  nous. 

Le  ON  OR.  Quoi  donc,    Monfieur  ? 

Sganarelle.  Mon  Dieu,  Madame,  fans  langage. 
Je  ne  vous  parle  pas,  car  vous  êtes  trop  fage. 

Le  0  N  OR.  Voyez- vous  Ifabelle  avec  nous  à  regret  ?, 

Sganarelle.   Oui,  vous  me  la  gâtez,  puifqu'il  faut 
parler  net. 
Vos  vifites  ici  ne  font  que  mé  déplaire. 
Et  VCUs  m'obligerez  de  ne  nous  en  plus  faire. 

Le  o N  o  R .  Voulez- vous  que  mon  cœur  vous  parle  net 
auffi  ? 
J'ignore  de  quel  œil  elle  voit  tout  ceci  ; 
Mais  je  fçais  ce  qu'en  moi  feroit  la  défiance. 
Et,  quoiqu'un  même  fang  nous  ait  donné  naiiTance, 
Nous  fommes  bien  peu  fœurs,  s'il  faut  que  chaque  jour 
Vos  manières  d'agir  lui  donnent  de  Tarnour. 

Lisette.  En  effet,  tous  ces  foins  font  des  chofes 
infâmes. 
Sommes-nous  chez  les  turcs  pour  renfermer  les  femmes  î 
Car  on  dit  qu'on  les  tient  efclaves  en  ce  lieu. 
Et  que  c'efl  pour  cela  qu'ils  font  maudits  de  Dieu. 
Notre  honneur  eft,  Monfieur,  bien  fujet  à  foibleiTe 
S'il  faut  qu'il  ait  befoin  qu'on  le  garde  fans  ceffe. 
Penfez  vous,  après  tout,  que  ces  précautions 
Servent  de  quelque  obllacle  à  nos  intentions  ? 
Et,  quand  nous  nous  mettons  quelque  çhofe  à  la  tête. 
Que  l'homme  le  plus  fin  ne  foit  pas  une  bête  f 
Toutes  ces  gardes-là  font  vifions  de  feux. 
Le  plus  fur  eft,  ma  foi,  de  fe  fier  en  nous  ; 
Qui  nous  gêne,  fe  met  en  un  péril  extrême, 
Et  toujours  notre  honneur  veut  fe  garder  lui-même, 
C'eft  nous  infpirer  prefque  un  défiir  de  pécher. 
Que  montrer  tant  de  foins  de  nous  en  empêchera 
Et  fi  par  un  mari  je  me  voyois  contrainte, 
J*aurois  fort  grande  pente  à  confirmer  fa  crainte,. 
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IsABEELA.  You  have  no  Reafon,  I  believe  — — 

Scan  A  RE  L.  Hold  your  Tongue  j  I'll  make  you 
know  whether  you  are  to  go  abroad  without  me. 

Leonora.  What  then,  Sir? 

Sganarel.  Lord,  Madam,  no  Words;  I  don't 
talk  to  you,  for  you  are  over-wife. 

Le  o  N  o  R  A .  Are  you  diflurb'd  to  find  Ijahella  with  us? 

Sganarel.  Why  yes,  to  fay  the  Truth,  you 
fpoil  her  for  me.  Your  Vifits  here  do  nothing  but 
difpleafe  me,  and  you'll  oblige  me  if  you'll  make  no 
more  of  'em. 

Leonora.  Shall  I  likewife  declare  to  you  my  r?al 
Thoughts  ?  I  can*t  tell  how  Ihe  takes  all  this  ;  but  I'm 
fenlible  what  EfFeft  Suspicion  ;would  have  on  me  : 
And  tho'  one  Mother  bore  us,  we  hardly  can  be 
Sifters,  if  your  conftant  Behaviour  produces  any  Lov© 
in  her. 

Li  SET  ta.  Really,  all  thefe  Cautions  are  fcanda- 
lous  :  Are  we  in  Turkey  that  Women  muft  be  lock*d  up  ? 
For  we  are  told  they  are  kept  like  Slaves  there,  and  that 
'tis  for  that  thofe  People  are  accurs'd  of  Heaven.  Our 
Honour,  Sir,  is  weak  indeed,  if  there's  need  of  watching 
it  continually  :  D'ye  fancy,  after  all,  that  thefe  Precau- 
tions are  any  hindrance  to  our  Intentions  ?  and  when 
we've  taken  any  thing  in  our  Head,  that  the  cunning'Il 
Man  is  not  an  Afs  ?  All  this  Vigilance  is  but  a  Fool's 
Dream  ;  o'  my  Faith,  the  fureil  way  is  to  confide  in  us. 
He  that  confines  us,  brings  himfelf  into  extreme  Dangeri. 
and  our  Honour  is  always  for  guarding  itfelf.  It  infpires 
us,  as  it  were,  with  a  Defire  of  finning,  when  fo  much, 
care  is  taken  to  hinder  us  from  it  ;  and,  fnould  I  find 
my felf  reftrain'd  by  an  Husband,  I  ihould  have  an  ex- 
ceeding ftrong  Inclination  to  realize  his  Apprehenlions». 
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Sganarelle  à  Arifle,]  Voilà,    beau  précepteur^ 
votre  éducation  : 
Et  vous  fouftrez  cela  fans  nulle  émotion  ? 

Ariste.  Mon  frère,  fon  difcours  ne  doit  que  faire 
rire. 
Elle  a  quelque  raifon  en  ce  qu'elle  veut  dire. 
Leur  fexe  aime  à  jouir  d*un  peu  de  liberté  ; 
On  le  retient  fort  mal  par  tant  d'aullérité. 
Et  les  foins  défians,  les  verroux  &  les  grilles 
Ne  font  pas  la  vertu  des  femmes,  ni  des  filles  ; 
C'eft  l'honneur  qui  les  doit  tenir  dans  le  devoir. 
Non  la  févérité  que  nous  leur  faifons  voir. 
C'eft  une  étrange  chofe,  à  vous  parler  fans  feinte. 
Qu'une  femme  qui  n'ell  fage  que  par  contrainte. 
Envain  fur  tous  fes  pas  nous  prétendons  régner. 
Je  trouve  que  le  cœur  eft  ce  qu'il  faut  gagner  ; 
Et  je  ne  tiendrois  moi,  quelque  foin  qu'on  fe  donne, 
Mon  honneur  guéres  fur  aux  mains  d'une  perfonne 
A  qui,  dans  les  déHrs  qui  pourroient  l'alTailIir, 

11  ne  manqueroit  rien  qu'un  moyen  de  faillir» 
Sganarelle.  Chan  fon  s  que  tout  cela. 
Ariste.  Soit  ;  mais  je  tiens  fans  cejGTe 

Qu'il  nous  faut  en  riant  inftruire  la  jeunefTe, 

Reprendre  fes  défauts  avec  grande  douceur, 

Et  du  nom  de  vertu  ne  lui  point  faire  peur. 

Mes  foins  pour  Léonor  ont  fuivi  ces  maximes  ; 

Des  moindres  libertés  je  n'ai  point  fait  des  crimes^ 

A  fes  jeunes  défirs  j'ai  toujours  confenti. 

Et  je  ne  m'en  fuis  point,  grace  au  Ciel,  repenti. 

J'ai  foufFert  qu'elle  ait  vu  les  belles  compagnies. 

Les  divertiiTemens,  les  bals,  les  comédies  ; 

Ce  font  chofes,  pour  moi,  que  je  tiens  de  tout  tems 

Fort  propres  à  former  i'efprit  des  jeunes  gens  ; 

Et  l'école  du  monde,  en  l'air  dont  il  faut  vivre, 

Inftruit  mieux  à  mon  gré  que  ne  fait  aucun  livre. 

Elle  aime  à  dépenfer  en  habits,  linge  &  nœuds. 

Que 
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Scan  A  RE  L  to  Ariilo.]  This  is  yoDr  way  of  Educa- 
tion, good  Mr.  Teaclier  ;  and  you  can  bear  it  without 
any  Emotion. 

Aris  T  o.  Her  Difcourfe,  Brother,  îhould  only  make 
one  laugh  ;  tho'  there's  fome  reafon  in  what  (he  fays. 
Their  Sex  loves  to  enjoy  a  little  Liberty,  and  they  are 
kept  from  any  thing  very  indifferently  by  fo  much  Au- 
fterity  ;  diflruftful  Cares,  Bolts  and  Grates,  make  nei- 
ther Wives  nor  Maidens  virtuous  :  It  is  Honour,  not 
Severity,  mull:  keep  them  to  their  Duty.  To  fpeak  Sin- 
cerely, a  Woman  who  is  difcreet  by  force  only,  is  a 
very  ilrange  thing.  We  pretend  in  vain  to  govern  all 
their  Aélions  ;  it's  the  Heart  that  mufl  be  gain'd,  in  my 
Opinion  ;  and  take  what  care  one  can,  I  (hould  not 
think  my  Honour  mighty  fafe  in  the  Hands  of  a  Perfon, 
to  whom,  amongfl  the  AfTaults  of  Temptation,  nothing 
fhould  be  wanting  but  an  Opportunity  of  tranfgrelTing. 

Sganarel.  It's  all  idle  Stuff. 

Ari  s  t  0 .  So  let  it  be  then  ;  but  I  always  hold,  that 
we  fhould  inftrucl  Youth  with  good  Humour,  reprove 
its  Failings  with  great  Gentlenefs,  and  not  make  it  a- 
fraid  of  the  Name  of  Virtue.  My  Cares  for  Leonora 
have  been  guided  by  thefe  Maxims  j  I've  not  made 
Crimes  of  little  Liberties  ;  I've  continually  comply'd 
with  her  youthful  Defires  ;  and,  thank  Heaven,  I  don't 
repent  of  it.  I've  given  her  leave  to  fee  good  Company, 
Diveriions,  Plays  and  Balls  ;  thefe  are  things,  whichj, 
for  my  part,  I  always  judge  very  proper  to  form  the 
Minds  of  young  People  ',  and  the  World  is  a  School, 
which,  in  my  Opinion,  teaches  the  way  of  living  bet- 
ter than  any  Book.  She  likes  to  fpend  Mony  in  Clothes, 

Linen,  an/1  nev/  Fafhions;  —  what  would  you  have  me 

do? 
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Que  voulez-vous  ?  je  tâche  à  contenter  fes  vœux. 

Et  ce  font  des  plailirs  qu'on  peut  dans  nos  familles, 

Lorfque  Ton  a  du  bien,  permettre  aux  jeunes  iîlles. 

Un  ordre  paternel  l'oblige  à  m'époufer  ; 

Mais  mon  deffein  n'ell  pas  de  la  tyrannifer. 

Je  fçais  bien  que  nos  ans  ne  fe  rapportent  guère. 

Et  je  laiiTe  à  fon  choix  liberté  toute  entière. 

Si  quatre  mille  ecus  de  rente  bien  venans. 

Une  grande  tendreffe,  &  des  foins  complaifans 

Peuvent,  à  fon  avis,  pour  un  tel  mariage 

Réparer  entre  nous  l'inégalité  d'âge. 

Elle  peut  m'époufer  ;  fmon,  choifir  ailleurs. 

Je  confens  que  fans  moi  fes  deflins  foient  meilleurs. 

Et  j'aime  mieux  la  voir  fous  un  autre  hyménée. 

Que  fi  contre  fon  gré  fa  main  m'étoit  donnée. 

Sganarelle.  Hé,  qu'il  ell  doucereux!  c'eft  tout 
fucre  &  tout  miel. 

Ari  ST  E.  Enfin  c'efl  mon  humeur,  &  j'en  rends  grace 
au  Ciel. 
Je  ne  fuivrois  jamais  ces  maximes  févéres 
Qui  font  que  les  enfans  comptent  les  jours  des  pères. 

Sganarelle.  Mais  ce  qu'en  la  jeuneffe  on  prend 
de  liberté 
Ne  fe  retranche  pas  avec  facilité. 
Et  tous  fes  fentiments  fuivront  mal  votre  envie 
Quand  il  faudra  changer  fa  manière  de  vie. 

Ariste.  Et  pourquoi  la  changer  ? 

Sganarelle.  Pourquoi? 

Ariste.  Oui. 

Sganarelle.  Je  ne  fçaî. 

Ariste.  Y  voit-on  quelque  chofe  où  l'honneur  foie 
bleffé  ? 

Sganarelle.  Quoi?  fi  vous  l'époufez,  elle  pour» 
ra  prétendre 
Les  mêmes  libertés  que  fille  on  lui  voit  prendre  ? 

Ari  s  t  e  .  Pourquoi  non  ? 

Se  A- 
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do  ?  I  endeavour  to  gratify  her  Wiihes  ;  and  thefe  are 
Pleafures  one  fhould  allow  young  Women  when  one's 
Circumllances  can  afford  it.  The  Command  of  a  Fa- 
ther obliges  her  to  marry  me  ;  but  I  don't  intend  to  ty- 
rannize over  her.  I  know  well  enough  that  our  Years 
don't  well  fuit,  and  leave  her  to  her  own  Choice  intire- 
ly.  If  a  Thoufand  Pounds  a  Year  well  paid,  a  great 
deal  of  Tendernefs,  and  a  complaifant  Regard,  can  in 
her  Opinion  make  amends  in  fuch  a  Match  for  the  Dif- 
ference between  us  as  to  Age,  fhe  may  take  me  for  her 

Husband  i  if  not,  let  her  chufe  elfe  where.  ■ If  fhe 

can  be  happier  without  me,  I  confent  to  it,  and  had  ra- 
ther fee  her  married  to  another,  than  give  her  Hand  to 
me  againft  her  Will. 

Scan  ARE  L.  How  fweet  he  is  I  'tis  all  Sugar,  all  Ho» 
ney. 

Aristo.  In  fhort,  it*s  my  Humour,  and  I  thank 
Heaven  for  it  ;  I  fhall  never  follow  thofe  rigid  Maxims^ 
which  make  Children  wifh  their  Parents  dead. 

Scan  ARIL.  But  the  Liberty  that's  taken  in  Youth 
cannot  eafily  be  abridg'd,  and  this  way  of  thinking  will 
be  difagreeable  to  you,  when  her  manner  of  living 
muft  be  alter'd. 

Aristo.  And  wherefore  mull  it  be  alter'd  ? 

Sganarel.  Wherefore? 

Aristo.  Ay. 

Sganarel.  I  don't  know. 

Aristo.  Is  there  any  thing  in  it  to  prejudice  one'ê 
Honour  ? 

Sganarel.  What?  if  you  marry  her,  fhall  fhe  pre- 
tend to  the  fame  Liberties  v/hich  fhe  took  while  fhe  v/as 
a  Maid  ? 

Aristo,  Why  not? 

SgA' 
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Sganarelle.  Vos  défirs  lui  feront complaifans, 
Jufques  à  lui  laiffer  &  mouches  &  rubans  ? 

A  R I  s  T  E .  Sans  doute. 

Sganarelle.  A  lui  fuffrir,  en  cervelle  troublée. 
De  courir  tous  les  bals,  &  les  lieux  d'alTemblée  ? 

Ariste.  Oui  vray ment. 

Sganarelle.  Et  chez  vous  iront  les  damoifcaux  I 

Ariste.  Et  quoi  donc  ? 

Sganarelle.    C^i   joueront.    Se  donneront   ca- 
deaux ? 

Ariste.  D'accord. 

Sganarelle.    Et  votre  femme  entendra  les  fleu- 
rettes ? 

Ariste.  Fort  bien. 

Sganarelle.  Et  vous  verrez  ces  vifîtes  muguettCS 
D'un  œil  à  témoigner  de  n'en  être  point  fou  f  ^ 

Ariste.  Cela  s'entend. 
Sganarelle.  Allez,  vous  êtes  un  vieux  fou ^ 
là  Ifahelle.'l  Rentrez  pour  n'ouir  point  cette  pratique 
infâme. 


SCENE    III. 

ARISTE,  SGANARELLE,  LEONOR, 
LISETTE. 

Ariste. 

JE  veux  m'abandonner  à  la  foi  de  ma  femme  ; 
Et  prétends  toujours  vivre  ainli  que  j'ai  vécu* 
Sganarelle.  Que  j'aurai  de  plaifir  quand  il  fera 

cocu  ! 
Ariste.    J'ignore  pour  quel  fort  mon  allre  m*a, 
fait  naître  ; 
Mais  je  fçais  que  pour  vous,  fi  vous  manquez  de  l'être, 

Oa 
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Sganarel.  Will  your  Love  be  fo  complaifaat  as  to 
allow  her  Patches  and  Ribbons  ? 

AmsTO.  Without  doubt. 

Sganarel.  To  let  her  run  about  like  a  mad  Crea- 
ture to  every  Ball  and  Affembly  ? 

Aristo.  Yes,  really. 

Sganarel.  And  ihall  the  Beaux  come  to  your 
Houfe  ? 

Aristo.  And  what  then  ? 

Sganarel.  To  make  merry,  and  give  Entertain» 
ments  ?   ' 

Aristo.  I  confent  to't. 

Sganarel.  And  ihall  your  Wife  hear  their  fine 
Speeches  ? 

Aristo,  Ay. 

Sganarel.  And  you'll  behold  thefe  Coxcombs  Vi- 
fits  in  fuch  a  Manner,  as  may  fhew  you  are  under  no 
concern  about  them  ? 

Aristo.  Certainly. 

Sganarel.  Go,  you're  an  old  FooL  —  [^To  Ifa- 
bella.]  Get  you  in,  that  you  mayn't  hear  this  infamous 
Gondua. 


SCENE    ÎIL 

ARISTO,  SGANAREL,  LEONORA, 
L  I  S  E  T  T  Ao 

Aristo, 

I'LL  commit  my  felf  to  ti:e  Fidelity  of  my  Wife, 
and  intend  alv/ays  to  live  as  Ï  have  doneo 
Sganarel.  How  glad  ihali  I  be  when  he's  a  Cuc- 
kold ! 

Aristo.  I  can't  tell  to  what  Fortune  I  am  born  ; 

but  I  know,  that  for  your  part,  if  you  fail  to  be  one^ 

VoL.IIL  B  the 
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On  ne  vous  en  doit  point  imputer  le  défaut  : 

Car  vos  foins  pour  cela  font  bien  tout  ce  qu'il  faut. 

Sganarelle.  Riez  donc,    beau  rieur.    Oh!   que 

cela  doit  plaire 

De  voir  un  goguenard  prefque  fexagenaire  ! 

Le  ON  OR.  Du  fort  dont  vous  parlez  je  le  garantis 

moi. 

S'il  faut  que  par  l'hymen  il  reçoive  ma  foi  ; 

Il  s'en  peut  affurer  :   mais  fçachez  que  mon  ame 

Ne  répondroit  de  rien,  fi  j'étois  votre  femme. 

Lisette.  Ce'fl confcience  à  ceux^qui  s'affurent  en 

nous  ; 

■Mais  c'eft  pain  béni,  certe,  à  des  gens  comme  vous. 

Sganarelle.  Allez  langue  maudite,  &  des  plus 

mal  apprifes. 

Ariste,  Vous  vous  êtes,  mon  frère,  attiré  ces  fot- 
tifes. 
Adieu.    Changez  d'humeur,  &  foyez  averti 
Que  renfermer  fa  femme  ell  un  mauvais  parti  : 
Je  fuis  votre  valet. 

Sg A  N  A R E L le .  Je  ne  fuis  pas  le  votre. 


o 


SCENE    IV. 

SGANARELL   E  feu/. 

H  !  que  les  voilà  bien  tous  formés  l'un  pour  l'autre! 
Quelle  belle  Emilie  !  Un  vieillard  infenfé 
Qui  fait  le  dameret  dans  un  corps  tout  caffé. 
Une  fille  maîtreife  &  coquette  fupréme. 
Des  valets  impudens  ;  non,  la  fagelTe  même 
N'en  vieiidroit  pas  à  bout,  perdroit  fens  &  raifon, 
A  vouloir  corriger  une  telle  maifon. 
Ifabelle  pourroit  perdre  dans  ces  hantifes 
Les  femeaces  d'honneur  qu'avec  nous  elle  a  prîfes  ^ 

Et 
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the  Fault  muft  not  be  laid  on  you,  for  you  have  taken 
all  the  pains  that  can  be  towards  it. 

Sganarel.  Laugh  on,  Giggler  ;  O  what  a  Pleafure 
it  muft  give  one  to  fee  a  Buffoon  of  almofl  fixty  ! 

LEONORA.  I  engage  to  preferve  him  from  the  Fate 
you  talk  of,  if  1  marry  him  ;  he  may  afTure  him- 
felf  of  it  :  But  know  that  my  Heart  would  anfwer  for 
nothing,  was  I  to  be  your  Wife. 

Li  s  E  T  T  A .  There's  a  Confcience  due  to  thofe  that 
placea  Confidencejnj^sj]  but  it's  delightfuITrëâny,  to" 
cheat  fuch  Folks  as  you. 

Sganarel.  Be  gone  with  your  damn'd  ill-bred 
Tongue. 

Ari  s  T  o .  You  bring  this  Ridicule  on  your  felf.  Bro- 
ther. Adieu,  alter  your  Temper,  and  be  forwarn'd, 
that  locking  up  a  Wife  is  a  very  wrong  ftep.  —  Your 
Servant. 

Sganarel.  Pm  not  yours. 


S  C  £  N  E    IV. 

SGANAREL  alone. 
How  excellently  they're  all  fuited  one  to  another  f 
What  a  hopeful  Family  !  A  fenfelefs  old  Fellow 
that  ads  the  Fop  in  a  crazy~  worn-out  Carcafe,  a 
Girl  that's  Miftrefs,  the  arranteil  Coquette  that  can 
be,  and  impudent  Servants  ?  ^  No,  not  even 

Wifdom  herfelf  could  bring  it  about,  fhe  would  lofe 
all  Senfe  and  Reafon  to  endeavour  the  Regulation  of 
fuch  a  Family. Ifahella  may  lofe  thofe  Prin- 
ciples of  Honour  fhe  has  imbib'd  with  me  amongfl 
fuch  Acç[uaintaiice  5  and,  in  order  to  prevent  it,  I 
•  B  2  intend 
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Et  pour  l'en  empêcher,  dans  peu  nous  prétendons 
Lui  faire  aller  revoir  nos. choux  éc  nos  dindons. 


SCENE    V. 
VALERE,  SGA^NTARELLE,  ERGASTE. 

Va  LE  RE  dans  le  fond  du  théâtre. 

ERgaile,  le  voilà  cet  argus  que  j'abhorre. 
Le  févére  tuteur  de  celle  que  j'adore. 
ScANARELLEy^  Croyant  fe  ul.  ]  N'efl  ce  pas  quelque 
chofe  enfin  de  furprenant 
Que  la  corruption  des  mœurs  de  maintenant  ? 

Va  LE  RE.  Je  voudrois  l'accoller,  s'il  eit  en  ma  pu- 
iffance  ; 
Et  tacher  de  lier  avec  lui  connoifîance. 

Sganarelle.  Au  lieu  de  voir  régner  cette  févérité 
Qui  compofoit  fi  bien  l'ancienne  honnêteté, 
La  jeuneffe  en  ces  lieux,  libertine,  abfolue, 
Ke  prend  .... 

Valere.  Il  ne  voit  pas  que  c'eft  lui  qu'on  falue. 
Erg  AST  E.    Son  mauvais   œil  peut-être  ell   de  ce 
côté-ci  : 
Pafîbns  du  côté  droit. 

Sganarelle.  11  faut  fortir  d'ici. 
Le  féjour  de  la  ville  en  moi  ne  peut  produire 
Que  des  .... 

Va  l  e  RE  en  s* approchant  peu  a  peu.'\  Il  faut  chez  lui 
tacher  de  m'introduire. 
Sganarelle  entendant  quelque  bruit. 
Hé  ?  J'ai  cru  qu'on  parloit.     Aux  champs,  graces  aux 

Cieux, 
Les  fottifes  du  tems  ne  bleffent  point  mes  yeux. 
'S.KGhsr^  à  Valére."]  Abordez-le. 
Sganarelle  entendant  encare  du  bruit. 1  Plaît-il  f| 
Les  oreiires  me  cornent. 

là, 
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intend  fhortly  to  fend  her  back  again  to  my  Cabbages 
and  my  Turkies. 


SCENE    V. 

VALERE,   SGANAREL,  ERGASTE. 

Va  LE  R  E  at  the  further  Part  of  the  Stage. 

T Here's  the  Jrgus  that  I  abhor,  Ergafte  :  The  ri- 
gid Guardian  of  her  I  adore. 
Sganarel  thinking  himfelf  alone. "^  Is  not  the  Cor- 
ruption of  Manners  now-a-days  a  thing  that's  in  fliort 
furpriling  ? 

Va  LE  RE .  I'll  fpeak  to  him,  if  I  can,  and  endeavour 
to  get  Acquainted  with  him. 

Sganarel.  Inftead of  feeing  that  Severity  prevail, 
of  which  in  former  times  Virtue  fo  properly  confilled, 
the  young  People  hereabouts,  debauch'd,  without  Re- 
âraint,  don't  take 

Valere.  He  don't  fee 'tis  him  we  bow  to. 

Ergast  E.  His  blind  Eye  is  on  this  fide  perhaps  ;  — 
let's  get  to  the  right  fide  of  him. 


Sganarel.  I  mull  leave  this  Place. 
Life  can  only  produce  in  me  the 


A  City 


Valere  approaching  him  ]  I  mull  try  to  gain  Ad- 
mittance to  his  Houfe. 

Sganarel  hearing  a  Noife,"]  How  !  I  thought  fome 
body  fpake-- — in  the  Country,  Heaven  be  prais'd,  thefe 
faihionable  Fooleries  don't  offend  my  Eyes. 

Ergaste  to  Valere.]  Go  up  to  him. 
Sg  A  N  A  B.  E  L  fill  hearing  a  Noife .  ]  What  wou'd  he  be 
at  ?  My  Ears  tingle. — There,  all  the  Amufemcnts  of  our 

B  3  young 
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Là,  tous  les  paffe-tems  de  nos  filles  fe  bornent  .  .  .  o 
[//  apperçolt  Vaîére  qui  le  faîne. ~\  Ell-ce  à  nous  ? 

Erg  AS  TE.  Approchez. 

Sg  A  N  ARE  L  LE  fans  prendre  garde  à  Falére."]  Là  nul 
godelureau 
Ne,  vient  .  .  .  [Valêre  le  falue  encore^  Que  diable  .  .  . 
[///£"  retourne  il^  'voitErgafe  qui  le  falue  de  l'autre  coté,'] 
Encor  ?  Que  de  coups  de  chapeau  ! 
Val  ERE.  Monlleur,  un  tel  abord  vous  interrompt 
peut-être. 

SGÀÎ^' ARELLE.    V^eia  lo  ptiv!», 

Valere.  Mais  quoi  ?  l'honneur  de  vous  connoître 
M'efl:  un  fi  grand  bonheur,  m'ell  un  fi  doux  plaifir 
Que  de  vous  faluer  j'avois  un  grand  défir. 

Sganarelle.  Soit. 

Valere.  Et  de  vous  venir,  mais  fans  nul  artifice, 
Affurer  que  je  fuis  tout  à  votre  fervice. 

Sganarelle.  Je  le  crois. 

Valere.  J'ai  le  bien  d'être  de  vos  voifins. 
Et  j'en  dois  rendre  grace  à  mes  heureux  deilins. 

Sganarelle.  C'eft  bien  fait. 

Valere.  Mais,  Monfieur,  fçavez-vous  les  nouvelles 
Que  l'on  dit  à  la  cour,  êc  qu'on  tient  pour  fidèles  ? 

Sganarelle.  Que  m'importe  ? 

Valere.  Ileftvray;  mais  pour  les  nouveautés. 
On  peut  avoir  par  fois  des  curioiités. 
Vous  irez  voir,  Monfieur,  cette  magnificence 
Que  de  notre  Dauphin  prépare  la  nailTance  ? 

Sganarelle.  Si  je  veux. 

Valere.  Avouons  que  Paris  nous  fait  part 
De  cent  plaifirs  charmans  qu'on  n'a  point  autre  part  : 
Les  provinces  auprès  font  des  lieux  folitaires. 
A  quoi  donc  paffez-vous  le  tems? 

Sga- 
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young  Women  go  no  further  than  — —  \Seeing  Valere 
bQ^do.'\  Is  that  to  me  ? 

Ergaste.  Go  nearer* 

Scan  ARE  L  not  minding  Valere.]  Thither  no  Cox- 
comb comes.  »—  [Valere  honjos  again. '\  Whafe 
the  Devil  !            ■  ■■  -  \Turns  and  fees  Ergafte  bo^w   on 

the  other  Jide,"]    Again  ?  ■ V/hat  mean  thefc 

Bows  ! 

Valere.  Accoiling  you  in  this  manner,  Sir,  inter- 
rupts you  perhaps. 

Scan  A  RE  L.  May  be  fo. 

Valere.  But  why  fo?  the  fïoîlour  cf  your  Ac- 
quaintance IS  to  me  fo  great  an  Happinefs,  fo  exquiilte 
3  Pleafure,  that  I  had  a  vail  Inclination  to  pay  my  Re- 
fpe£ls  to  you. 

Sganarel.  Beit  fo. 

Va  LE  RE.  To  wait  on  you,  and  afiure  you,  without 
any  Diffimnlation,  that  I'm  intirely  at  your  Service. 

Sganarel.  I  believe  fo, 

Valere.  IVe  the  good  Luck  to  be  onp  of  your 
Neighbours,  for  which  I  am  tliankful  to  my  happy 
Delliny. 

Sganarel.  That's  well  done. 

Valere.  But,  Sir,  d'ye  hear  the  News  which  is 
current  at  Court,  and  thought  to  be  true  ? 

Sg  A N  A R E  L.  What  does  it  concern  me  ? 

Valere.  True;  however  a  Man,  fometimes,  may 
be  curious  after  Novelties.  Will  you  go  fee  the  magnifi- 
cent Preparations  for  the  Birth  of  our  Dauphin,  Sir  ? 

Sganarel.  If  I  think  fit. 

Valere.  Paris,  we  own,  affords  us  [an  hundred 
delightful  Pleafures  which  arc  no  where  elfe.  The 
Country  is  a  Solitude  in  comparifon.  How  do  you  pafs 
^way  the  Time  ? 

B  4  ~~"   SgÀ* 
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Sganarelle.  a  mes  affaires. 

Valere.  L'efprit  veut  du  relâche,  &  fuccombe  par 
fois 
Par  trop  d'attachement  aux  férieux  emplois. 
Que  faites-vous  les  foirs  avant  qu'on  fe  retire  ? 

Sganarelle.  Ce  qui  me  plaît. 

Valere.  Sans  doute  :  on  ne  peut  pas  mieux  dire^ 
Cette  réponfe  eft  jufte,  &  le  bon  fens  paroît 
A  ne  vouloir  jamais  faire  que  ce  qui  plaît. 
Si  je  ne  vous  croyois  Tame  trop  occupée, 
J'irois  par  fois  chez  vous  paffer  Taprès-foupée. 

Sganarelle.  Serviteur. 


SCENE    VI. 

VALERE,    ERGASTE. 

Valere. 

OU  E  dis-tu  de  ce  bizarre  fou  ? 
Ergaste.  II  aie  repart  brufque,  &  Taccucil 
loup-garou. 
Valere.  Ah  !  j'enrage. 
Ergaste.  Et  de  quoi  ? 
Valere.  Deque!.?  c'eH  que  j'enrage 
De  voir  celle  que  j'aime  au  pouvoir  d'un  fauvage, 
D'un  dragon  fur  veillant  dont  la  févérité 
Ne  lui  laiffe  jouir  d'aucune  liberté. 
Ergaste.   C'eft  ce  qui  fait  pour  vous,  &  fur  ces 
conféquences, 
Votre  amour  doit  fonder  de  grandes  efpérances. 
Apprenez,  pour  avoir  votre  efprit  affermi. 
Qu'une  femme  qu'on  garde  eft  gagnée  à  demi. 
Et  que  les  noirs  chagrins  des  maris  ou  des  pères 
Ont  toujours  du  galant  avancé  les  affaires. 
Je  coquette  fort  peu,  q\&  mon  moindre  talent. 

Et 
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Sganarel.  About  my  BuHnefs. 

Va  LE  RE.  The  Mind  fliould  have  fome  Relaxation  ; 
it  flags  by  too  earneft  an  Attention  to  ferious  things. 
What  d'ye  do  in  an  Evening  before  Bed-time  ? 

Sganarel.  What  I  pleafe. 

Va  LE  RE.  Certainly;  nothing  could  be  faid  better; 
it's  a  reafonable  Anfwer,  and  good  Senfe  appears  in  ne- 
ver doing  any  thing  but  what  one  pleafes.  If  I  thought 
you  was  not  too  much  taken  up,  I  fhould  come  ta 
your  Houfe  now  and  then  after  Supper,  to  pafs  away 
the  Time. 

Sganarel.  Your  Servant. 


SCENE    IV. 

VALERE,    ERGASTE. 

V  A  L  E    R  E. 

W Hat's  your  Opinion  of  this  vvhimlical  Fool  ^ 
Ergaste.  He  has  a  furly  way  of  anfvvering^ 
and  receives  People  like  a  Bear. 
Valere.  Ah!  how  mad  I  am! 
Erg  a  ;>  t  e  .  At  what  ? 

Valere.  At  what  ? It  provokes  me  to  fee  her 

I  love  in  the  Power  of  a  Savage,  a  watchful  Dragon, 
whofe  Severity  won't  allow  her  any  Liberty. 

Ergaste.  That  makes  for  you,  and  on  the  EfTeéï 
of  it  your  Pafilon  mult  build  its  fureft  Hopes.  Know, 
for  your  Encouragement,  a  Woman  that's  watch'd  is 
half  won,  and  the  Peevifimefs  of  Fathers  and  Hus- 
bands has  always  forwarded  the  Bufinefs  of  Lovers.  I 
intïigue  very  little,  it  is  my  leafi  Accomplilhment, 
and  I  don't  pretend  to   Galantry  :  ;^but  I've  aiîîUed 
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Et  de  profeflion  je  ne  fuis  point  galant  : 
Mais  j'en  ai  fervi  vingt  de  ces  chercheurs  de  proie. 
Qui  difoient  fort  fouvent  que  leur  plus  grande  joie 
Etoit  de  rencontrer  de  ces  maris  fâcheux 
Qui  jamais  fans  gronder  ne  reviennent  chez  eux. 
De  ces  brutaux  fieffés  qui,  fans  raifon  ni  fuite. 
De  leurs  femmes  en  tout  contrôlent  la  conduite. 
Et,  du  nom  de  mari  iîéremeut  fe  parans, 
Leur  rompent  en  vifiére  aux  yeux  des  foupirans. 
On  en  fçait,  difent-ils,  prendre  fes  avantages. 
Et  l'aigreur  de  la  dame  à  ces  fortes  d^outrages 
Dont  la  plaint  doucement  le  complaifant  témoin. 
Eft  un  champ  à  pouffer  les  chofes  affez  loin  ; 
En  un  mot,  ce  vous  eft  une  attente  affez  belle 
Que  la  févérité  du  tuteur  d'Ifabelle. 
Va  LE  RE.  Mais  depuis  quatre  mois  que  je  l'aime  ar- 
demment. 
Je  n'ai  pour  lui  parler  pu  trouver  un  moment. 
Ergaste.    L'amour  rend  inventif  j   mais  vous  ne 
Têtes  guêres. 
Et  fi  j'avois  été  .  ... 

Valere.  Mais  qu'aurois-tu  pu  faire 
Puifque  fans  ce  brutal  on  ne  la  voit  jamais  ; 
Et  qu'il  n'eft  eft  là  dedans  fer  vantes  ni  valets 
Dont,  par  l'appas  flateur  de  quelque  récompenfe. 
Je  puiffe  pour  mes  feux  ménager  l'alfiftance  ? 

Ergaste.  Elle  ne  fçait  donc  pas  encor  que  vous 

l'aimez  ?  i 

Valere.  C'eft  un  point  dont  mes  vœux  ne  font  pas 
informés . 
Par  tout  ou  ce  farouche  a  conduit  cette  belle 
Elle  m'a  toujours  vu  comme  une  ombre  après  elle. 
Et  mes  regards  aux  fiens  ont  taché  chaque  jour 
De  pouvoir  expliquer  l'excès  de  mon  amour. 
Mes  yeux  ont  fort  parlé  ;  mais  qui  me  peut  apprendre 
Si  leur  langage  enfin  a  pu  fe  faire  entendre  ? 

Ergastï 
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twenty  of  your  Sportfmen,  who  often  faid,  they  were 
beft  pleas'd  to  meet  with  thofe  churlifh  Husbands, 
that  never  come  home  without  grumbling,  thofe  arrant 
Brutes,  that  without  Thought  or  Reafon  condemn  the 
Conduct  of  their  Wives  in  every  thing,  and  haughtily 
alfuming  upon  the  Name  of  Husband,  fall  out  with 
them  for  nothing  in  the  Company  of  their  Admirers.—» 
One  knows,  fay  they,  to  make  the  bell  of  thefe  Ad- 
vantages ;  and  the  Lady's  Indignation  at  fuch  kind  of 
Ufage,  the  foft  Complaining,  the  obliging  Condolence  of 
the  Lover  upon  the  Occalion,  afford  an  Opportunity . 
to  pufli  things  far  enough.  In  a  Word,  the  Surlinefs 
of  Ifabella's  Keeper  is  a  Circumftance  fufiiciently  fa- 
vourable for  you. 

Valere.  But  for  the  four  Months  that  I  have  lov'd 
her  palTionately,  I  could  never  find  one  Moment  to 
converfe  with  her. 

E  R  G  A  3  T  E .  Love  quickens  People's  Wits  ;  thp'  it  has 
little  effeél  on  yours  î  If  I  had  been 

Valere.  Why,  vi/hat  could  you  have  done  ?  when 
îhe's  never  to  be  feen  without  that  Brute,  and  there  are 
neither  Maids  nor  Footmen  in  the  Houfe  whom  I  might 
influence  to  aiiiit  my  Paffion  by  the  flattering  Tempta- 
tion of  a  Reward. 

Ergast'e.  'ÙqtCi  Ihe  yet  know  theît  that  you  love 
her  ? 

Valere.  That's  a  Matter  which  my  Heart's  not 
yet  informed  of;  where-ever  that  Churl  has  carry'd 
the  Fair  One,  flie  has  (ttw  me  continually  after  her  like 
a  Shadow,  and  my  Looks  have  endeavour'd  Day  by- 
Day  to  declare  to  her  the  Violence  of  my  Paflion.  My 
Eyes  have  fpoke  loudly  to  her  ;  but  who  can  inform 
me  whether  they  could  make  their  Language  be  un- 
derHood  I 

ERGASTSi 
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Erg  A  s  TE.  Ce  langage,  il  efl  vrai,  peut  être  obfcuf 
par  fois 
SMl  n'a  pour  truchement  l'écriture  ou  la  voix. 

Va  LE  RE.   Que  faire  pour  fortir  de  cette  peine  ex- 
treme, 
Et  fçavoir  fi  la  belle  a  connu  que  je  l'aime  ? 
Di-m'en  quelque  moyen. 

Ergaste.  OeH  ce  qu'il  faut  trouver. 
Entrons  un  peu  chez  vous  afin  d'y  mieux  rêver. 


ACTE    IL       SCENE     L 

ISABELLE,    SGANARELLE. 

Sganarelle. 
A,  je  fçais  la  maifon,  &  connois  la  perfonne 
Aux  marques  feulement  que  ta  bouche  me 
donne. 
Isablle  à  part."]  O  Ciel  î  fois-moi  pro- 
pice, &  féconde  en  ce  jour 
Le  ftratagême  adroit  d'un  innocent  amour. 

Scan  ARE  LLi.  Dis-tu  pas  qu'on  t'a  dit,  qu'il  s'ap- 
pelle Valere  ? 
Isabelle.  Oui. 

Sganarelle.    Va,    fois  en  repos,    rentre  Se  me 
laifîe  faire  ; 
Je  vais  parler  fur  l'heure  a  ce  jeune  étourdi. 

Isabelle  en  s'en  allant. 1  Je  fais,  pour  une  fille, 
un  projet  bien  hardi  ; 
Mais  rinjufte  rigueur  dont  envers  moi  l'on  ufe. 
Pans  tout  efprit  bien  fait  me  fervira  d'excufe. 


^ 


^i 
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Ergaste.  That  Language,  'tis  true,  may  fometimes 
prore  unintelligible,  if  it  has  neither  Writing  nor 
Speech  for  its  Interpreter. 

V  A  L  E  R  E .  What  fhall  I  do  to  get  out  of  this  extreme 
Uneafmefs,  and  learn  if  the  Fair  One  underllands  I 
love  her  ?  —  Tell  me  fome  way. 

Ergaste.  That's  what  muft  be  contriv'd.  Let's 
go  into  your  Houfe  a  little,  that  we  may  confider  on't 
better. 


ACT     II.      SCENE      I. 

ISABELLA,    SGANAREL. 

Sganarel. 
O,    I  know  the  Houfe  and  Perfon  hy  the 
Marks  alone  that  you  give  me. 

Isabella  eifide.'\  O  Heaven  !  be  propi- 
tious to  me,  and  favour,  at  this  time,  the  artful  Con- 
trivance of  an  innocent  PalTion  ! 

Sganarel.  Don't  you  fay  you  was  told  that  he  is 
call'd  Vahre? 

Isabella.  Yes, 

Sganarel.  Go,  be  eafy  :  Get  you  in,  and  leave 
me  to  do't.  I'll  go  talk  immediately  to  this  young 
Rattle. 

Isabella  ^5/»^.]  Pm  about  a  very  daring  Projed 
fbr  a  young  Girlj  but  the  unjull  Rigor  wherewith  I 
am  treated,  will  be  my  Excufe  with  every  confiderate, 
Perfon. 

SCENE 
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S  C  E  N  E    IL 

SGÀNARELLE  feuL     II  frappe  a  fa  porte, 
croyant  que  c'ejî  celle  de  VaUre. 

NE  perdons  point  de  tems;  c'eft  ici.  Qui  va  là  ? 
Bon,   je  rêve.    Holà,    dis-je,   holà  quelqu'un, 
holà. 
Je  ne  m'étonne  pas,  après  cette  lumière. 
S'il  y  venoit  tantôt  de  H  douce  manière  : 
Mais  je  veux  me  hâter,  &  de  fon  fol  efpoir  .  .  .  T. 


SCENE    III. 
VALERE,   SGANARELLE,    ERGASTE. 

SganaRELLE  a  Ergafte  qui  eft  fort  i  brufquement. 

PElle  foit  du  gros  bceuf,  qui,  pour  me  faire  cheoir. 
Se  vient  devant  mes  pas  planter  comme  une  perche. 

Val  ERE.  Monfieur,  j'ai  du  regret ,  .  .  . 

Sganarelle.  Ah!  c'efl  vous  que  je  cherche. 

Valere.  Moi,  Monfieur? 

Sganarelle.  Vous.  Valére  eft-il  pas  votre  nom  ? 

Valere.  Oui. 

Sg  A  N  A  R  E  L  L  E .  Jc  viciis  VOUS  parler,  îi  vous  le  trou- 
vez bon. 

Valere.  Puis-je  être  affez  heureux  pour  vous  rea-. 
dre  fervice  ? 

Sganarelle.  Non;  mais  je  prétends,  moi,  vous 
rendre  un  bon  oiHce  ; 
Et  c'efl  ce  qui  chez  vous  prend  droit  de  m'amener. 

Valere.  Chez  moi,  Monfieur? 

Sganarelle.  Chez  vous.  Faut-il  tant  s'étonner  ? 


Valirî 
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SCENE    IÎ. 

SGANAREL  alone,  knocking  at  the  Door,  think- 

in?  if  s  Valere's. 

o 

LE  T's  lofe  no  time  :  This  is  the  Place. Who 
goes  there  ? Well,  I'm  thinking. Soho^, 

I. fay,  foho,  fomebody,  foho.     I  don't  wonder,  after- 
this  Difcovery,  that  he  came  thither  juil:  nov/  in  fo  com- 
plaifant  a  manner;    but  I'll  be  expeditious,    and  his 
fooiifli  Hope 


SCENE    III. 

VALERE,  SGANAREL,  ERGASTE. 

Sganarel  to  Ergalle,  nvho  comes  out  hajiily. 

A  Plague  on  the  lubberly  Afs,  who  plants  himfelf  like 
a  Stake  diredlly  before  me,  in  order  to  fling  me 
down. 

Val  ERE.  Sir,  I'm  ccncern'd  — 

ScANAREL.  Ah!  'tis  you  I  look  for. 

Val  ERE.  Me,  Sir  ? 

Scan  ARE  L.  You  :  Isn't  your  Name  Valsre  f 

Val  ERE.  Yes. 

Sgamarel.  I  come  to  talk  with  you,  if  you  think 
£t. 

Va  le  RE.  Can  I  be  fo  happy  as  to  do  you  any  fer- 
vice  ? 

Sganare  l.  No,  but  I  my  felf  intend  to  do  a  good 
Turn  for  you  ;  and  that's  what  brings  me  to  your 
'Houfe. 

Va  LE  RE.  To  my  Houfe,  Sir? 

Scan  A  r  EL.  To  your  Houfe;  need  you  be  fo  afto- 

nifh'd  at  that  ? 

Valeri. 
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Va  LE  R  E.  J'en  ai  bien  du  fujet,  &  mon  ame  ravie 
De  riionneur  .... 

Sganarelle.  Laifîons-là  cet  honneur,  je  vous  prie, 

V  A  L  E  R  E .  Voulez-vous  pas  entrer  ? 

Sganarelle.  Il  n'en  eft  pas  befoin» 

Valere.  Monlieur,  de  grace. 

Sganarelle.  Non,  je  n'irai  pas  plus  loin. 

Valere.  Tant  que  vous  ferez-là,  je  ne  puis  vous 
entendre. 

Sganarelle.  Moi,  je  n'en  veux  bouger. 

Valere.  Hé  bien,  il  faut  fe  rendre  : 
Vite,  puifque  monfieur  à  cela  fe  réfout. 
Donnez  un  fiége  ici. 

Sganarelle.  Je  veux  parler  debout. 

Valere.  Vous  fouffrir  de  la  forte? 

Sganarelle.  Aii  ?  contrainte  effroyable  f 

Valere.  Cette  incivilité  feroit  trop  condamnable. 

Sganarelle.  C'en  eft  une,  que  rien  ne  fçauroit 
égaler. 
De  n'ouir  pas  les  gens  qui  veulent  nous  parler. 

Valere.  Je  vous  obéis  donc 

Sganarelle.  Vous^  ne  fçauriez  mieux  faire. 

[//f  font  de  grandes  cérémonies  pour  fe  couvrirai 
Tant  de  cérémonie  eft  fort  peu  néceffâire. 
Voulez-vous  m' écouter  ? 

Valere.  Sans  doute,  &•  de  grand  cœur. 

Sganarelle.  Sçavez-vous,  dites-moi,  que  je  fuis  le 
tuteur 
D*une  fille  aiTez  jeune,  &  paiTablement  belle 
Qui  loge  en  ce  quartier,  &  qu'on  nomme  Ifabelle  ? 

Valere.  Oui.- 

Sganarelle.  Si  vous  le  fçavez,  je  ne  vous  l'ap- 
prends pas. 
Mais  fçavez-vous  auffi,  lui  trouvant  des  appas. 
Qu'autrement  qu'en  tuteur  fa  perfonne  me  touche  ? 
Et  qu'elle  eft  deftinée  à  l'honneur  de  ma  couche  ?  ^ 
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Va  LE  RE.  I  have  Reafon  to  be  fo,  and  my  Soul  is 
tranfported  at  the  Honour ^ 

Scan  ARE  L.  Let's  ha'  done  with  that  Honour,  I  pray 
you. 

Vale  RE.  Won't  you  walk  in  ? 

Sganarel.  There's  no  occailon  for  it. 

Va  LE  RE.  Sir,  pray  now. 

Sganarel.  No  i  I'll  not  go  a  ftep  farther. 

Va  LE  re.  Whilft  you  flay  here,  I  cannot  hear  yoa, 

Sganarel.  I  won't  ftir. 

Va  LE  RE.  Well,  I  muft  fubmit  :    ^  Since  the 

Gentleman  is  refolv'd  upon't,  bring  a  Chair  hither,» 
quickly. 

Sganarel.  I'll  talk  {landing. 

Va  LE  RE.  Can  I  fufFer  you  in  this  manner  ! 

Sganarel.  Oh  !  it's  a  terrible  Force  upon  you  ! 

Vale  RE.  Such  Rudenefs  would  be  too  inexcufabîe. 

Sganarel.  Nothing  can  be  fo  rude  as  not  to  hear 
People  that  would  fpeak  to  us. 

Valere.   I  obey  you  then. 

Sganarel.  You  can't  do  better.  [They  ufe  ahun- 
dance  of  Compliments  about  putting  on  their  Hats.'\ 
There  is  little  need  of  fo  much  Ceremony  ?  •— —  Will 
you  hear  me  ? 

Valere.  Without  doubt,  and  very  gladly, 

Sganarel.  Anfwer  me  then  :  —  Do  you  know  that 
I  am  the  Guardian  of  a  young  Woman,  tolerably  hand- 
fome,  who  lodges  in  this  Neighbourhood,  and  is  call'd 
Ifahella  ? 

Valere.  Yes. 

Sganarel.  If  you  know  it,  I  need  not  inform 
you —  But  do  you  know  likewife,  that  being  fenfible 
of  her  Charms,  I'm  concern'd  for  her  in  another  Man- 
ner than  as  a  Guardian,  and  that  fhe  is  dellin'd  to  the 
Honour  of  my  Bed  ?  Valere* 
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Valere.  Non. 

Sganarelle.  Je  vous  l'apprends  donc  5  &  qu'il  Q&. 
à  propos 
Que  vos  feux,  s'il  vous  plaît,  la  laifTent  en  repos, 

Valere.  Qui?  Moi,  Monfieur  ? 

Sganarelle.  Oui,  vous.  Mettons  bas  toute  feinte. 

Valere.  Que  vous  a  dit  que  j'ai  pour  elle  Tame 
atteinte  ? 

Sganarelle.  Des  gens  à  qui  l'on  peut  donner  quel- 
que crédit. 

V  A  L  E  p.  E .  Mais  encore  ? 

Sganarelle.  Elle-même. 

Valere.  Elle? 

Sganarelle.  Elle;  eft-ce  affez  dît  ? 
Comme  une  fille  honnête,  &  qui  m'aime  d'enfance. 
Elle  vient  de  m'en  faire  entière  confidence  ^ 
Et,  de  plus,  m'a  ckargé  de  vous  donner  avis 
Que,  dë'puis  qire  par  vous  tous  fes  pas  font  fuivis. 
Son  cœur,  qu'avec  excès  votre  pourfuite  outrage. 
N'a  que  trop  de  vos  yeux  entendu  le  langage  ; 
Que  vos  fecrets  défirs  lui  font  afTez  connus. 
Et  que  c'efl  vous  donner  des  foucis  fuperHus 
De  vouloir  davantage  expliquer  une  flâme 
Qui  choque  l'amitié  que  me  garde  fon  ame . 

Valere.  Cell  elle,  dites- vous,  qui  de  fa  part  vous 
fait ... 

Sganarelle.  Oui,  vous  venir^nner  cet  avis  franc. 
&  net  ; 
Et  qu'ayant  vu  l'ardeur  dont  votre  ame  eft  bleffée, 
111e  vous  eut  plutôt  fait  fçavoir  fa  penfée. 
Si  fon  cœur  avoit  eu,  dans  fon  émotion, 
A  qui  pouvoir  donner  cette  commiflion  ; 
Mais  qu'enfin  la  douleur  d'une  contrainte  extrêm^e 
L'a  réduite  à  vouloir  fe  fervir  de  moi-même 
Pour  vous  rendre  averti,  comme  je  vous  ai  dit. 
Qu'à  tout  autre  que  moi  fon  cœur  eft  interdit, 
^Quç  VOUS  avez  affez  joué  de  la  prunelle, 
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Va  LE  RE.   No. 

Scan  A  RE  L.  Then  I  inform  you  of  that  ;  and,  that 
it*s  very  fit  you  fliould  not  diflurb  her  with  your  Paflion. 

Va  l  e  r  e  .  Who  I,  Sir  ? 
■     Sganarel.  Ay,  you  :—  Let's  have  no  dilTembling» 

Val  ERE.  Who  told  you  that  I  had  a  PalTion  for 
her? 

Sganarel.  People  t?iat  one  may  give  fome  Credit 
to. 

V  A  L  E  R  E .  But  who,  pray  ? 

Sganarel.  She  her  felf. 
■::  -    ci,o  I 

VALERh.    v^i*^  , 

Sganarel.  Ay,  Ihe  :  Is  that  laying  enough  ?—— 
Like  an  honeft  Girl,  that  has  lov'd  me  from  her 
Childhood,  Ihe  told  me  all,  jull  now  j  and  more  than 
that,  charged  me  to  let  you  know,  that  lince  (he  has 
been  follow'd  every  where  by  you,  her  Heart,  which 
your  Purfuit  exceedingly  offends,  has  underilood  but 
too  well  the  Language  of  your  Eyes  ;  that  your  fecret 
Wifhes  are  difcover'd  to  her  fufîiciently  ;  and  that  it's 
giving  your  felf  a  needlefs  Trouble  to  endeavour  at 
explaining  a  Paffion  farther,  which  is  contrary  to  that 
Aifeftion  fhe  referves  for  me. 

Va  le  RE.  Is  it  fne,  d'ye  fay,  that  from  her  felf 
made  you— • 

Sganarel.  Ay, —  come  to  give  you  this  frank 
and  true  Account  ;  and  that  having  obferv'd  the  vio- 
lent Love  which  difturbs  your  Mind,  fhe  would  fooner 
have  let  you  know  her  Thoughts,  if,  under  fuch  Emo- 
tion of  Soul,  (he  could  have  found  any  Body  to  fend 
this  Meffage  by  ;  but  that,  at  laft,  the  Vexation  of  be- 
ing under  a  llriâ:  Confinement,  brought  her  to  make  ufe 
of  me,  to  apprize  you,  as  I  have  told  you  that  her 
Affedion  muft  not  be  granted  to  any  Body  elfe  but  me  ;; 
that  you  have  ogl'd  her  long  enough,  and  that,  if  you 

have 
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Et  que,  Il  vous  avez  tant  foit  peu  de  cervelle. 

Vous  prendrez  d'autres  foins.  Adieu,  jufqu'au  revoir. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  faire  fçavoir. 

Yaleke  ias.}'  Ergafte,  que  dis-tu  d'une  telle  avan- 
ture  ? 

Sganarelle  has  à  part."]  Le  voilà  bien  furpris  ! 

Ergaste  bas  à  Valére."]  Selon  ma  conjeclure. 
Je  tiens  qu'elle  n'a  rien  de  déplaifant  pour  vous, 
Qu'un  myilére  allez  fin  eil  caché  là-delTous, 
Et  qu'enfin  cet  avis  n'eft  pas  d'une  perfonne 
Qui  veuille  voir  ceiTer  l'arnour  qu'elle  vous  donne. 

Sganarelle  à  part.']  Il  en  tient  comme  il  faut. 

Va  LE  RE  bas  à  Ergafie.]  Tu  crois  myllérieux  .... 

Ergaste  ^^j.]    Oui....    Mais  il   nous  obferve, 
ôtons-nous  de  fes  yeux. 


SCENE    IV. 

SGANARELLE    feuL 

.  U  E  fa  confufion  paroît  fur  fon  vifage  \ 
Il  ne  s'attendoit  pas,  fans  doute,  à  ce  mefTage. 
Appelions  Ifabeîle,  elle  montre  le  fruit 
Que  l'éducation  dans  une  ame  produit. 
La  vertu  fait  fes  foins,  &  Ton  cœur  s'y  confomme 
Jufques  à  s'ofrenfer  des  feuls  regards  d'un  homme. 


SCENE    V. 

ISABELLE,    SGANARELLE. 

Isabelle  bas  en  entrant. 

J' A I  peur  que  mon  amant,  plein  de  fa  paffion. 
N'ait  pas  de  mon  avis  compris  l'intention  i 
Et  j'en  veux,  dans  les  fers  o\x  je  fuis  prifonniére, 
Hazarder  un  qui  parie  avec  plus  de  lumière. 


Sga- 
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have  ever  fo  little  Underfcanding,  you  will  take  fome 

other  Meafures. Farevvel,  till  I  fee  you  again— 

This  is  what  I  had  to  inform  you  of. 

Valere  Voxc'.]  What  fay  you  to  this  Adventure^ 
Mrgafte  ? 

Scan AR EL  loixj  ajtde.'\  He's  much  furpris'd.^ 

Er<;as  T E  lonv  to  Valere.]  'Tis  my  Opinion,  there's 
nothing  in  it  to  difpleafe  you,  but  that  fome  fubtile  My- 
flery  is  conceal'd  under  it  :  And  in  fhort,  that  this  Mef- 
fage  does  not  come  from  one  who  would  dellroy  the 
Love  fhe  infpires  in  you. 

Sganarel  ajide,"]  He  takes  it  right. 

Valere  Io^w  to  Ergalle,]  You  judge  it  to  be  my- 
llerious. 

Erg  as  TE  /?w.]  Yes—  but  he  obfervcs  us,  let  us 
get  out  of  his  Sight. 


SCENE    IV. 

SGANAREL    alone. 

O  W  his  Confufiou  is  viUble  in  his  Countenance  \ 

He  look'd  for  no  fuch  Meflage,  to  be  fure. • 

Let's  call  Ifahella^  ihe  Ihews  what  Effed  Education  has 
upon  the  Mind.  Virtue  is  all  Ihe  cares  for,  and  her 
Heart  is  fo  intirely  full  on't,  -Ifhat  the  very  Looks  of  a 
Man  difpleafe  her. 


SCENE    V. 

ISABELLA,    SGANAREL. 

Isabella  to  her f elf  entrhtg. 
M  afraid  my  Lover  is  fo  full  of  his  Paffion,  that  he 
does  not  comprehend  the  Intention  of  my  MelTage  s 
and  fmce  I'm  fuch  a  Prifoner,  I'll  run  the  rifque  of  ano- 
ther  that  may  fpeak  my  Meaning  plainer, 

Sgâo 
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Sganarelle.  Me  voilà  de  retour. 

Isabelle.  Hé  bien f 

Sganarelle.  Un  plein  efFet 
A  fuivi  tes  difcours,  &  ton  homme  a  fon  fait. 
Il  me  vouloit  nier  que  fon  cœur  fût  malade  ; 
Mais,  lorfque  de  ta  part  j'ai  marqué  TambafTade, 
Il  eft  refté  d'abord  &  muet  Se  confus. 
Et  je  ne  penfe  pas  qu^il  y  revienne  plus. 

Isabelle.  Ah  !  que  me  dites-vous  ?  J'ai  bien  peur 
du  contraire. 
Et  qu'il  ne  nous  prépare  encor  plus  d'une  affaire. 

Sganarelle.  Et  fur  quoi  fondes-tu  cette  peur  que 
tu  dis  ? 

Isabelle.  Vous  n'avez  pas  été  plutôt  hors  du  logis. 
Qu'ayant  pour  prendre  l'air  la  tête  à  ma  fenêtre. 
J'ai  vu  dans  ce  détour  un  jeune  homme  paroître, 
■Qui  d'abord,  de  la  part  de  cet  impertinent. 
Eft  venu  me  donner  un  bon  jour  furprenant. 
Et  m'a,  droit  dans  ma  chambre,  une  boëte  jettée 
Qui  renferme  une  lettre  en  poulet  cachetée. 
J'ai  voulu  fans  tarder  lui  rejetter  le  tout  ; 
Mais  fes  pas  de  la  rue  avoient  gagné  le  bout. 
Et  je  m'en  fens  le  cœur  tout  gros  de  fâcherie. 

Sganarelle.  Voyez  un  peu  la  rufe,  &  la  fripon- 
nerie î 

Isabelle.  Il  eft  de  mon  devoir  de  faire  promtement 
Reporter  boëte  &  lettre  à  ce  maudit  amant. 
Et  j^'aurois  pour  cela  befoin  d'une  perfonne  ...  « 
Car,  d'ofer  à  vous-même  .... 

Sganarelle.  Au  contraire,  mignonne, 
C'eft  me  faire  mieux  voir  ton  amour  &  ta  foi. 
Et  mon  cœur  avec  joie  accepte  cet  emploi  ; 
Tu  m'obliges  par  là  plus  que  je  ne  puis  dire. 

Isabelle.  Tenez  donc. 

Sganarelle,  Bon.  Voyons  ce  qïi'il  a  pu  féciiie» 

Isa- 
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Sganarel.  Here  I'm  come  back. 
Isabella.  Well. 

Sganarel.  Your  Meffage  has  had  its  full  Effefl:  ; 
your  Man's  Buiinefs  is  done.  He  would  have  deny'd  ^ 
that  his  Heart  was  fick  with  Love,  but  when  I  affur'd 
him  I  came  from  you,  he  was  ftruck  immediately  dumb 
and  confounded,  and  I  don't  believe  he'll  come  any 
more  hither. 

Isabella.  Ha!  What  is  it  you  tell  me  ?  I  very 
much  apprehend  the  contrary,  and  that  he's  again  cut- 
ing  out  more  Work  for  us, 

Sganarel.  What  Reafon  have  you  for  this  Appre- 
henlion  ? 

Isabella.  You  was  hardly  got  out  of  Doors,Jwhen, 
putting  my  Head  out  at  Window  to  take  the  Air,  I  faw 
a  young  Fellow  at  yonder  Turning,  who  came  very 
furprifingly,  to  wilh  me  a  good  Morning  from  that  Im- 
pertinent Fellow,  and  flung  a  Box  diredly  into  my  Cham- 
ber, in  which  was  a  Letter  fealed  likes. Billef-doux. —  I 
would  inllantly  have  thrown  it  back  to  him,  but  he 
was  got  to  the  end  of  the  Street,  and  my  Heart  fwells 
with  Vexation  at  it. 

Sganarel.  Obferve  a  little  the  Cunning,  the 
Knavery  ! 

Isabella.  It's  my  Duty  to  fend  back  immediate- 
ly the  Box  and  Letter  to  this  cur  fed  Lover,  and  I 
Ihall  want  fomebody  for  that  purpofe,  for  to  make 
bold  with  you 

Sganarel.  On  the  contrary,  Dearee,  it  convinces 
me  the  better  of  your  Afîedion  and  Fidelity  ;  my  Heart 
accepts  the  Office  with  Joy,  and  you  oblige  me  by  it 
more  than  I  am  able  to  exprefs. 

Isabella.  Take  it  then. 

Sganarel.  Well,  let's  fee  what  he  could  write  to 
you. 

Isa- 
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Isabelle.  Ah  Ciel  !  gardez- vous  bien  de  Touvrir. 

Sganarelle.  Et  pourquoi  ? 

Isabelle.  Lui  voulez-vous  donner  à  croire  que  c*efl 
moi? 
Une  fille  d'honneur  doit  toujours  fe  défendre 
De  lire  les  billets  qu'un  homme  lui  fait  rendre. 
La  curiofité  qu'on  fait  lors  éclater 
Marque  un  fecret  plaiiir  de  s'en  ouir  conter. 
Et  je  trouve  à  propos  que,  toute  cachetée. 
Cette  lettre  lui  foit  promtement  reportée  ; 
Afin  que  d'autant  mieux  il  connoiffe  aujourd'hui 
Le  mépris  éclatant  que  mon  cœur  fait  de  lui. 
Que  fes  feux  déformais  perdent  toute  efpérance. 
Et  n'entreprennent  plus  pareille  extravagance. 

Sganarelle.  Certes,  elle  a  raifon  lorfqu'elle  parle 
ainfi. 
Va,  ta  vertu  me  charme,  &  ta  prudence  aufll  ; 
Je  vois  que  mes  leçons  ont  germé  dans  ton  ame. 
Et  tu  te  montres  digne  enfin  d'être  ma  femme. 

Isabelle.  Je  ne  veux  pas  pourtant  gêner  votre 
défir. 
La  lettre  ell  dans  vos  mains,  &  vous  pouvez  l'ouvrir, 

Sganarelle.  Non  je  in'ai  garde  ;  helas  !  tes  rai- 
fons  font  trop  bonnes, 
Et  je  vais  m'acquitter  du  foin  que  tu  me  donnes  5 
A  quatre  pas  de  là  dire  enfuite  deux  mots. 
Et  revenir  ici  te  remettre  en  repos. 


SCENE    VL 
SGANARELLE    /eu/. 

DAns  quel  raviffement  eft-ce  que  mon  cœur  nage., 
Lorfque  je  vois  en  elle  une  fille  û  fage  f 
C'efî  un  t  éfor  d'honneur  que  j'ai  dans  ma  maifon. 
Prendre  un  regard  d'amour  pour  une  trahifon, 

Recevoir 
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Isabella,  O  Heavens  !  Take  care  not  to  open  it. 

Sganarel.  Why  fo. 

Isabella.  V/ould  you  give  him  reafon  to  believe 
'twas  I  ? —  A  Woman  of  Honour  ought  always  to  avoid 
reading  the  Letters  a  Man  fends  her  \  the  Curioiity  one 
then  difcovers,  fhews  a  fecret  Pleafure  in  hearin^y  one's 
felf  commended  ;  and  I  think  it  proper  this  Letter 
fheuld  immediately  be  carried  to  him,  feaPd  up  as  it  i?, 
-that  he  may  fo  much  the  better  learn  hew  greatly  mv 
Heart  defpifes  him  ;  that  his  Paffion  may  Icfe  all  .kind 
of  Hope  henceforward,  and  no  more  attempt  the  like 
Extrava8:ance. 


Sganarel.  She  has  certainly  Reafon  for  what  fhe^ 

fays. Weil,  your  Virtue  and  Difcretion  charia 

me.  I  perceive  that  my  Inftrudions  are  rooted  ia 
your  Soul  :  and  in  Ihort,  you  ihew  that  you  deferve  to 
be  my  Wife. 

Isabella.  I  would  not,  however,  balk  your  Cu- 
rioiity :  You  have  got  the  Letter,  and  you  may  open  it. 

Sganarel.  Lack-a-day,  I  dont  care ;-- no,  your 
Reafons  are  too  good  for  that,,  and  I  am  jufl  going  to 
difcharge  the  Trull  you  put  in  me  ;  afterwards  I  fnall 
Hep  a  little  way  to  fpeak  a  Word  or  two,  and  then  come 
back  to  make  you  eafy. 

S  C  E  N  E    VL 
SGANAREL,    alone. 

HOW  my  Soul  overflows  v/ith  Joy  to  £nd  her  fuck 
a  prudent  Girl  !  She's  a  Treafure  of  Konour  m 
my  Family  !  to  take  the  glances  of  Love  for  Treafon, 
receive  a  Bilktdoux  as  a  very  great  Injury,  and  fend  it 
Vol,  III.  C  back 
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Recevoir  un  poulet  comme  une  injure  extrême, 

Et  le  faire  au  galant  reporter  par  moi-même  î 

Je  vûudrois  bien  fçavoir,  en  voyant  tout  ceci» 

Si  celle  de  mon  frère  en  uferoit  ainfi. 

hla.  foi,  les  mies,  font  ce  que  Ton  ies  fait  être. 

Holà.  [H  frappe  à  la  porte  de  VaUre, 


SCENE     VIL 
SGANARELLE,    ERGASTE. 

E  RG  A  s  T  E. 

iU'efl-ce  ? 

Sganarelle.  Tenez,  dites  à  votre  maître 
Qa^il  ne  s'ingère  pas  d'ofer  écrire  encor 
Des  lettres  qu'il  envoyé  avec  des  boetes  d'or. 
Et  qu'Ifabelle  en  eft  puiffamment  irritée. 
Voyez,  on  ne  l'a  pas  au  moins  décachetée  ; 
Il  connoîtra  l'état  que  l'on  fait  de  fes  feux. 
Et  quel  heureux  fuccès  il  doit  efpérer  d'eux. 


SCENE     VIII. 
VALERE,    ERGASTE. 

V  A  L  E  R  E  . 

OU  E  vient  de  te  donner  cette  farouche  bête  ? 
Ergaste.  Cette  lettre,  Monfieur,  qu'avecque 
cette  boete. 
On  prétend  qu'ait  reçue  îfabelle  de  vous. 
Et  dont  elle  eft,  dit- il,  en  un  fort  grand  courroux. 
C'eft  fans  vouloir  l'ouvrir  qu'elle  vous  la  fait  rendre  ; 
Jjifez  vite,  &  voyons  ii  je  me  puis  méprendre. 

Valere  lit,'\  Cette  lettre  'vous  furprendra  fans 
doute,  ds*  Von  peut  trowver  bien  hardi  pour  moi,  ^  le 
dejfein  ds  ijQUi  récrire^  ^  la  manière  de  vous  la  faire 

tenir  ; 


f/^^  Se  HOOL/^r  HuSB  A  N  DS.        ^l 

back  again  to  her  Gallant  by  me  !  I*d  fain  know, 
whether  upon  fuch  an  occafion  my  Brother's  Damfel 
would  have  adted  thus.  Faith,  Girls  are  jui^  what 
they  are  taught  to  be  So  ho. 

[Knocking  at  Valere's  Dotrr. 


SCENE    VII. 
SGANAREL,    ERGASTE. 

E  R  G  A  s  T  E. 

WHo's  there  ? 
Sganarel.  Take  this;  and  tell  your  Ma- 
iler that  he  muft  not  any  more  impertinently  prefume 
to  write  Letters  and  fend  them  with  golden  Boxes,  and 
that  Ifahella  is  violently  enraged  aboat  it.  See,  flic 
has  not  fo  much  as  opened  it.  He'll  find  the  Re- 
gard fhe  has  for  his  Pa  [Son,  and  what  happy  Sacceig 
he  ought  to  hope  from  it. 


SCENE    VIII. 
VALERE,    ERGASTE. 

V  A  L  E  R  E. 

H  AT  has  that  furly  Brute  been  giving  you  ? 
Erg  A  ST  E.  This  Letter,  Sir,  which,  with 
this  Box,  he  pretends  that  Ifahella  receivM  from  you, 
and  about  which,  he  fays,  fhe'5  in  a  very  great  Fury, 
Its  without  opening  that  ihe  returns  it  you  :  read  it 
quickly,  and  let's  fee  if  I'm  miftaken. 

Valerb  r^fl^j.]  This  Letter 'will  no  douht  furprife 
you  :  and  both  the  Dejign  of  writing  and  the  man- 
ner of  getting  it  tojou,  may  he  thought  ijery  rafp  in  f^te  : 
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tenir  ;  mais  je  i7ie  t'ois  dans  un  état  a  ne  plus  garder  de 
me  fur  es.  Lajujîe  horreur  d'^un  mariage  dont  je  fuis  me- 
nacéô  dans  fix  jours  y  me  fait  hasarder  toutes  chofes  ;  ^ , 
dans  la  réfolution  de  m' en  affranchir  par  quelque  <voie 
que  ce  foit^  fai  cru  que  je  denjois  plutôt  'vous  choifr 
que  le  défefpoir.  Ne  croyez  pas  pourtant  que  ^ous  foyiex, 
redevable  de  tout  à  ma  ?nau'vaife  defîinée  ;  ce  n'efi  pas 
la  contrainte  où  je  me  trouve  qui  a  fait  naître  les  fen- 
timens  que  fai  pour  njous^  mais  c"*  eft  elle  qui  en  préci- 
pite le  témoignage  y  ^  qui  me  fait  paffer  fur  des  for- 
malités  ou  la  hienféance  du  fexe  oblige.  Il  ne  tiendra 
qiHà  'VOUS  que  je  fois  à  'vous  bientôt,  ^  j'' attends  feule- 
ment  que  njous  m^ayez  marqué  les  intentions  de  ^votre 
€imour,  pour  vous  faire  fça^voir  la  réfolution  que  fat 
■  prife  :  mais ,  fur  tout,  fongez  que  le  tems  prejfe,  ^  que 
deux  cœurs  qui  s'aiment  doivent  s"* entendre  a  demi  mot. 

Erg  A  s  TE.  Hé  bien,  Monfieur,  le  tour  ell-il  d'ori- 
ginal ?  . 
Pour  une  jeune  fîlîe,  elle  n'en  fçait  pas  mal  ; 
De  ces  rufes  d'amour  la  croiroit-on  capable  ? 

Va  LE  RE.  Ah  !  je  la  trouve  là  tout-à-fait  adorable  ; 
Ce  trait  de  fon  efprit,  &  de  fon  amitié 
Accroît  pour  elle  encor  mon  amour  de  moitié  i 
Et  joint  aux  fentimens  que  fa  beauté  m'infpire  .... 

Ergaste.  La  duppe  vient,  fongez  à  ce  qu'il  vous 
faut  dire. 

SCENE    IX. 

SGANARELLE.  VALERE,  ERGASTE. 

S  G  A  N  A  R  E  L  L  E  fe  crojant  feul. 
Trois  &  quatre  fois  béni  foit  cet  édit 
Par  qui  des  vêtemens  le  luxe  eft  interdit  ! 
Les  peines  des  maris  ne  feront  plus  fi  grandes. 
Et  les  femmes  auront  un  frçin  à  leurs  demandes, 
-    -  Ohf 
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But  I  find  my f elf  in  a  Situation  not  toohfer^e  Forms  a?iy 
lonoer.  The  jujî  dread  of  a  Marriage  -a:bere^-ivith  Î csm 
threaten' d  in  fix  Days  ^  makes  me  run  allRifques  :  and  he- 
ino^  refolved  to  free  my  felf  by  fome  7/ieans  or  other,  I 
helie'ved,  that  Î  ought  rather  to  choofe  you  than  defpair. 
Hovjeuer,  dotCt  imagine,  that  you  are  nvholly  obliged 
to  my  e^vil  Defiifiy  :  it  is  not  the  Confiraifit  I  am  under 
that  gives  birth  to  the  Sentiments  I  ha<ve  for  you  ;  but 
iFs  that  t'ohich  hafiens  the  Difco'very  of  them,  and  makes 
me  pafs  over  thofe  Formalities  fvjhich  the  Decency  of  my 
Sex  requires.  It  depends  on  your  felf  alone  to  ha^ve  ms 
fpeedil^  yours,  and  I  ^jcait  only  till  you  fhe'w  me  <zvhat 
your  Love  defigns,  before  I  let  you  knovj  the  Refolution 
I  have  taken  :  But  above  all,  remember  that  Time 
is  prefiîng,  and  that  t~ivo  Hearts  i?i  Love  fi^ould  under- 
fund  each  other  by  half  a  IVord. 

Ergaste.  Well,  Sir,  is  not  this  Contrivance  aa 
Original  ?  For  a  young  Creature,  ter  UnderAandlng 
in  this  Affair  is  not  amifs.  "Would  one  believe  her  ca- 
pable of  thefe  Love  Stratagems  ? 

Va  LE  RE.  Ah!  I  find  her  perfe£lîy  adorable  f 
This  Stroke  of  her  Wit  and  Friendihip  even  doubles 
my  PalTion  for  her  ;  and  adds  to  the  Sentiments  where» 
with  her  Beauty  infpires  me. 

Ergaste.  The  Babble's  coming  ;  coniider  what  yos 
muil  fay  to  him. 

SCENE    iX. 

SGÂNAREL,  VALERE,  ERGASTE. 
Sganarel  thinking  himfe  If  alone. 

O  Thrice,  and  four  Times  bleft  be  this  Edi<5i  whicK 
forbids  Extravagance  in  Drefs  !  The  Uneafmefs  of 
Husbands  v/ill  be  no  more  fo  grievous,  and  Wives  will 
now  be  limited  in  their  Demands.     Oh  Î  how  I'm  ob- 
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Oh  î  que  je  fçais  au  Roi  bon  gré  de  ces  décris  î 

Et  que,  pour  le  repos  de  ces  mêmes  maris. 

Je  voudrois  bien  qu'on  fit  de  la  coquetterie. 

Comme  de  la  guipure  &  de  la  broderie  ! 

J'ai  voulu  l'acheter  l'édit  expreffément. 

Afin  que  d'Ifabelle  il  foit  lu  hautement  ; 

Et  ce  fera  tantôt,  n'étant  plus  occupée. 

Le  divertiffement  de  notre  après-foupée. 

[apperce'vant  Fa/ére.']  Envoy erez-vous  encor,  MonfieST 

aux  blonds  cheveux. 
Avec  des  boetes  d'or  des  billets  amoureux  ? 
Vous  pcnfiez  bien  trouver  quelque  jeune  coquette. 
Friande  de  l'intrigue,   &  tendre  à  la  fleurette  ? 
Vous  voyez  de  quel  air  on  reçoit  vos  joyaux  : 
Croyez-moi,  c'eft  tirer  votre  poudre  aux  moineaux. 
Elle  ell  fage,  elle  m'aime,  &  votre  amour  l'outrage. 
Prenez  vilee  ailleurs.  Se  trouffez-moi  bagage. 

Va  LE  RE.  Ouii  oui,  votre  mérite,  à  qui  clïscan  ie 
rend. 
Eft  à  mes  vœux,  Monfieur,  un  obflacîe  trop  grand  | 
Et  c'efl  folie  à  moi,  dans  mon  ardeur  Mêle, 
pe  prétendre  avec  vous  à  l'amour  d'Ifabelle. 

Sganarelle.  Ilefl  vray ,  c'ell  folie, 

V A  L  E  R  E .  Auffi  n'aurois-je  pas 
Abandonné  mon  cœur  à  fuivre  fes  appas. 
Si  j'avois  pu  prévoir  que  ce  cœur  miférable 
Dut  trouver  un  rival  comme  vous  redoutable. 

Sganarelle.  Je  le  crois. 

Va  LE  RE.  Je  n'ai  garde  à  préfent  d'efpérer;  ~ 
Je  vous  cède,  Monfieur,  &  c'ell  fans  murmurer. 

Sganarelle.  Vous  faites  bien. 

Va  LERE.  Le  droit  de  la  forte  l'ordonne  ; 
Et  de  tant  de  vertus  brille  votre  perfonne. 
Que  j'aurcis  tort  de  voir  d'un  regard  de  courroux 
Le.)  tendres  fentimens  qu'Ifabelle  a  pour  vous. 

S c  A  K  A  5. E  L  L  E .  Cela  s'cntend. 

Valere. 
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li'ged  to  the  King  for  this  Decree  !  And,  for  the  £a- 
tisfaftion  of  the  faid  Husbands,  how  I  wifh  that  Co- 
quettry  was  forbidden  as  well  as  Laces  and  Embroidery. 
I  have  bought  the  Edid  on  purpofe  for  Ifabella  to  re^d 
to  me  ;  and  that,  for  want  of  other  Employment,  ihall 
be  our  Diverfion  by  and  by  after  Supper,  [feeing  Va<-' 
1ère.}  Will  you  fend  Love-Letters  with  golden  Eoxes 
again,  Mr.  Foppington  ?  You  furely  thought  to  find 
fome  young  Coquette,  fend  of  Intiigues,  and  eafily  melt- 
ed down  by  Flattery  ;  but  you  fee  with  what  aa  Air 
your  Prefents  are  received  5  and  take  my  Word  for*t,  it 
is  fpetiding  your  Powder  to  kill  Sparrows.  She's  dif- 
creet  ;  fhe  loves  me  ;  and  fne's  affronted  at  your  Paf- 
fion  ;  away,  Bag  and  Baggage,  therefore,  and  form 
your  Defigns  elfewhere. 


Valsre.  Ay,  indeed,  Sir,  ycur  Merit,  to  whic?* 
every  Body  yields,  is  too  powerful  an  Obfiacle  to  my 
AddrefTes  j  and  it  is  Fcolifnnefs  in  me  fmcere  as  my 
Paffion  is,  to  contend  with  you  for  Jfahillcii  Love. 

Scan  ARE  L.  It  is  true,  'tis  a  Felly. 

Va  LE  p.  E.  Nor  fhould  I  have  devoted  my  Heart  to 
the  Purfuit  of  her  Beauty,  could  I  have  forefcen  that 
this  wretched  Heart  ihould  fmd  a  Rival  fo  formidable  as 
you. 

Sganarel.  I  believe  it. 

Va  LE  RE.  Now  I  have  no  room  for  Hope  :  —  to  youy 
Sir,  I  give  place,  and  that  too  without  murmuring. 

Sganarel.  You  do  well. 

Va  LE  RE.  Reafon  will  have  it  fo  ;  for  fo  m.uch  Vir- 
tue {hines  in  you,  that  I  fhould  be  in  the  wrong  to  be- 
hold with  an  angry  Eye  the  tender  Sentiments  IfaheUa 
has  for  you. 

Sgaw  ARB  L.  That^s  to  be  fuppos'd^ 
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Va  LE  RE.  Oui,  oui,  je  vous  quitte  la  place  : 
Mais  je  vous  prie  au  moins,  &  c'ait  la  feule  grace, 
Moniieur,  que  vous  demande  un  miférable  amant 
Dont  vous  feul  aujourd'hui  caufez  tout  le  tourment. 
Je  vous  conjure  donc  d'alTurer  Ifabelle 
Que,  û  depuis  trois  mois  mon  cœur  brule  pour  elle. 
Cet  amour  eft  fans  tache,  &  n'a  jamais  penfé 
A  rien  dont  fon  honneur  ait  lieu  d'être  oiFenié. 

Sganarelle.  Oui. 

Vale  RE.  Que,  ne  dépendant  qiie  du  choix  de  mon 
ame, 
Touis  mes  delTeins  étoientde  Tobtenir  pour  femme. 
Si  les  dellins,  en  vous  qui  captivez  fon  cœur, 
N'oppofoient  un  obftacîe  à  cette  juile  ardeur. 

Sganarelle.  Fort  bien. 

Va  LE  RE.  Que,  quoi  qu'on  fafle,  il  ne  lui  faut  pas 
croire  -- 

Que  jamais  fes  appas  fortent  de  ma  mémoire  ; 
Que,  quelque  arrêt  des  Cieux  qu'il  me  faille  fubir. 
Mon  fort  eft  de  l'aimer  jufqu'au  dernier  foupir  ; 
Et  que,  il  quelque  chofe  étouffe  mes  pourfuites, 
C'eft  le  jufle  refpefl.que  j'ai  pour  vos  mérites. 

Sganarelle.  C'eil  parler  fagement,  &  je  vais  de 
ce  pas 
Lui  faire  ce  difcours  qui  ne  la  choque  pas  ; 
Mais,^  fi  vous  me  croyez,  tâchez  de  faire  en  forte 
Que  de  votre  cerveau  cette  paliion  forte. 
Adieu. 
.     Ergaste  à  Falére.  La  duppe  efl  bonne. 


SCENE 
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Va  LE  RE.  Yes,  yes,  I  give  place  to  you.  But,  Sir, 
I  befeech  you,  (and  it's  the  only  Favour  a  miferable 
Lover  begs,  whofe  prefent  Torment  you  alone  occa- 
lion  :)  I  conjure  you  then,  to  affure  Ifalella^  that  if  for 
three  Months  paft  my  Soul  has  lovM  her,  its  Paffion  has 
been  pure  and  fpotlefs,  and  never  had  a  Thought  which  ' 
her  Honour  could  reafonably  be  difpleafed  at. 

Sg-anarel.  Ay. 

Va  LE  RE.  That  having  nothing  but  my  own  Incli- 
nations to  gratify,  all  my  Defigns  were  to  obtain  her 
for  a  Wife,  if,  in  you,  who  captivate  her  Heart,  Fate 
had  not  oppos'd  an  Obftacle  to  this  juft  Paffion. 

Sganarel.  Mighty  well. 

Val  ERE.  That,  happen  what  will,  fhe  mufl  not 
imagine  I  can  e'er  forget  her  Charms  ;  that  in  what 
manner  foever  I  mull  fubmit  to  the  Decrees  of  Heaven, 
I'm  dellin'd  to  love  her  even  to  my  lateft  Gafp  ;  and 
that,  if  any  thing  ftifles  my  Addreffes,  it  is  the  juft 
Regard  I  have  for  your  Merit. 

Sganarel.  That's  wifely  faid,  and  I'm  going  to 
inform  her  of  this  Difcourfe,  which  won't  be  difagree- 
able  ;  but  if  you'll  trufl  to  me,  endeavour  earnellly  tor 
drive  this  Fafiion  out  of  your  Head. —  FareweL 

^RGASTE.  Excellent  Bubble  ! 


Ce  S  C  I  N  S 
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SCENE    X. 

SGANARELLE    feul 

L  me  fait  grand  pitié 

Ce  pauvre  malheureux  tout  rempli  d'amitié  ; 
Mais  c'ell  un  mal  pour  lui  de  s'être  mis  en  tête 
De  vouloir  prendre  un  fort  qui  fe  voit  ma  conquête, 

[Sganarelle  heurte  à  fa  fort. 


SCENE     XL 
SGANARELLE,  ISABELLE, 

Sganarelle. 

JAmais  amant  n'a  fait  tant  de  trouble  éclater 
Au  poulet  renvoyé  fans  le  décacheter  : 
Il  perd  toute  efpérance  enfin,  &  fe  retire  i 
Mais  il  m'a  tendrement  conjuré  de  te  dire 
Que  du  moins,  en  t'àimant,  il  n'a  jamais  penfc 
A  rien  dont  ton  honneur  ait  lieu  d'être  offenfé. 
Et  que,  ne  dépendant  que  du  choix  de  fon  ame. 
Tous  fes  défïrs  étoient  de  t' obtenir  pour  femme,. 
Si  les  deftins,  en  moi  qui  captive  ton  cœur, 
N'oppofoient  un  obilacle  à  cette  jufte  ardeur  ; 
Que,  quoiqu'on  puiffe  faire,  il  ne  te  faut  pas  croire 
Que  jamais  tes  appas  fortent  de  fa  mémoire  ; 
Que,  quelque  arrêt  des  Cieux  qu'il  lui  faille  fubir. 
Son  fort  efl  de  t'àimer  jufqu^au  dernier  foupir  ; 
Et  que,  fi  quelque  chofe  étouffe  fa  pourfuite, 
C'efl;  le  jufte  refped  qu'il  a  pour  mon  mérite. 
Ce  font  fes  propres  mots,  &  loin  de  le  blâmer. 
Je  le  trouve  honnête  homme,  &  le  plains  de  t'aimer. 
Isabelle  bas.'\  Ses  feux  ne  trompent  point  ma  fc- 
crette  croyance, 
El  toujours  fês  regards  m'en  ont  dit  l'innocence. 
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S  C  E-  N  E    X. 
S  G  A  N  A  R  E  L    alone. 

l' M  very  fori*y  for  this  poor  good-naturM  Wretch i 
bat  'twas  unhappy  for  him  to  think  of  taking  a  Fort 
that  I  had  conquer'd. 

[Sganarel  knocks  at  his  Door, 


SCENE      XL 

SGANARÉL,    ISABELLA, 

S  G  A  N    A  R  E    L. 

'Ever  Lover  difcover'd  fuch  Uneannefs  at  a  let- 
ter fent  back  unopened  :  his  Hopes,  in  ûiorr^ 
are  quite  deflroyed,  and  he*s  withdrawn  :  But  he  ear- 
neflly  conjured  me  to  acquaint  you,  that  in  loving 
you,  his  PafTion  has  been  pure  and  fpctlefs,  and  never 
had  a  Thought  which  your  Honour  could  reafcnably 
be  difpleafed  at  j  and  that  having  only  his  own  Incli- 
nations to  gratify,  all  his  Defires  were  to  obtain  yoi? 
for  a  Wife,  if,  in  me  who  captivate  your  Heart,  Fate 
had  not  opposM  an  Obilacie  to  his  iincere  Paffion  ;  that, 
let  what  will  befal,  you  muil  not  imagine  your  Charms 
can  ever  be  forgotten  hy  him.  ;  that  whatfcever  Decrees 
of  Heaven  he  muH  lubmit  to,  he  is  deilin'd  to  love 
you  even  to  the  lateâ  Gafp  ;  and  that,  if  any  thing 
ftifles  his  AddreiTes,  it  is  the  juH  Regard  he  has  for 
my  Merit.  Thefe  are  his  own  Words,  and  fo  far 
from  blaming  him,  I  thirik  him  an  honefi  Fellov/,  and 
pity  him  for  loving  you. 

Isabella  foftly.'\  I  am  not  miilaken  in  my  Belief 
of  his  Paifion  5  his  Looks  affared  me  always  of  its  In- 
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Sganarelle.  Que  dis -tu  ? 

Isabelle.    Qu'il  m'eft  dur  que  vous  plaigniez  fi 
fort 
Un  homme  que  je  hais  à  l'égal  de  la  mort  ; 
Et  que,  il  vous  m'aimiez  autant  que  vous  le  dites. 
Vous  fentiriez  l'afFront  que  me  font  fes  pourfuites. 

Sganarelle.  Mais  il  ne  fçavoit  pas  tes  inclinations  ^ 
Et,  par  rhonnêteté  de  fes  intentions. 
Son  àmôur  ne  mérité  .  .  ►  .   ' 

Isabelle.  Ell-ce  les  avoir  bonnes. 
Dites-moi,  de  vouloir  enlever  les  perfonnes  ? 
Eil-ce  être  homme  d'honneur  de  former  des  deiTeins 
Pour  m'époufer  de  force,  en  m'ôtant  de  vos  mains  f 
Comme  fi  j'étois  iilîe  à  fupporter  la  vie 
Après  qu'on  m'auroit  fait  une  telle  infamie. 

Sganarelle.  Commuent? 

Isabelle.  Oui,  oui,  j'ai  fçu  que  ce  traître  d'amant 
Parle  de  m'bbtenir  par  un  enlèvement  ; 
Et  j'ignore  pour  moi  les  pratiques  fecrettes 
Qui  l'ont  inllruit  ii-tot  du  deiTein  que  vous  faites 
De  me  donner  la  main  dans  huit  jours  au  plus  tard, 
Paifque  ce  n*eil  que  d^hier  que  vous  m'en  fîtes  part  : 
Mais  il  veut  prévenir,  dit-on,  cette  journée 
Qu'  doit  à  votre  fort  unir  ma  dellinée. 

Sganarelle.  Voilà  qui  ne  vaut  rien. 

Isabelle.  Oh!  que  pardonnez-moi  ! 
Cell  un  fort  honnête-homme,  &  qui  ne  fent  pour  moi . . , 

Sganarelle.   Il  a  tort  5  &  ceci  paffe  la  raillerie.    • 

Isa  belle.  Allez,  votre  douceur  entretient  fa  folie  i 
S'il  vous  eut  vu  tantôt  lui  parler  vertement. 
Il  craindroit  vos  tranfpor-ts  &  mon  reffentiment  j 
Car  c'efi  eneor  depuis  fa  lettre  méprifée. 
Qu'il  a  dit  ce  deiTein  qui  m'a  fcandalifée  ; 
Et  fon  amour  confervç,  ainli  que  je  l'ai  fçu,. 
La  croyance  qu'il  eft  dans  mon  cœur  bien  reçu. 

Que 
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'     Sg  A  N  A  R  E  L.   What  d'ye  fay  ? 

Isabella.  That  it's  unkind  to  me  to  pity  a  Man 
fo  much  whom  I  hate  to  Death  ;  and  that  if  you  loved 
me,  as  you  fay  you  do,  you'd  be  fenfible  how  I'm  af- 
fronted by  his  Addreffes. 

Sg  A  N  A  RE  L.  But  he  didn't  know  your  Mind  ;  and 
for  the  Honefty  of  his  Intention,  his  Love  does  not  de- 
ferve  ■ 

Isabella.  Is  it  a  good  Intention,  pray  now,  to 
think  to  run  away  with  People  ?  Is  it  like  a  Man  of 
Honour  to  form  Defigns  of  taking  me  from  you,  and 
marrying  me  by  Force,  as  if  I  was  a  Creature  that 
could  bear  Life  after  fuch  Infamy  being  thrown  upon 
me  ? 

Sganarel.  How  ? 

Isabella.  Yes,  really,  this  bafe  Lover,  i  under- 
hand, talks  of  running  away  with  me  i  but  I  can't 
imagine,  for  my  part,  by  what  fecret  means  he  learn'd 
fo  foon  that  you  defign'd  to  marry  me  at  farthell  in 
eight  Days,  lince  it  was  but  Yefterday  you  told  me  fo  i 
but,  it's  reported,  he'll  prevent  that  Day  which  fhould 
unite  your  Fate  and  mine. 

Sganarel.  That  lignifies  nothing. 

Isabella.  OÎ  pardon  me;  he's  a  very  honeS 
Man,  and  does  not  retain  for  me 

Sganarel.  He's  in  the  wrong,  and  this  is  carrying 
the  Jell  too  far. 

Isabella.  Come,  your  Mildnefs  encourages  his 
Folly.  If,  juil  now,  he  had  found  you  talk  roundly  to 
him,  he  would  have  dreaded  your  Rage  and  my  Re- 
fentment,  for  it  is  even  fince  his  Letter  was  rejeéled,. 
that  he  fpoke  of  this  fcandalous  Defign  ;  and,  as  far 
as  I  perceive,  his  PaiTion  makes  him  ftill  imagine  that 
my  Heart   approves  of  him,    that  I  avoid  marrying 

you. 
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Que  je  fuis  votre  hymen  quoique  le  monde  en  croie. 
Et  me  verrois  tirer  de  vos  mains  avec  joie. 
Sganarelle.  Il  eft  fou. 
Isabelle.  Devant  vous  il  fçait  fe déguifer, 
jEt  fon  intention  eft  de  vous  amufer. 
Croyez  par  ces  beaux  mots  que  le  traître  vous  joue. 
Je  fuis  bien  malhcureufe,  il  faut  que  je  Tavoue, 
Qu*av€cque  tous  mes  foins  pour  vivre  dans  l'honneur. 
Et  rebuter  les  vœux  d*un  lâche  fuborneur. 
Il  faille  être  expofée  aux  fâcheufes  furprifes 
De  voir  faire  fur  moi  d'infâmes  entreprifes. 
Sganarelle.  Va,  ne  redoute  rien. 
Isabelle.  Pour  moi,  je  vous  le  dî. 
Si  vous  n'éclatez  fort  contre  un  trait  ii  hardi. 
Et  ne  trouvez  bientôt  moyen  de  me  défeire 
Des  perfécutions  d'un  pareil  téméraire. 
J'abandonnerai  tout,  &  renonce  à  l'ennui 
Dé  fouifrir  les  affronts  que  je  reçois  de  lui. 
Sganarelle.  Ne  t'afflige  point  tant  j  va,  ma  pe»- 
tite  femme. 
Je  m'en  vais  le  trouver,  &  lui  chanter  fa  gamme. 
Isabelle.   Dites-lui  bien  au  moins  qu'il  le nieroit 
envain. 
Que  c'eft  de  bonne  part  qu'on  m'a  dit  fon  defTein  { 
Et  qu'après  cet  avis,  quoiqu'il  puilTe  entreprendre, 
J'ofe  le  défier  de  me  pouvoir  furprendre  ; 
Enfin,  que,  fans  plus  perdre  &  foupirs  &  momens. 
Il  doit  fçavoir  pour  vous  quels  font  mes  fentimens  |. 
Et  que,  fi  d'un  malheur  il  ne  veut  êtrecaufe, 
II  ne  fe  fafTe  pas  deux  fois  dire  une  chofe. 
Sganarelle.  Je  dirai  ce  qu'il  faut. 
Isabelle.  Mais  tout  cela,  d'un  ton 
Qui  marque  que  mon  cœur  lui  parle  tout  de  bon. 
Sganrelle.  Va,  je  n'oublierai  rien,  je  f en  donne 

aifurance. 
Isabelle.  J'attends  votre  retour  avec  impatier-ce;. 
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y  eu,  whatever  the  World  may  think  of  it,  and  that  I 
ihould  with  Joy  find  my  felf  out  of  your  Clutches. 

Scan  A  RE  L.  He's  a  Fool. 

Isabella.  Before  you  he  knows  hmv  to  difguife 
himfelf,  and  his  Intention  is  to  amufe  you  :  But  be 
certain  the  Traitor  impofes  upon  you  with  his  fair 
Speeches.  I  am  very  unhappy,  I'm  fure,  that  not- 
withflanding  all  my  Endeavours  to  live  with  Ho- 
nour, and  repulfe  the  Addreffes  of  a  vile  Seducer,  Ï 
mufl  be  expofed  to  the  Vexation  of  his  infamous  At- 
tempts upon  me. 

Sganarel.  Well,  don^t  fear  any  thing. 

Isabella.  For  my  part,  I  affure  you,  that  un- 
lefs  you  fhew  your  felf  exceeding  angry  at  fo  impu- 
dent an  Attempt,  and  quickly  find  out  fome  way  to 
free  me  from  the  Perfécutions  of  fuch  a  rafh  Creature, 
I'll  give  up  every  thing,  and  not  endure  the  Affronts 
which  I  receive  from  him. 

Scan  ARE  L.  Come,  don't  afHiâ:  thy  felf  fo  much, 
my  Dearee  3  I'll  go  find  him  out  and  ilng  him  fuch  a 
Tune. 

Isabella.  However,  tell  him,  that  denying  it  is 
to  no  purpofe,  for  I  was  informed  of  his  Defign  by  a 
good  Hand  J  and  that  after  this  Notice,  I  dare  àdy 
him  to  furprife  me,  whatever  he  may  attem.pt.  In  iliort, 
that  without  farther  lofs  of  Time  and  Trouble,  he  may 
be  fenfible  what  my  Sentiments  are  towards  you,  and» 
that,  if  he  would  avoid  making  Mifchief,  he  mulln't 
want  being  told  the  fame  thing  twice. 

Sganarel.  I'll  tell  him  what's  proper. 

Isabella.  But  do  it  in  a  Tone  that  may  Ihew  him 
it  really  comes  from  my  very  Soul. 

Sganarel.  Well,  I'll  forget  nothing,  I  warrant 
ye. 

Isabella.  I'm  impatient  for  your  Return  :   Pray 

make 
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Hâtez-le,  s'il  vous  plaît,  de  tout  votre  pouvoir. 
Je  languis  quand  je  luis  un  moment  fans  vous  voir. 
Sganarelle.  Va,  pouponne,  mon  cœur,   je  re- 
viens tout  à  l'heure. 


SCENE    XII. 

SGANARELLE    feul. 

ESt-il  une  perfonne,  &  plus  fage  &  meilleure  ? 
AK  !  que  je  fuis  heureux,  &  que  j'ai  de  plailir 
De  trouver  une  femme  au  gré  de  mon  défir  ! 
Oui,  voilà  comme  il  faut  que  les  femmes  foient  faites  % 
Et  non,  comme  j'en  fçais,  de  ces  franches  coquettes 
Qui  s'en  laiffent  conter,  &  font  dans  tout  Paris 
Montrer  au  bout  du  doigt  leurs  honnêtes  maris. 
[Il frappe  à  la  porte  de  Valére.\  Holà,  notre  galant  aux 
belles  entreprifes. 

SCENE   xm. 

VALERE,  SGANARELLE,  ERGASTE. 

V  A  L  E   R  E. 

'Oniieur,  qui  vous  ramène  en  ce  lieu  ? 
Sganarelle.  Vos  fottifes. 
Va  LE  RE.  Comment? 

Sganarelle.  Vous  fçavez  bien  de  quoi  je  veux 
parler. 
Je  vous  croyois  plus  fagé,  à  ne  vous  rien  celer. 
Vous  venez  m'amufer  de  vos  belles  paroles^ 
Et  confervez  fous-main  des  efpérances  folles. 
Voyez-vous,  j'ai  voulu  doucement  vous  traiter  i 
Mais  vous  m'obligerez  à  la  fin  d'éclater. 
N'avez-vous  point  de  honte,  étant  ce  que  vous  êtes-, 
De  faire  en  votre  efprit  les  projets  que  vous  faites  ? 

De 
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make  all  the -halle  you  can.    I  languifh  if  you're  from 
my  Sight  one  Moment. 

Sganarel.  Go,  my  Heart's  Delight,  I'll  be  back 
inilantîy. 

SCENE    XIL 

SGANAREL    alone. 

J  S  there  a  better  or  difcreeter  Peri^on  ?  —  Ah  \  how 
happy  I  am,  and  what  a  Joy  it  is  to  find  a  Wife 
according  to  my  own  Wifn  Î  Ay,  thus  Wives 
ought  to  be,  and  not  like  fome  I  know,  dowright  Ca- 
quettes, that  fufter  themfelves  to  be  courted,  and  make 
their  honeil  Husbands  be  pointed  at  thro'  all  Paris. 
{Knocking  at  Valsre'j-  Door.'l  Soho,  there,  where's  this 
fine  enterprifmg  Spark  of  ours?     . 


SCENE    XIIL 
VALERE,  SGANAREL,  ERGASTE, 

V  A    L  E    R  E. 

Q  I  R»  what  brings  you  here  again  P 


Sganarel.  Your  Follies. 

Va  LE  RE.  How  ? 

Sganarel.  You  very  well  know  what  Î  v/ant  to 
talk  about.  To  tell  you  plainly,  I  took  you  to  have 
miore  Senfe.  You  come  to  amufe  me  with  your 
line  Speeches,  and  fecretly  retain  your  own  fooliih 
Hopes.  I  was  inclinable,  ^y^  ^s^?  ^o  "-"^  1^^  gently, 
but  at  laft  you'll  force  me  into  a  Paiiion.  Are  you  not 
afnam'd,  confidering  who  you  are,  to  contrive  in  your 
Miud  luch  Projeds  as  you  do,  to  intend  rumiing  away 

withu 
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De  prétendre  enlever  une  fille  d'honneur,  | 

Et  troubler  un  hymen  qui  fait  tout  fon  bonheur  ?  i 

Va  LE  RE.  Qui  vous  a  dit,  Monfieur,  cette  étrange 

nouvelle  ? 
Sganarelle.    Ne  difTimulons  point,   je  la  tieni 
d'fabelle 
Qui  vous  mande  par  moi,  pour  la  dernière  fois. 
Qu'elle  vous  a  fait  voir  aflez  quel  eft  fon  choix. 
Que  fon  cœur,  tout  à  moi,  d'un  tel  projet  s'ofFenfc, 
Qu'elle  mourroit,  plutôt  qu'en  foufFrir  l'infoience  i 
Et  que  vous  cauferez  de  terribles  éclats. 
Si  vous  ne  mettez  fin  à  tout  cet  embaiTas. 

Va  LE  RE.  S'il  eft  vray  qu'elle  ait  dit  ce  que  je  viens 
d'entendre. 
J'avouerai  que  mes  feux  n'ont  plus  rien  à  prétendre  i 
Par  ces  mots  allez  clairs  je  vois  tout  terminé. 
Et  je  dois  révérer  l'arrêt  qu'elle  a  donné. 

Sganarelle.  Si?    Vous  en  doutez  donc.  Sa  pre- 
nez peur  des  feintes 
Tout  ce  que  de  fa  part  je  vous  ai  fait  de  plaintes  ? 
Voulez-vous  qu'elle-même  elle  explique  fon  cœur  ? 
J'y  confens  volontiers  pour  vous  tirer  d'erreur. 
Suivez-moi,  vous  verrez  s'il  eft  rien  que  j'avance. 
Et  fi  fon  jeune  cœur  entre  nous  deux  balance. 

[//  'va  frapper  à  fa  ports. 


SCENE     XIV. 

ISABELLE,  SGANARELLE,  VALERE, 
E  R  G  A  S  T  E. 

Isabelle. 

QUOI!  vous  me  l'amenez  ?  Quel  eft  votre  defîein  ^ 
Prenez- vous  contre  moi  fes  intérêts  en  main  ? 
^iiit  voulez-vous,  charmé  de  fes  rares  mérites, 
M'oblige!  à  l'aimer,  h  foufFrir  fes  vifites  ? 

Sga- 
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with  a  Woman  of  Honour,  and  interrupting  a  Marriage 
which  her  whole  Happinefs  depends  on  ? 

Va  LE  RE.  Who  told  you  talis  wonderful  News, 
Sir? 

Sganarel.  No  diflembling  :  I  have  it  from  Ifa- 
hella  \  who,  for  the  laft  time,  fends  you  Word  by 
me,  that  fhe  has  plainly  enough  difcover'd  to  you 
whom  fhe  chufes  ;  that  her  Heart,  which  is  intirely 
mine,  is  enrag'd  at  fuch  a  Contrivance  ;  that  ihe'd  ra- 
ther die  than  fufFer  fuch  an  Infult  ;  and  that  you'll  oc- 
cafion  terrible  Doings,  unlefs  you  put  an  end  to  all  this 
Uneafmefs. 

Va  LE  RE.  If  ^z  really  faid  what  you  inform  me, 
I  own  my  Paffion  can  pretend  to  nothing  farther  :  Thefe 
Expreffions  are  clear  enough  to  let  me  fee  all  is  over, 
and  I  rnufl:  revere  the  Sentence  Ihe  has  paiTed, 

Bganarel.  it?  D*ye  make  a  Doubt  on't 
then,  and  fancy  all  the  Complaints  I've  brought 
from  her  to  you  are  mere  Pretences  ?  Will  you  have  hef 
tell  ycu  her  own  Mind  ?  To  fet  you  right,  I  willinglj^ 
confent  to't.  Follov/  me,  youlhall  fee  if  I  have  added 
any  thing,  and  if  her  youthful  Heart  is  in  fufpenfe  be- 
tween us.  \Goîng  to  knock  at  his  is^wn  Door, 


SCENE    XIV. 

ISABELLA,  SGANAREL,  VALERE, 
E  R  G  A  S  T  E. 

Isabella. 

IT  O  W  ?  D'ye  bring  him  to  me  ?  What  is*C  yoa 
\  mean  ?  D'ye  take  his  part  againU  me  f  And,» 
charm'd  with  his  rare  Qualities,  will  you  force  me  to 
love  him,  and  endure  his  Vifits  ? 

StA* 
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Sg  AN  ARELLE.  Noiî,  ma  mie,  &  ton  cœur  pour  ce- 
la m'eft  trop  cher  : 
Mais  il  prend  mes  avis  pour  des  contes  en  Pair, 
Croit  que  c'efl  moi 'qui  parle,  &  te  fais,  par  adreffe, 
Heine  pour  lui  de  haine,   &  pour  moi  de  tendreffe  j 
Et  par  toi-même  enfin  j'ai  voulu,  fans  retour. 
Le  tirer  d'une  erreur  qui  nourrit  fon  amour. 

Isabelle  à  Va  1er e."]  Quoi!  mon  ame  à  vos  yeux 
-    ne  fe  montre  pas  toute. 
Et  de  mes  vœux  encor  vous  pouvez  être  en  doute  ? 
Valere.  Oui,  tout  ce  que  moniieur  de  votre  part 
m'a  dit,  " 

Madame,  a  bien  pouvoir  de  furprendre  un  efprit. 
J'ai  douté,  je  l'avoué.   Se  cet  arrêt  fuprême 
Qui  décide  du  fort  de  mon  amour  extrême, 
Doit  m'étre  alTea  touchant,  pour  ne  pas  s'oSenfer 
Que  mon  cœur  par  deux  fois  le  faffe  prononcer. 
Isabelle.  Non,  non,  un  tel  arrêt  ne  doit  pas  vous 
furprendre. 
Ce  font  mes  fentimens  qu'il  vous  a  fait  entendre. 
Et  je  les  tiens  fondés  fur  afTez  d'équité. 
Pour  en  faire  éclater  toute  la  vérité. 
Oui,  je  veux  bien  qu'on  fçache,  &  j'en  dois  être  crue^ 
Que  le  fort  oiFre  ici  deux  objets  à  ma  vue. 
Qui,  m'infpirant  pour  eux  difFér'ens  fentimens. 
De  mon  cœur  agité  font  tous  les  mouvemens. 
L'un,  par  un  jufle  choix  ou  l'honneur  m'intéreiTe, 
A  toute  mon  ellime  &  toute  ma  tendreffe  j 
Et  l'autre,  pour  le  prix  de  fon  affection, 
A  toute  ma  colère,  &  mon  averlion. 
La  préfence  de  l'un  m'eft  agréable  &  chère. 
J'en  reçois  dans  mon  ame  une  allégreffe  entière  5 
Et  l'autre  par  fa  vue  infpire  dans 'mon  cœur 
De  fecrets  mouvemens  &  de  ha  ne  &  d'horreur.. 
Me  voir  femme  de  l'un  eft  toute  mon  envie; 
Et  plutôt  qu'être  à  l'autre,  on  m'ôteroit  la  vie. 
Mais  c'eft  affez  montrer  mes  juftes  fentimens^ 
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Scan  ARE  L.  No,  Hony,  I  fet  too  great  a  Value 
on  your  Heart  for  that  ;  but  he  imagines  what  I  told 
him  to  be  an  errant  Fi6lion,  he  believes  'tis  from  my  fell 
I  fpeak,  and  that  I  cunningly  reprefent  you  full  of 
Hate  towards  him,  and  Tender  nefs  for  me  ;  wherefore, 
from  your  own  Mouth  I  would  cure  him  infallibly  of  a 
Miilake  which  encourages  his  Paffion. 

Isabella.  What,  does  not  my  fSoul  fully  declare 
its  Meaning  to  you,  and  can  you  Hill  be  doubtful  whom 
I  love  ? 

Va  LE  RE.  Indeed,  Madam,  whatever  the  Gentle- 
man faid  to  me  from  you  might  well  furprife  me.  I 
was  in  doubt,  I  own,  and  that  final  Sentence  which  de- 
termines the  Fate  of  my  unbounded  Paffion,  mull  be  fo 
fenfibly  felt  by  me,  that  it  can  be  no  OiFence  if  I  délire 
the  Repetition  of  it. 

Isabella.  No,  no;  you  muH  not  wonder  at  fuch 
a  Sentence  ;  he  told  you  my  very  Thoughts,  and  I 
conceive  them  founded  on  Reafon  fufficient  to  prove 
how  fincere  they  are.  Yes,  indeed,  Pd  have  it  known, 
and  I  ought  to  be  credited,  that  Fate  here  prefents 
two  Objefts  to  my  View,  which  infpiring  me  with 
different  Sentiments,  agitate  all  the  Paffions  of  my 
Soul.  One,  by  a  reafonable  Choice,  whereto  Honour 
engages  me,  pcffelTes  all  my  Efteem  and  Love;  and 
the  other,  in  return  for  his  AfFedion,  has  all  my  An- 
ger and  my  Averfion.  The  one*!£  Prefence  is  agreea- 
ble and  dear  to  me,  and  fills  my  Soul  with  Joy  ;  but 
the  Sight  of  t'other  infpires  my  Heart  with  fecret  Emo- 
tions both  of  Hatred  and  Horror.  To  fee  myfelf  the 
Wife  of  one  is  all  my  Defire,  and  I  had  rather  lofe  my 
Life  than  be  marry'd  to  the  other.  But'  tis  fufiicient 
that  I  declare  my  real  Sentiments,  and  languifh  too 

long 
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Et  trop  long-tems  languir  dans  ces  rudes  tourmens  ; 
Il  faut  que  ce  que  j'aime,  ufant  de  diligence, 
Fafîe  à  ce  que  je  hais  perdre  toute  efpérance. 
Et  qu'un  heureux  hymen  afFranchifle  mon  fort 
D'un  fupplice  pour  moi  plus  affreux  que  la  mort. 

Sganarelle.  Oui,  mignonne,  je ^fonge  à  remplir 
ton  attente. 

Isabelle.  C'efl  Tunique  moyen  de  me  rendre  con- 
tente. 

Sganarelle.  Tu  le  feras  dans  peu. 

Isabelle.  Je  fçais  qu'il  eft  honteux 
Aux  filles,  d'expliquer  fi  librement  leurs  vœux. 

Sganarelle.  Point,  point. 

Isabelle.  Mais  en  l'état  ou  font  mes  dellinées. 
De  telles  libertés  doivent  m'être  données. 
Et  je  puis,  fans  rougir,  faire  un  aveu  fi  doux 
A  celui  que  déjà  je  regarde  en  époux. 

Sganarelle.  Oui,  ma  pauvre  fanfan,  pouponne 
de  mon  ame. 

Isabelle.  Qu'il  fonge  donc,  de  grace,  à  me prou^ 
ver  fa  fîâme. 

Sganarelle.  Oui,  tien,  baifemamaîn. 

Isabelle.  Que  fans  plus  de  foupirs 
Il  conclue  un  hymen  qui  fait  tous  mes  défirs. 
Et  reçoive  en  ce  lieu  la  foi  que  je  lui  donne 
De  n'écouter  jamais  les  vœux  d'autre  perfonne. 

[Elle  fait  femblant  d* embraser  Sganarelle,  i5f  donne 
fa  main  à  baifer  à  VaUre. 

Sganarelle.    Hai,  hai,  mon  petit  nez,  pauvre 
petit  bouchon. 
Tu  ne  languiras  pas  long-tems,  je  t'en  répond. 
Va,  chut. 

\à  Valére.l  Vous  le  voyez,  je  ne  lui  fais  pas  dire. 
Ce  n'efl  qu'après  moi  feul  que  fon  ame  refpire. 

Val  ERE.  Hé  bien.  Madame,  hé  bien,  c'eil  s'expli- 
quer afTez. 
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lon-2  under  thefe  cruel  Torments  ;  the  Perfon  I  love 
Biull  now  exert  his  Diligence  to  deftroy  intirely  the 
Hopes  of  him  I  hate,  and  deliver  me  by  a  happy 
Marriage  from  a  Punifhment  I  dread  much  more  thaa 
Death. 

Sganarel.  Ay,  my  Dearee,  I  intend  to  fatisfy 
thy  Wilh. 

Isabella.  It's  the  only  way  to  make  me  eafy. 

Sganarel.  You  fliall  be  fo  fhortly. 

Isabella.  I  know  'tis  indecent  for  young  Women 
to  declare  their  Love  fo  freely. 

Sganarel.  No,  no. 

Isabella.  But  in  the  Condition  Fate  has  placed 
me,  thefe  Liberties  may  be  allowed  ;  and  I  can,  with- 
out a  Blufh,  make  this  tender  Acknowledgment  to  him 
whom  I  already  confider  as  my  Husband. 

Sganarel.  Ay,  my  poor  dear  Child,  my  Soul*8 
Delight. 

Isabella.  Then  pray  let  him  think  of  proving 
his  PalTion  for  me. 

Sganarel.  Ay,  there,  kifs  my  Hand . 

Isabella.  Without  farther  Courtfhip,  let  him 
onclude  a  Marriage,  which  I  heartily  defire,  and  ac- 
:ept  the  Aflurance  I  now  give  him  that  I'll  never  hear- 
icen  to  the  Vows  of  any  other  Perfon. 

[«S*;^^  -pretends  to  embrace  Sganarel,  and  gi<ves  htr 
Hand  to  Valere  to  kifs, 

Sganarel.  Ha,  ha,  my  Pretty -face,  my  poor  dear 
d[ony  :  You  fhall  not  pine  very  long,  I  promife  you. 
jo,  fay  no  more.  [To  Valere.]  You  fee  I  don't  make 
ler  fpeak  ;  ihe's  fond  of  none  but  me. 


Valere.  Well,  Madam,  very  well,  your  Meaning 
5  plain  enough  :  I  iearn  hy  this  Difcourfe  what  it  is 

yom 
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Je  vois  par  ce  difcours  de  quoi  vous  me  préffez. 
Et  je  fçaurai  dans  peu  vous  ôter  la  piéfence 
De  celui  qui  vous  fait  fi  grande  violence. 

Isabelle.  Vous  ne  me  fçauriez  faire  un  plus  char- 
mant plaifir  ; 
Car  enfin  cette  vue  ell  facheufe  à  fouffrir. 
Elle  m'eft  odieufe,  &  Phorreur  eft  li  forte  .  .  . 
Sgakarelle.  Hé,  hé? 

Isabelle.  Vous  cfFenfai-je  en  parlant  de  la  forte  ? 
Fais-je  ... 

Sganarelle.  Mon  Dieu,  nenni,  je  ne  dis  pas  cela  ; 
Mais  je  plains,  fans  mentir,  l'état  ou  le  voilà. 
Et  c'eft  trop  hautement  que  ta  haine  fe  montre. 
Isabelle.  Je  n'en  puis  trop  montrer  en  pareille 

rencontre. 
'Va  le  RE.  Oui,  vous  ferez  contente,  St  dans  trois 
jours  vos  yeux 
Né  verront  plus  l'objet  qui  vous  eft  odieux. 
Isabelle.  A  la  bonne  heure.    Adieu. 
Sganarelle  «  Valére.1  Je  plains  votre  infortune  : 
Mais  .... 

Va  LE  RE.    Non,   Vous  n'entendrez  de  mon  cœur 
plainte  aucune  ; 
Madame  aifurément  rend  juftice  à  tous  deux. 
Et  je  vais  travailler  à  contenter  fes  vœux. 
Adieu. 
Sg  A  N  a  RE  L  L  E .  Pauvrc  garçon  !  fa  douleur  eft  ex- 
trême ; 
Venez,  embraftez-moi;,  c'eft  une  autre  elle-même. 

[//  emhrajfe  Va  1ère, 
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you  urge  me  to  j  and  ere  long  I  fhall  be  able  to  re- 
move from  your  Prefence  him  who  gives  you  this  great 
Difturbance. 

Isabella.  You  can't  oblige  me  more  agreeably,' 
for,  in  fhort,  the  Sight  of  him  is  grievous  to  en- 
dure ;  'tis  hateful  to  me,  and  the  Horror  is  fo  great  -— 

Sganarel.  So  fo. 

Isabella.  Does  my  talking  thus  difpleafe  you? 
X)oI 

Sganarel.  Alas,  by  no  means,  I  don't  fay  that; 
but,  without  lying,  I'm  forry  for  his  Condition,  and 
your  Averfion  ihews  itfelf  too  violently. 

Isabella.  I  can't  fhevv  it  too  much  on  fuch  an 
Occafion. 

Va  le  RE.  Well:  You  fhall  be  fatisfy'dj  and  af- 
ter three  Days  never  more  fiiall  your  Eyes  behold  the 
hated  Objeél. 

Isabella.  Heaven  grant  it  !    Adieu . 

Sganarel.  I  pity  your  Misfortune  :  but  ^j 

Va  le  RE.  Nay,  you  fnall  hear  no  Complaint  at  all 
from  me  ;  the  Lady  certainly  does  juftice  to  us  both, 
and  I'll  endeavour  to  fatisfy  her  Wifhes.      ■     Adieu. 


Sganarel.  Poor  young  Fellow!  his  Affliflion  is 
exceffive.  Come,  embrace  me,  for  I'm  your  feond 
Self. 


©3,/ 
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SCENE    XV. 
ISABELLE,    SGANARELLE, 

Scan  are  lle. 

JE  le  tiens  fort  à  plaindre. 
Isabelle.  Allez,  il  ne  Tell  point. 
Sganarelle.  Au  refte,  ton  amour  me  touche  âtt 
dernier  point, 
Mignonnette,  &  je  veux  qu'il  ait  fa  récompenfe. 
Ceil  trop  que  de  huit  jours  pour  ton  impatience. 
Dés  demain  je  t'époufe,  &  n'y  veux  appeller  .  .  . 
Isabelle.  Dès  demain? 
Sganarelle.  Par  pudeur  tu  feins  d'y  reculer  ; 
Mais  je  fçais  bien  la  joie  ou  ce  difcours  te  jette. 
Et  tu  voudrais  déjà  que  la  chofe  fut  faite. 
Isabelle.  Mais  .... 

Sganarelle.    Pour  ce  mariage   allons    tout  pre- 
parer. 
Isabelle  à  part,}    O  Ciel!    infpirez-moi  ce  qui 
peut  le  parer. 


ACTE    lîl.     SCENE    I. 

ISABELLE. 
^1  UI,  le  trépas  cent  fois  me  [femble  moins  â 
craindre 
Que  cet  hymen  fatal  ou  l'on  Veut  me  con- 
traindre ; 

Et  tout  ce  que  je  fais  pour  en  fuir  les  rigueurs. 
Doit  trouver  quelque  grace  auprès  de  mes  cenfeurs. 
Le  tems  prefle,  il  fait  nuit,  allons,  fans  crainte  aucune, 

A  la  foi  d'un  amant  commettre  ma  fortune. 

SCENE 
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SCENE    XV. 
ISABELLA,    SGANAREL. 

Sganarel, 

I  Think  he's  greatly  to  be  pity'd. 
Isabella.  Pho,  not  at  all. 

Sganarel.  As  for  the  refl,  Dearee,  your  Love 
touches  me  to  the  laft  degree,  and  Tm  defirous  it  fhould 
be  rewarded.  Eight  Days  are  too  long  to  ftay  confi- 
dering  your  Impatience  ;  I'll  marry  you  to  morrow, 
and  won't  invite  ' 

Isabella.  Tomorrow? 

Sganarel.  You  pretend  Reluélance  out  of  Mo* 
defty,  but  I  know  what  Joy  my  faying  fo  gives  you, 
and  you  wifh  it  was  already  done, 

Isabella,  But — 

Sganarel.  Let's  go  get  all  things  ready  for  this 
Wedding. 

Isabella  ajlde^  O  Heaven  afiill  me  how  to  hin- 
der it  ! 


ACT     IIL      SCENE     L 

ISABELLA. 
S  S,  Death,  methinks,  is  an  hundred  times 
lefs  dreadful  than  this  fatal  Marriage,  where- 
■0  I'm  forc'd  j  and  whatfoe'er  I  do  to  avoid 
the  Terrors  of  it,  ought  to  find  fome  Fa- 
vour with  thojfe  that  cenfure  me.  Time  preffes  :  It's 
Night  :  let  me  go  with  Courage^  and  commit  tay 
Fortune  to  a  Lover's  Fidelity, 
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SCENE    H. 

SGANARELLE,    ISABELLE. 

-Scan  ARE  LLE  parlant  à  ceux  qui  font  dans  fa  maîfon» 

JE  reviens,  &  l'on  va  pour  demain  de  ma  part .  .  . 
Isabelle.   O  Ciel  ! 
Scan  ARE  L  LE.    C'eft   toi,    mignonne  ?    Ou    vas-tu 
donc  fi.  tard  ? 
Tu  difois  qu'en  ta  chambre,  étant  un  peu  laffée. 
Tu  t'allois  renfermer  lorfque  je  t'ai  laiflee  ; 
Et  tu  m'avois  prié  même,  que  mon  retour 
T'y  foulFrît  en  repos  jufques  à  demain  jour. 
IsABELi^E.  Il  eft  vrai  ;  mais  .... 

S<ÎANARELLE.    Hé?    Quoi  ? 

Isabelle.  Vous  me  voyez  confufe. 
Et  je  ne  fçais  comment  vous  en  dire  l'excufe. 

Sganarelle.  Quoi  donc  !  Que  pourroit-ce  être  ? 

Isabelle.  Un  fecret  furprenant. 
C*eft  ma  fœur  qui  m'oblige  à  fortir  maintenant  ; 
Et  qui,  pour  un  defîein  dont  je  l'ai  fort  blâmée,     i 
M'a  demandé  ma  chambre  ou  je  l'ai  renfermée. 

Sganarelle.  Comment? 

Isabelle.  L'eut-on  pu  croire  ?  Elle  aime  cet  amant 
Que  nous  avons  banni. 

Sganarelle.  Valére  ? 

Isabelle.  Eperduement. 
Ce'ft  un  tranfport  î\  grand  qu'il  n*en  eft  point  de  même  5 
Et  vous  pouvez  juger  de  fa  puiiTance  extrême, 
Puifque,  feule,  à  cette  heure,  elle  eft  venue  ici 
Me  découvrir  à  moi  fon  amoureux  fcuci. 
Me  dire  abfolum.ent  qu'elle  perdra  la  vie 
Si  fon  ame  n'obtient  l'effet  de  fon  envie. 
Que  depuis  plus  d'un  an  d'alfez  vives  ardeurs 
Pans  un  fecret  commerce  entrçtenoient  leurs  cœurs^ 

Et 
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SCENE    II. 
SGANAREL,    ISABELLA. 

ScAti  AKEi.  fpeakhig  to  the  People  in  the  Houfe,- 
'  M  returned,  and  to  morrow  I'll  fend  — — 

Isabella.  O  Heav'n  ! 
Sganarel.  Is  it  you,  Dearee  ?  Whither  d'ye  gs 
fo  late  ?  You  told  me  when  I  left  you,  that  being  a  lit- 
tle weary  you'd  fhut  yourfelf  in  your  Chamber  ;  nay^ 
you  defir'd  that  at  my  coming  back  I'd  let  you  be  aS 
quiet  till  to  morrow  Morning, 

Isabella.  It's  true  ;  but -=«— »-^ 

Sganarel.  But  what  ? 

Isabella.  I'm  in  Confuiion  you  fee,  nor  know  I 
how  to  excufe  it  to  you. 

Sganarel.  How  fo  f  What  can  this  mean  ? 

Isabella.  A  wonderful  Secret:  'Tis  my  Sills? 
now  obliges  me  to  go  abroad,  who,  with  a  Defign  for 
which  I  have  blam'd  her  very  much,  deilr'd  my  Cham» 
ber  of  me  where  I  have  lock'd  her  up. 

Sg  A  N  A  RE  L.  For  what  purpofe  ? 

Isabella.    Could  one  believe  it?    She's  in  Love 
with  this  Spark  we  have  di fear ded. 
-   Sganarel.   With  Valere  ? 

Isabella.  Defperately  :  Nothing  can  equal  the 
greatnefs  of  her  Paffion.  You  may  judge  how  exceed- 
ing violent  it  is,  by  her  coming  hither  alone  at  this 
Hour  to  difcover  the  Anguifh  of  her  Love  to  me,  and. 
to  tell  me  that  ihe  certainly  fhail  die  unlefs  ihe  may 
obtain  what  her  Soul  fo  m.uch  délires  ;  that  for  above  a 
Year  their  Amour  has  fecretly  been  carry'd  on  with  '' 
Warmth  and  Spirit  ;  and  that,  at  the  very  beginning  of 

D   3  their 
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Et  que  même  ils  s'étoient,  leur  flâme  étant  nonvelh-, 
Donné  de  s'époufer  une  foi  mutuelle, 

Sganarelle.  La  vilaine! 

Isabelle.  Qu'ayant  appris  le  défefpoîr 
Oa  j*ai  précipité  celui  qu'elle  aime  à  voir. 
Elle  vient  me  prier  de  fouffrir  que  fa  flâme 
PuifTe  rompre  un  départ  qui  lui  perceroit  l'ame^ 
Entretenir  ce  foir  cet  amant  fous  mon  nom 
Par  la  petite  rue  ou  ma  chambre  répond. 
Lui  peindre,  d'une  voix  qui  contrefait  la  mienne. 
Quelques  doux  fentimens  dont  l'appas  le  retienne^ 
Et  ménager  enfin  pour  elle,  adroitement, 
Ce  que  pour  moi  Ton  fçait  qu'il  a  d'attachement. 

Sganarelle.  Et  tu  trouves  cela  .  .  . 

Isabelle.  Moi  ?    J'en  fuis  courroucée. 
Quoi  !  ma  fœur,  ai -je  dit,  êtes- vous  infenfée  ? 
Ne  rougi  fiez- vous  point  d'avoir  pris  tant  d'amour 
Pour  ces  fortes  de  gens  qui  changent  chaque  jour  ? 
D'oublier  votre  fexe,  &  tromper  l'efpérance 
D'un  homme  dont  le  Ciel  vous  donnoit  l'alliance  ? 

Sganarelle.  Il   le  mérite  bien,  &j'en  fuis  fbrfe 
ravi. 

Isabelle.  Enfin,  decent  raifons  mon  dépit  s'eH 
fervi 
Pour  lui  bien  reprocher  des  bafTefTes  fi  grandes^ 
Et  pouvoir  cette  nuit  rejetter  fes  demandes  : 
Mais  elle  m'a  fait  voir  de  fi  prefTans  défirs, 
A  tant  verfé  de  pleurs,  tant  pouffé  de  foupirs,,. 
Tant  dit  qu'au  défefpoir  je  porterois  fon  ame 
Si  je  lui  refufois  ce  qu'exige  fa  flâme. 
Qu'à  céder,  malgré  moi,  mon  cœur  s'efl  vu  réduit  â 
Et,  pour  juftifier  cette  intrigue  de  nuit 
Ou  me  faifoit  du  fang  relâcher  la  tendrefTe, 
J'allois  faire  avec  moi  venir  coucher  Lucrèce 
Dont  vous  me  vantez  tant  les  vertus  chaque  jour  i 
Mais  vous  m'avez  furprife  avec  ce  promt  retour. 

Sga 


fZ'^  School  for  H  tr  s  b  and  s.    7f 

their  Fondnefs,  they  engag'd  themfelves  to  fâch  other 
by  a  mutual  Promife  of  Marriage. 

S  G  A  N  A  R £  L .    A  Villain  ! 

Isabella,  That  being  infprm'd  to  what  Defpair  I 
have  driven  the  Man  who fe  Sight  fhe  dotes  on,  fhe  cam* 
to  beg  I'd  permit  her  Paffion  to  prevent  a  Separation 
which  would  pierce  her  Soul,  and  give  her  leave  to  en- 
tertain the  Spark  this  Evening  in  my  Name  at  my 
Chamber-window  that  looks  into  the  little  Street, 
where,  counterfeiting  my  Voice,  ihe  may  talk  a  littls 
kindly  to  him,  and  thereby  tempt  his  Stay  ;  in  H-iort, 
that  fne  may  dextrouily  manage  to  her  own  Advantage 
the  Regard  he's  known  to  have  for  me. 

Sganarel.  And  d'ye  think  that  ? ■■ — ■ 

Isabella.  For  my  part,  I'm  provok'd  at  it.  What> 
Sifler,  faid  I,  ai-e  you -out  of  your  Wits  ?  Are  you  not 
alham'd  to  be  thus  in  Love  v/ith  one  of  thefe  fort  of. 
People,  who  change  every  Day  ?  To  forget  your  Sex, 
and  deceive  the  Hope  of  a  Man  whom  Heaven  has  ap- 
pointed for  you  ? 

Sganarel.  He  well  defer  ves  it,  and  I  am  very  glad 
on't. 

.  Isabella.  In  fhort,  my  Vexation  made  ufe  of  an 
hundred  Reafons  to  reproach  her  for  fo  much  Safe- 
nefs,  and  enable  me  to  refufe  what  (he  this  Night  re^ 
quelled  j  but  I  found  her  Defires  fo  importunate,  Çïi^ 
ihed  fo  many  Tears,  fetch'd  fo  many  Sighs,  and  fo 
often  told  me  I  fnould  drive  her  to  Defpair  if  I  de- 
ny'd  to  gratify  her  Paihon,  that,  in  fpite  of  my  Teeth, 
my  Heart  v/as  forc'd  to  yield  ;  and  to  juftify  this 
Night's  Intrigue,  which  a  Tendernefs  for  my  own. 
Blood  made  me  give  way  to,  I  was  going  to  get  Lucre- 
tia  to  come  and  lie  with  me,  whofe  Virtues  you  daily 
praife  fo  much  i  but  you  furpriz'd  me  by  this  quick 
Return, 

D  i.  Sga- 
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Sg  AN  ARE  LLE.  Non,  non,   je  ne  veux  point  chez 
moi  tout  ce  myflére. 
J'y  pourrois  confentir  à  Pégard  de  mon  frère; 
Mais  on  peut  être  vu  de  quelqu'un  de  dehors. 
Et  celle  que  je  dois  honorer  de  mon  corps 
Non  feulement  doit  être  &  pudique  &  bien  née, 
îl  ne  faut  pas  que  même  elle  foit  foupçonnée. 
Allons  chaiTer  Pinfame,  &  de  fa  paffion  .... 

Isabelle.  Ah  !  vous  lui  donneriez  trop  de  confufiOH^' 
Et  c'ell  avec  raifon  qu'elle  pourroit  fe  plaindre 
Du  peu  de  retenue  ou  j'ai  fçu  me  contraindre  ; 
Puifque  de  Ton  deffein  je  dois  me  départir. 
Attendez  que  dû  moins  je  la  faiTe  fortir. 

Sganarelle.  Hé  bien,  fais. 

Isabelle.  Mais  fur  tout  cachez- vous,  je  vous  prie. 
Et,  fans  lui  dire  rien,  daignez  voir  fa  fortie. 

Sganarelle.  Oui,  pour  l'amour  de  toi  je  retiens 
mes  tranfports  ; 
Mais,  des  le  même  inllant  qu'elle  fera  dehors. 
Je  veux,  fans  différer,  aller  trouver  mon  frère  : 
J'aurai  joie  à  courir  lui  dire  cette  affaire. 

Isabelle.  Je  vous  conjure  donc  de  ne  me  point 
nommer. 
Bon  foir  j  car  tout  d'un  tems  je  vais  me  renfermer. 

Sganarelle.  Jufqu'à  demain,  ma  mie. 
[^Seu/.^  En  quelle  impatience 
Suis-je  de  voir  m.on  frère,  &  lui  conter  fa  chance! 
Il  en  tient  le  bon  homme  avec  tout  fon  phébus. 
Et  je  n'en  voudrois  pas  tenir  cent  bons  ecus. 

Isabelle  dans  la  mai/on.']  Oui,  de  vos  déplaifîrs 
l'atteinte  m'ell:  fenfible  ; 
Mais  ce  que  vous  voulez,   ma  fœur,  m'ell  impofîîbîe. 
Mon  honneur  qui  m'ell  cher  y  court  trop  de  hazard  i 
Adieu.    Retirez  vous  avant  qu'il  foit  plus  tard. 

Sganarelle.  La  voilà  qui,  je  crois,  peilede  belle 
forte  :  Be 
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Sganarel.  No,  no,  I  won't  have  all  this  juggling 
atmyHoufej  I  could  agree  to't  fo  far  as  it  concerns 
my  Brother,  but  they  may  be  feen  by  fomebody  in  the 
Street,  and  fne  whom  I  honour  with  my  Perfon  iliould 
not  only  be  modeil:  and  well-bred,  but  fne  muH  not  even 
be  fufpefted.  Let's  go  turn  out  the  ftiamelefs  Creature  j 
and  for  her  Painon  — — 

Isabella.  Ah  !  you'll  put  her  in  too  great  Confu- 
fion,  and  fhe  may  juftiy  complain  how  little  Secrecy 
I'm  Millrefs  of.  Since  I  mull  not  countenance  her  De- 
iign.  Hay  here  at  leail  till  I  fend  her  going. 

SGA.NAREL.  WcHthen,  do  fo. 

Isabella.  But  above  all  things  conceal  your  felf^, 
I  befeech  you,  and  let  her  go  without  fpeaking  one 
Word  to  her. 

Sganarel.  Ay,  for  thy  ikke  I'll  retrain  my  An- 
ger ;  but  the  very  Inftant  Ihe's  got  without  the  Door, 
I'll  go  find  my  Brother  :  'Twill  delight  me  to  run  and 
tell  him  this  Affair. 

Isabella.  I  conjure  you  then  not  to  mention  my 
Kame.  Good  Night  t'ye,  for  1,'m  going  to  ihut  my  fel£ 
up  this  Moment. 

Sganarel.  Until  to-morrow,  my -Life.  l^J/one.J 
How  impatient  am  I  to  fee  my  Brother,  and  in- 
form him  of  this  Accident  ?  The  good  Man  is  chous'cl 
with  all  his  Wii'dom,  and  I  would  not  be  without  this 
Difcovery  for  an  hundred  Crowns, 

Isabella  in  the  Houfe.  ]  Yes,  Sifter,  I'm  forry  to 
incur  your  Difpleafure,  but  it's  impoffible  for  me  to 
gratify  you  i  my  Honour,  Vv^hich  is  dear  to  me,  runs 
too.  great  a  Kif que  by'tj  adieu  j  be  gone  before  it  is 
too  late. 

Sganarel.  There  fae  goes  :  She's  a  pretty  kind  c£- 
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De  peur  qu'elle  revînt,  fermons  à  clé  la  porte. 

Isabelle  en  entrant. "Y  O  Ciel!  dans  mes  defleins 
ne  m'abandonnez  pas. 

SoANARELLE^/^r/.}  Ou  pourra- t-elle aller  ?  Sui- 
vons un  peu  fes  pas. 

Isabelle  à  part. "l  Dans  mon  trouble  du  moins  la 
nuit  me  favorife. 

Sganarelle  à  part. "l  Au  logis  du  galant!  Quelk 
ell  ion  entreprife  ? 


SCENE     III. 

VALE  RE,  ISABELLE,  SGANARELLE. 

Va  l  e  r  e  fartant  hrufquemenf. 

OU  I,  oui,  je  veux  tenter  quelque  effort  cette  nuîl 
Pour  parler  .  .  .  Qui  va  là  ? 
Isabelle.  Ne  faites  point  de  bruit, 
Valére,  on  vous  prévient,  &  je  fuis  Ifabelle. 

Sganarelle.  Vous  en  avez  menti,   chienne,   et 
n'eft  pas  elle. 
De  l'honneur  que  tu  fuis,  elle  fuit  trop  les  loix, 
jEt  tu  prends  fauffement,  &  fon  nom  &  fa  voix. 
Isabelle.  Mais  à  moins  de  vous  voir  par  un  iaint 

hyménée  .... 
Vale  RE.  Oui,  c'eft  Tunique  but  ou  tend  ma  de* 
ftinée  i 
Et  je  vous  donne  ici  ma  foi,  que  dès  demain 
Je  vais  ou  vous  voudrez  recevoir  votre  main. 
Sganarelle  à  part.}  Pauvre  fotqui  s^abufe  î 
V  A  L  e  R  E .  Entrez  en  affurance  i 
De  votre  argus  duppé  je  brave  la  puiffance, 
!Et  devant  qu'il  vous  put  ôter  à  mon  ardeur 
Mon  bras  de  mille  coups  lui  perceroit  le  cœur. 

SCENE 
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a  Plague,  I  warrant  ye  :  Let's  lock  the  Door,  for  fear 
file  fhould  come  back  again. 

Isabella  entring."]  Oh  Heaven!  for  fake  me  not 
in  my  Deiigns  ! 

Sganarel  ajîde.']  Whither  can  Ihe  be  going  ?  Let's 
follow  her  a  little. 

Isabella  afide."]  The  Night,  however,  favours  me 
in  my  Diftrefs. 

Scan  A  RE  L  afide.l  To  the  Spark's  Lodgings  !  What 
an  Enterprife  is  this  ! 


SCENE    III. 
VALERE,  ISABELLA,  SGANAREL. 

Valere  coming  out  hajiily, 
E  S,  yes,  I'll  try  fome  way  this  very  Night  to 


fpeak Who's  there? 

Isabella.  Make  no  Noife,  Valere ^  you  are  pre- 
vented, and  I  am  Ifahella, 

SganareLo  You  lye,  you  Baggage,  'tis  not  Ç<^^1 
She  follows  clofely  thofe  Laws  of  Honour  which  yoa 
forfake,  and  you  affume  falfely  both  her  Name  and 
Voice. 

Isabella.  But  was  it  not  that  you  by  holy  Matrî* 
mony 

Valere.  Indeed,  that  is  the  only  Purpofe  of  my 
Beiliny  ;  and  here  I  make  you  a  folemn  Promife,  that 
to-morrow  I'll  go  where-e'er  you  pleafe  to  perform  the 
Ceremony. 

Sganarel  afide.'\  Poor  felf-cozen'd  Fool  ? 

Valere.  Go  in  fecureîy  :  I  now  defy  the  Power  of 
your  deluded  Guardian  ;  and  before  he  Ihall  take  yoa 
froni  my  Paffion  this  hxm.  ihv^ll  pierce  his  Heart  with 
g,  thoufand  Sti"okss> 

aCENE 
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SCENE    IV. 
SGANARELLE    feuL 

H  !  je  te  promets  bien  que  je  n'ai  pas  envie 
De  te  l'ôter,  l'infâme  à  fes  feux  affervie; 
Que  du  don  de  ta  foi  je  ne  fuis  point  jaloux. 
Et  que,  fi  j'en  fuis  cru,  tu  feras  fon  époux. 
Oui,  faifons-le  furprendre  avec  cette  effrontée  : 
La  mémoire  du  père,  à  bon  droit  refpeélée. 
Joint  au  grand  intérêt  que  je  prends  à  la  fœur. 
Veut  que  du  moins  l'on  tâche  à  lui  rendre  l'honneur. 
Holà.  \Il frappe  à  la  porte  à'^un  Commîjfaîre^ 


SCENE    V. 

SAGNARELLE,  UN  COMMISSAIRE,  UN  NO- 
TAIRE, UN  LAQUAIS  a-oec  un fiamheau. 

Le  Commissaire. 
^U'efî-ce  l 

Sganarelle,  Saîu t.  Monfieur  le commiiTaire^' 
Vocre  prefence  en  robe  eil  ici  néceiTaire  ; 
Suivez-moi,  s'il  vous  plaît,  avec  votre  clarté. 
Le  Commissaire.  Nous  fortiona  .  ... 
Sganarelle.  Il  s'agit  d'un  fait  afîez hâté. 
Le  Commissaire.  Quoi? 

Sganarelle,  D'aller  là  dedans,  &  d'y  furprendre 
enfemble 
Deux  perfonnes,  qu'il  faut  qu'un  bon  hymen  afTembleà 
G'eft  une  fille  à  nous  que,  fous  un  don  de  foi. 
Un.  Valére  a  féduite,  &  fait  entrer  chez  foi  j. 
Elle  fort  de  famille  k  noble  ^  vertueufe^ 
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SGANAREL  alone. 
H  !  I  have  no  Inclination,  I  affure  you,  to  take 
from  you  a  fhamelefs  Creature  enflav'd  to  her 
Paffion  j  I'm  not  jealous  of  your  Promife  to  her,  and 
Delieve  me,  you  Ihall  be  her  Husband.  Ay,  let's  catch 
him  with  this  impudent  Creature  :  The  Memory  of  her 
Father,  well  worthy  of  Refpeft,  together  with  the 
great  Intereft  I  have  in  her  Sifter,  require  my  Endea- 
vours at  leall  to  preferve  her  Honour.  —  Soho. 

\Knocking  at  a  CommiJ/arf  s  Door, 


S  C  E  N  E    V. 

aCANAREL,  the  COMMISSARY,  the  NOTARY^ 
Attendant  ivith  a  Flambeau, 

The  Commissary, 
HO'sthere? 
Scan  ARE  L.  Your  Servant,  Mr.  Commîjfaryi 
ive  want  a  Call  of  your  Office  j  pleafe  to  follow  me 
ivith.  your  Light  * 

The  Commissary.    We're  going  to — • 

Sganarel.  The  Aiiair's  in  great  halle. 
The  C0.MMISSARY.  What  is' t  ? 
Sganarel.  To  go  in  there,  and  furprife  two  Pec» 
pie ■  together,  who  mull  be  honeftly  married:  'Tis  a 
Girl  of  curs  v/hom  one  Valere  has  deceiv'd,  and 
§ot  into  his  Koufe  by  promiûng  her  Marriage  1 
>iie  comes  of  a  noble  and  virtuous  Family,  hut  ~ 
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Le  Commissaire.  Si  c'eil  pour  cela,  la  rencontre 
eil  heureufe, 
Puifqu'ici  noas  avons  un  notaire. 
Sganarelle.  Monfieur  ? 
Le  Notaire.  Oui,  notaire  royal. 
Le  Commissaire.  De  plus  homme  d'honneur. 
Scan  A  R ELLE.  Cela  s'en  va  fans  dire.    Entrez  dans 
cette  porte, 
Et  fans  bruit  ayez  l'œil  que  performe  n'en  forte  : 
Vous  ferez  pleinement  contentés  de  vos  foins  ; 
Mais  ne  voua  laiffez  pas  graiiTer  la  patte  au  moins. 
Le  Commissaire.  Comment  ?  Vous  croyez  donc 

qu'un  homme  de  juilice  .  .  . 
Scan  A  RE L  LE.  Ce  que  j'en  dis.n'eft  pas  pour  taxer 
votre  oiEce. 
Je  vais  faire  venir  mon  frère  promtement. 
Faites  que  le  flambeau  m'éclaire  feulement, 
l^àpari.'}  Je  vais  le  réjouir  cet  homme  fans  colère. 
Holà.  \_Il  frafpe  à  la  porte  d'*  Jrijîe^ 
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ARISTE,    SGANARELLE. 

^~~~  A  R  I  s  T  E. 

UI  frappe  ?  Ah,  ah  !  Que  voulez- vous,  mon  frère  ^ 
Sg  A  N  A  R  E  L  L  E .  Vcncz  bcau  directeur,  furanné(; 
damoifeau, 

On  veut  vous  faire  voir  quelque  chofe  de  beaa. 
Ar  I  s  T  E .  Comment  } 

Sganarelle.  Je  vous  apporte  une  bonne  nouvelle 
Ariste.  Quoi? 
Sganarelle.  Votre  Léonor,  où,  je  vous  prie,  eft- 

elle  ? 
Ariste.  Pourquoi  cette  demande  l  Elle  ell,  comm 
je  croi, 
J.U  bal  che&  fon  amie,  Ssâ.- 
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The  Commissary.  If  it's  for  that,  our  Meeting 
38  very  lucky,  for  here's  a  Notary  with  us. 

Sganarel»  Sir. 

Notary.  Yes,  Sir,  a  Publick  Notary. 

Th e  Commissary.  And  alfo  a  Man  of  Honour. 

Scan  A  RE  L.  That's  fuppos'd  without  your  faying 
fo.  Go  in  at  that  Door,  make  no  Noife  but  mind  that 
no-body  get's  out  :  You  Ihall  be  fally  fatisfy'd  for  your 
Pains  ;  but  don't  fufFer  yourfelves  to  be  greas'd  in  the 
Fift  however. 

Th  e  Commissary.  How  ?  D'ye  then  believe  that 
an  Officer  of  Juflice-  ■ 

Sganarel.  I  don't  fay  it  as  a  Refledion  upon  your 
Office.  I'll  fetch  my  Brother  hither  immediately^. 
Let  the  Flambeau  light  me.  [afide."]  I'll  go  congratu- 
late this  Man  of  Patience,     Soho. 

l^Knocking  at  Arifto'/  Door J 


S  C  E  N  E    VL 
A  R  I  S  T  O,    SGANAREL. 

A  R  I   s   T   0. 

WHO  knocks  ?—  Oh  !  Brother,  what  d'ye  want  F- 
Sganarel.  Come  along   fweet  Mr.  Di- 
reftor,  1*11   fhew  you  fomething  that's  pretty,  fuper- 
annuated  Fop. 
Aristo.  How  ? 

Sg  A  N  A  RE  L .  I  bring  you  good  News. 
Aristo.  V/hat  is  it  ? 
Sganarel.  Where's  your  Leonora  pray  F 

Aristo.    Wherefore    that    Queflion  I  She's  at  a 
Ffiend^s  Houfe  I  believe,  at  a  Ball, 
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Sganarelle.  Hé,  oui,  oui,  {"uivez-moi. 
Vous  verrez  à  quel  bal  la  donzelle  ell  allée. 

A  RI  s  TE.  Que  voulez- vous  conter  ? 

Sganarelle.  Vous  l'avez  bien  flilée.. 
Il  n'ell  pas  bon  de  vivre  en  fevére  cenfeur. 
On  gagne  les  efprits  par  beaucoup  de  dquceur. 
Et  les  foins  déiîans,  les  verroux  &  les  grilles. 
Ne  font  pas  la  vertu  des  femmes,  ni  des  filles  ; 
Nous  les  portons  au  mal  par  tant  d'aufierité, 
Et  leur  fexe  demande  un  peu  de  liberté. 
Vraiment  elle  en  a  pris  tout  fon  làouî,  la  rufée. 
Et  la  vertu  chez  elle  eft  fort  liumanifée. 

Ariste.  Où  veut  donc  aboutir  un  pareil  entretien  ? 

Sganarelle.  Allez,  mon  frère  aîné,  cela  vous  fiéd 
fort  bien; 
Et  je  ne  voudrois  pas  pour  vingt  bonnes  piftoles. 
Que  vous  n'euffiez  ce  fruit  de  vos  maximes  folles  : 
On  voit  ce  qu'en  deux  fœurs  nos  leçons  ont  produit. 
L'une  fuit  les  galans,  &  l'autre  les  pourfuit. 

Ariste.  Si  vous  ne  me  rendez  cette  énigme  plus 
claire .... 

Sganarelle.  L'énigme  eft  que  fon  bal  eft  che^ 
monfieur  Val  ère. 
Que  de  nuit  je  l'ai  vue  y  conduire  fes  pas. 
Et  qu'à  l'heure  préfente  elle  eft , entre  fes  bras. 

Ariste.   Qui?  ^ 

Sganarelle.   Léonor. 

Ariste.  CeiTons  de  railler,  je  vous  prie, 

Sganarelle.  Je  raille  :  il  eft  fort  bon  avec  fa  rail- 
lerie. 
Pauvre  efprit  ?  Je  vous  dis,  &  vous  redis  encor 
Que  Valére  chez  lui  tient  votre  Léonor, 
Ec  qu'ils  s'étoient  promis  une  foi  mutuelle 
Avant  qu'il  eut  fongé  de  pourfuivre  Ifabelîe.' 

Ariste.   Ce  difcQur§  d'apparence  eft  û  fort  dé- 
pourvu .  .  . , 

Sga- 
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Scan  ARE  L.  Hey  !  ay,  ay',  follow  me  :  You  fhallfee 
what  kind  of  Ball  the  Gentlewoman's  gone  to. 

Aristo.  What  d'ye  mean  ?  • 

Sga  N  ARE  L.  You  havc  brought  her  up  mighty  well. 
It's  not  right  to  be  always  finding  Fault  ;  much 
Gentlenefs  wins  the  Mind  i  and  difcruftful  Cares,  Bolt?, 
and  Grates  make  neither  Wives  nor  Maidens  virtuous. 
The  Sex  requires  a  little  Liberty,  and  by  fuch  Severity 
we  occaiion  them  to  do  amifs.  She  has  really  taken 
her  nil  of  it,  a  cunning  Baggage,  and  Virtue  with  her 
is  grown  exceeding  gentle. 

Aristo.  What's  the  Drift  of  this  Dlfcourfe  ? 

Scan  ARE  L.  Come,  Pvîr.  Elder  Brother  of  Hiine,  it's 
what  you  well  deferve  i  and  I  would  not  for  twenty 
Pifioles,  but  that  you  fkouJd  have  this  Fruit  of  your 
filly  Maxims.  It's  plain  what  EfFeft  our  Inilruetions 
have  produc'd  on  two  Sifters  :  one  flies  fl'om  Galants, 
and  the  other  runs  after  them. 

Aristo.  Unlefs  you  make  this  Riddle  clearer  to 
me 

Sgamarel.  The  Riddle  is,  that  her  Ball  is  at 
Mr.  Valere's,  that  I  faw  her  go  thither  by  Nighty, 
and  that  at  this  prefent  time  Ihe's  in  his.Arms* 

Aristo.  Who? 

Scan  A  RE  L.   Leonora. 

Aristo.  Leave  oir  your  bantering,  I  befeech  you. 

Sganarel.  Bantering!  'tis  very  good  to  heas 
him  talk  of  bantering  :  poor  Soul  I  I  tell  you  again 
and  again,  that  Valere  has  got  your  Leonora  at  his 
Houfe,  and  that  they  v/ere  engaged  by  a  mutual  Pro- 
mife  before  he  thought  of  following  Ifabella. 

I    As-isTo.  This  Story  is  fo  highly  improbable. 
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SGANARELLE.Ilnele  croira  pas  encore  en  l'ayant  tu  i 
J'enrage.     Par  ma  foi,  l'âge  ne  fert  de  guère 
Quand  on  n'a  pas  cela.        [//  met  le  doigt  fur  fon  front- 

Ariste.    Quoi  !  Voulez- vous,  mon  frère  .... 

Sganarelle.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien.  Suivez^ 
moi  feulement  ; 
Votre  efprit  tout- à-l' heure  aura  contentement  ; 
Vous  verrez  fi  j'impofe,  &  ii  leur  foi  donnée 
N'avoit  pas  joint  leurs  cœurs  depuis  plus  d'une  année, 

Ariste.  L'apparence  qu'ainli,  fans  m'en  faire  avertir? 
A  cet  engagement  elle  eut  pu  confentir  ! 
Moi,  qui  dans  toute  chofe  ai,  depuis  fon  enfance. 
Montré  toujours  pour  elle  entière  complaifance  j. 
Et  qui  cent  fois  ai  fait  des  protellations 
De  ne  jamais  gêner  fes  inclinations. 

Sganarelle.  Enfin  vos  propres  yeux  jugeront  d« 
l'affaire. 
J'ai  fait  venir  déjà  commiffaire  &  notaire  \ 
Nous  avons  intérêt  que  l'hymen  prétendu 
Répare  fur  le  champ  l'honneur  qu'elle  a  perdu  % 
Car  je  ne  penfe  pas  que  vous  foyez  fi  Jâche 
De  vouloir  l'épcufer  avecque  cette  tache  ; 
Si  vous  n'avez  encor  quelques  raifonnemens 
Pour  vous  mettre  au-delTus  de  tous  les  bernemens. 

Ariste.  Moi  ?  Je  n'aurai  jamais  cette  fcibleffe  extrêmes 
De  vouloir  pofTéder  un  cœur  malgré  lui-même. 
Mais  je  ne  fçaurcis  croire  enfin  ,  .  . 

Sganarelle.    Que  de  difcours  ? 
Allons,  ce  procès  la  continueroit  toujours. 

SCENE    vir. 

UN    COMMISSAIRE,    UN    NOTAIRE, 

SGANARELLE,  ARISTE. 

Le   Commissaire. 

IL  ne  faut  mettre  ici  nulle  force  en  ufage, 
Meifieurs,  &  î\  vos  vœux  ne  vont  qu'au  mariage^» 
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Scan  ARE  L.  He  won't  believe  it,  tho'  he  fees  it. 
It  makes  me  mad.  Years  Jignify  nothing  when  Folks 
want  it  here.  \Pointtng  to  his  Forehead, 

Aristo.  What!  Brother,  would  you  have  — 
Scan  ARE  L.  Lack-a-day  !  I'd  ha'  nothing  :  only  fol- 
low me,  your  Mind  ihall  prefently  be  made  eafy.  You 
ihall  fee  if  I  impofe  on  you,  and  if  they  have  not  been 
contradled  for  more  than  a  Year  paft. 

Arîsto.  Is  it  likely  fhe  ihould  confent  to  this 
Engagement  without  apprising  me  of  it  !  Me,  who  al- 
ways from  her  Infancy  upon  every  occaiion  have  prac- 
tis'd  towards  her  a  perfed  Complaifance,  and  an  hun- 
dred times  have  protefled  never  to  farce  her  Inclina- 
tions. 

Sganarel.  In  fhort,  your  own  Eyes  Ihall  judge  of 
the  Matter  :  I've  already  fetch'd  a  Commiffary  and  a 
Notary,  it's  our  Intereil  that  the  Honour  ihe  has  loll 
fnould  be  repair' d  upon  the  Spot  by  Marriage  -,  for  Î 
don't  imagine  you'll  be  fo  mean-fpiriteJ  to  make  her 
your  V/ife  with  this  Stain  upon  her,  unlefs  you  have 
ibme  new  Arguments  to  place  you  above  Ridicule. 

Aristo.  I  Ihall  never  be  fo  exceeding  weak  to 
délire  the  PoifeiTion  of  an  Heart  againll  its  Will.  But 
after  all  I  can*t  believe 

Sganarel.  What  a  talking  you  make!  come  a« 
long,  this  Difpute  would  laft  for  ever. 

SCENE    VIL 

ÎT/^^  C  O  M  M  I  S  S  A  R  Y,    The  NOTARY^ 

SGANAREL,    ARISTO. 

COMMLSSARY. 

'Ere's  no   occafion  for  Compuliion,    Gentlemeni 
if  you  only  wilh  to  have  'em  marry'd,  you  need 

b@ 
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Vos  tranfports  en  ce  lieu  fe  peuvent  appaifer  ; 

Tous  deux  également  tendent  à  s'époufer  ; 

Et  Valére  déjà,  fur  ce  qui  vous  regarde, 

A  ligné  que  pour  femme  il  tient  celle  qu*il  garde, 

Ariste.  La  fille  .  .  . 

Le  Commissaire.  Eft  renfermée,  &  ne  veut  point 
fortir 
Que  vos  délirs  aux  leurs  ne  veuillent  confentir. 


SCENE   vm. 

VALERE,   UN  COMMISSAIRE,   UN 'N0-. 
TAIRE,  SGANARELLE,  ARISTE. 

Va  L  E  R  E  à  la  fenêtre  de  fa  maifon. 
ON,  Mefîieurs,  &  perfonne  ici  n'aura  l'entrée 
Que  cette  volonté  ne  m'ait  été  montrée. 
Vous  fçavez  qui  je  fuis,  &  j'ai  fait  mon  devoir 
En  vous  fignant  l'aveu  qu'on  peut  vous  faire  voir. 
Si  c'eft  votre- delTein  d'approuver  l'alliance. 
Votre  main  peut  aufli  m'en  ligner  l'affurance. 
Sinon,  faites  état  de  m'arracher  le  jour 
Plutôt  que  de  m'oter  l'objet  de  mon  amour. 

Sganarelle.  Non,  nous  ne  fongeons  pas  à  vous 
féparer  d'elle.'^ 
\apart.'\  Il  ne  s'eft  point  encor  détrompé  d'Ifabelle  ; 
Profitons  de  l'erreur. 

Ariste  a  Valére.  Mais,  eft-ce  Léonor  B 
Sganarelle  a  Arife . ]  Taifez-vous . 
Ariste.  Mais  ... 
Sganarelle.   Paix  donc. 
Ariste.  Je  veux  fçavoir  ... 
Sganarelle.  Encor? 
Vous  tairez- vous,  vous  dis-je  ? 

Valére.  Eniin,  quoiqu'il  aviennCj^ 
Ifabelle  a  ma  foi,  j'ai  de  même  la  fienne^ 

Et 
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be  no  more  uneafy,  for  they  both  are  equally  inclin'd 
to  it.  And,  as  to  what  concerns  you,  Valere  has  given. 
k  under  his  Hand  already,  that  he  deligns  for  his  V/ife, 
her  who  now  is  with  him. 

A  R I  s  T  o .  The  Girl 

Commissary.  Is  lock'd  up,  and  won't  come  out, 
unlefs  you  confent  to  gratify  their  Délires. 


SCENE    VIII. 

VALERE,  7"/^^  COMMISSARY,  Ty^^  NO- 
TARY, SGANAREL.  ARISTO. 

Valere  at  the  Windonv. 

NO,  Gentlemen,  nor  Ihall  any  Body  enter  here 
till  your  Pleafure  be  known  to  me.     You  are 

feniible  who  I  am,  and  I  have  done  my  part. in  fign- 
ing  the  Inllrument,  which  they  may  fnew  you  :  If  it*s 
your  Intention  to  agree  to  the  Match,  you  muft  like» 
wife  fet  your  Hand  to  a  Confirmation  of  it  ;  but,  if  not, 
depend  upon't,  you  Ihall  kill  me  fooner  than  take  from, 
me  the  Objeft  of  my  Love. 

Sganarel.  Nay,  we  don't  defign  to  feparate  you 
from  her.  [^afide.l  He's  not  yet  undeceiv'd,  as  to  Ifa- 
hella,  let's  take  Advantage  of  the  Miiiake. 

Aristo  to  Valere.]   But  is  that  Leonora? 
Sg  AN  A  KEL  /<7  Ariilo.]  Hold  your  Tongue. 

Aristo.  Blit • 

Sganarel.  Be  quiet. 
Aristo.  I  wou'd  know 


Sganarel.  What,  again  ?  hold  your  Tongue,  I  tell 
you. 

Valere.  In  ihort,  whatever  be  the  Confequence, 
Jjahella  has  my  folemn  Promiie,  as  I  have  her's,  and 

I  am 
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Et  ne  fuis  point  un  choix,  à  tout  examiner. 
Que  vous  foyez  reçus  à  faire  condamner. 

Aris  TE  û.  Sganarelle.l  Ce  qu^il  dit  là  n'eft  pas  .  •  * 

Sganarelle.  Taifez  vous,   &  pour  caufe  ; 
Vous  fçaurez  le  fecret.  Oui,  fans  dire  autre  chofe. 
Nous  confentons  tous  deux  que  vous  foyez  l'époux 
De  celle  qu'à  prefent  on  trouvera  chez  vous. 

Le  Commissaire.  Cell  dans  ces  termes-là  que  la 
chofe  eft  conçue. 
Et  le  nom  eft  en  blanc  pour  ne  l'avoir  point  vue. 
Signez.  La  fille  après  vous  mettra  tous  d'accord. 

Va  LE  RE.  J'y  confens  de  la  forte. 

Sganarelle.   Et  moi,  je  le  veux  fort. 
[à  part. 1  Nous  rirons  bien  tantôt.     Là,  iignez  donc^, 

mon  frère. 
L'honneur  vous  appartient. 

Ariste.  Mais  quoi,  tout  ce  my  ft  ère  .  . , 

Sganarelle.    Diantre,    que  de  façons!    Signez^ 
pauvre  butor. 

Aris  TE.  Il  parle  d'Ifabelle,  &  vous  de  Léonor. 

Sganarelle.  N'êtes- vous  pas  d'accord,  monfrére^ 
fi  c'eft  elle. 
De  les  îaiiTer  tous  deux  à  leur  foi  mutuelle  ? 

Aris  TE.  Sans  doute. 

Sganarelle.  Signez  donc  ;  j'en  fais  de  même  auiîi. 

Aris  TE.  Soit.  Je  n'y  comprends  rien. 

Sganarelle.  Vous  ferez  éclairci. 
Le  Commissaire.  Nous  allons  revenir. 
Sganarelle  à  Arijîe.']  Or  ça,  je  vais  vous  dire 
La  fin  de  cette  intrigue. 

l^Ils  fe  retirent  dans  le  fond  du  théâtre. 


SCENE 
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Î  am  not  a  Match,  confidering  all  things,  which  you 
ihall  be  admitted  to  difapprove. 

Aristo  to  Sganarel.]  What  he  fays  is  not— — 
.Sganarel.    Hold  your  Tougue;  I  have  a  Reafon 
br't  :  and  you  ftiail  know   the  Secret.     Well,  with- 
out any  more  Words,  both  of  us^confent  that  you  Ihall 
marry  her  who  is  at  prefent  with  you. 

Commissary.  'Tis  in  thofe  Terms  the  Thing  is 
Irawn  j  and  there*s  a  Blank  for  the  Name,  fince  we 
lid  not  fee  her.—  Come,  fet  your  Hands  j  the  Lady 
vill  make  you  all  Friends  afterwards. 

Va  LE  RE.  I  agree  to't  in  that  manner. 

Sganarel.  And,  for  my  part,  I  like  it  mightily; 
'ajide.']  We  fliall  have  rare  laughing  by-and-by. 
There,  fign  it  firft.  Brother,  that  Honour  belongs  to 
<^ou. 

Aristo.  But  what  all  this  Myftery 

Sganarel.  Pox  o'  your  Impertinence!  Come,  iign, 
pu  Simpleton. 

Aristo.  He  talks  of  Ifahella,  and  you  of  Leonora^ 

Sganarel.  Don't  you  confent.  Brother,  if 'tis  fhe, 
:o  let  'em  malce  good  their  mutual  Promifes  \ 

Aristo.  Without  doubt. 

Sganarel.  Set  your  Hand  then,  and  I  will  do  the 
lame. 

Aristo.  So  let  it  be,  I  comprehend  nothing  of  the 
natter. 
Sganarel.  You  fhall  be  let  into  the  matter. 
Commissary.  We'll  be  back  again  prefently . 
Sganarel  to  Arifto.]  Well,  now  I'll  teJi  you  the 
Jubtilty  of  this  Intrigue. 

l^hey  retire  to  the  farther  fart  of  the  Stage. 


SCENE 
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SCENE    IX. 

LEONOR,    SGANARELLE, 
ARISTE,     LISETTE. 

Le  0  N  0  R. 
L'étrange  martyre  ! 

Que  tous  ces  jeunes  fous  me  paroiffent  fâcheux  ? 
Je  me  fuis  dérobée  au  bal  pour  l'amour  d'eux.  , 

Lisette.  Chacun  d'eux  près  de  vous  veut  fe  rendr( 

agréable. 
Le  ON  OR.  Et  moi,  je  n'ai  rien,  vu  de  pl^s  infup 
portable,'»  '    ft 

Et  je  préférerois  le  plus  flmple  entretien/^ .  ^*  . 
A  tous  les  contes  bleux  de  ces  difeurs  de  î'idï;  "   ^' 
Ils  croyent  que  tout  cède  à  leur  perruque  Monde,'' 
Et  penfent  avoir  dit  le  meilleur  mot  du  mdnde, 
Lorfqu'iis  viennent,  d'un  ton  de  mauvais  goguenard^ 
Vous  railler  fottement  far  l'amour  d'un  Vieillard  j 
,Et  moi,  d'un  tel  vieillard  je  prife  plusi^zi^î^ 
Que  tous  les  beaux  tranfports  d'une  jeuh&  cervelle  :      | 
Mais  n'apperçois-je  pas ....  - 

Sganarelle  à  ArifieJ]  Oui,  l'affaire  ell  ainfî. 
[^apperçe'vajit  Léondr.']  Ah  !   je  la  vois  paroître,  &  i 
fuivante  auifi. 
Arïste.  Léonor,  fans  courroux,   j'ai  fujet  de  ïik 
plaindre. 
Vous  fçavez  fi  jamais  j'ai  voulu  vous  contraindre. 
Et  fi,  plus  de  cent  fois,  je  n'ai  pas  protellé 
De  laiffer  à  vos  vœux  leur  pleine  liberté  : 
Cependant  votre  cœur,  méprifant  mon  fuffrage. 
De  foi  comme  d'amour  à  mon  infça  s'engage. 
Je  ne  me  repens  pas  de  mon  doux  traitement  ; 
Mais  votre  procédé  me  touche  alTurément, 
Et  c'eft  une  aélion  que  n'a  pas  méritée 
Cette  tendre  amitié  que  je  vous  ai  portée. 

Le« 
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SCENE    IX. 

LEONORA,     SGANAREL, 
ARISTO,    LISETTA. 

Leonora, 

O!  What  a  deal  of  Torment  jhave  I  endur'd  f  How 
impertinent  all  thefe  young  Fools  appear  to  me  !— . 
I  flip'd  away  from  the  Ball  upon  their  Account. 

Lis  E  T  T  A .  They  were  all  delirous  to  make  themfelves 
agreeable  to  you. 

Leonora.  For  my  part,  I  never  met  with  any 
thing  more  unfufferable,  and  fliould  prefer  the  meaneft 
Converfation  to  all  the  flalhy  Speeches  of  thefe  Dif- 
courfers  of  nothing  :  They  believe  all  muft  give  place 
to  their  powder'd  Wigs,  and  fancy  themfelves  the  wit- 
tieit  Folks  in  the  World  when,  with  a  wretched  ban- 
tering Tone,  they  rally  one  in  a  ftupid  manner  about 
the  Love  of  an  old  Man  :  whereas  I  value  the  Affèélloa 
Df  fuch  an  old  Man,  beyond  all  the  giddy  Raptures  o£ 
\  youthful  Brain.    But  don't  I  perceive — 

Scan  ARE L  to  Ariflo.]  Well,  thus  ftands  the  Affair/ 
feeing  Leonora.]  O  !  I  fee  her  coming,  and  her  Maid 
fc^'ith  her. 

Aristo.  Without  being  angry,  LeonorSf  I  have 
Reafon  to  complain  :  You  know,  I  have  never  defir*d 
o  lay  any  Conftraint  upon  you,  and  that  I  have  pro- 
nis'd  more  than  an  hundred  times,  to  allow  you  a  full 
liiberty  of  gratifying  your  own  Wilhes.  Your  Heart, 
lotwithflanding  this,  difregarding  my  Approbation^  has 
ngag'ditfelf  by  Promife,  as  well  as  Love,  without  ac- 
quainting me.  I  am  not  forry  for  my  Indulgence 
©wards  you,  but  fyour  Behaviour  touches  me  very  fen- 
ibly  j  it's  a  Way  of  a^ing  which  my  Fondnefs  of  yoa 
lid  not  deferve, 

Voi,.  III.     '  E  LiQ' 
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Leono  R.  Je  ne  fçais  pas  fur  quoi  vous  tenez  ce  dif- 
cours  ; 
Mais  croyez  que  je  fuis  la  même  que  toujours, 
Que  rien  ne  peut  pour  vous  altérer  mon  eftime, 
Que  toute  autre  amitié  me  paroîtroit  un  crime. 
Et  que,  il  vous  voulez  fatisfaire  mes  vœux. 
Un  faint  nœud  de:-  demain  nous  unira  tous  deux. 

A  RI  s  TE.  DefTus  quel  fondement  venez- vous  donc, 

mon  frère  .  .' . 
Sganarelle.  Quoi!  Vous  ne  fcrtez  pas  du  logis 
de  Valére  ? 
•Vous  n'avez  point  conté  vos  amours  aujourd'hui. 
Et  vous  ne  brûlez  pas  depuis  un  an  pour  lui  ? 

Le  ON  o  R.  Qui  vous  a  fait  de  moi  de  fi  belles  peintures,) 
Et  prend  loin  de  forger  de  telles  impoflures  ?  ' 


SCENE     DERNIERE. 

ISABELLE,  VALERE,  LEONOR,  ARISTE) 

SGANARELLE,   UN  COMMISSAIRE,  UN    ' 

NOTAIRE,  LISETTE,  ERGASTE.  ^ 

Isabelle.  j 

A  fœur,  je  vous  demande  un  généreux  pardon,  j 
Si  de  mes  libertés  j'ai  taché  votre  nom.  1 

Le  preffant  embarras  d'une  furprife  extrême 
M'a  tantôt  infpiré  ce  honteux  ftratagême  ; 
Votre  exemple  condamne  un  tel  emportement  ; 
Mais  le  fort  nous  traita  tous  deux  diverlement. 
[<à  Sganarelle.']  Pour  vous,  je  ne  veux  point,  Monileu^ 
vous  faire  excufe,  j 

■a 

Je  vous  fers  beaucoup  plus  que  je  ne  vous  abufe.  ^; 

Le  Ciel,  pour  être  joints,  ne  nous  fit  pas  tous  deux. 
Je  me  fuis  reconnue  indigne  de  vos  feux,  ,i 

Et  j'ai  bien  mieux  aimé  me  voir  aux  mains  d'un  autre 
Que  ne  pas  mériter  un  cœur  comme  le  votre. 

Va. 
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Leonora.  The  Reafon  of  your  talking  thus  I  do 
not  know  ;  but  be  affur'd,  I  am  the  fame  I  always  was  : 
Nothing  can  alter  my  Efteem  for  you  ;  a  Regard  for 
any  other,  would,  to  me,  feem  criminal,  and  if  you'd 
compleat  my  Wifhes,  the  facred  Knot  Ihould  maJke  us 
One  to-morrow. 

Aristo.  Upon  what  Foundation  then.  Brother, 
came  you 

Sganarel.  What!  don't  you  come  from  Valeré'% 
Lodgings  ?  Have  you  not  this  very  Day  declared  your 
Paffion  ?  and  ha'n't  you  been  in  love  with  him  for  a 
Year  paft  ? 

Leonora.  Who  has  given  you  this  fine  Account  of 
me,  and  took  the  pains  to  invent  fuch  Lyes  ? 


SCENE    THE    LAST. 

ISABELLA,  VALERE,   LEONORA,  ARISTO, 

SGANAREL,  Ue  COMMISSARY,  Ue  NO=> 

TARY,  LISETTA,  ERGASTE. 

Isabella. 

Sifter,  I  beg  you  generoufly  to  pardon  me,  if  I  hav© 
brought  any  Scandal  upon  your  Name  by  the  Liber» 
ties  I  have  taken.  The  great  Perplexity  a  violent  Sur- 
prize occalion'd  put  me  upon  that  fhameful  Contriv- 
ance. Your  Example  condemns  fuch  a  Paffion,  but  Fate 
deals  differently  with  you  and  me.  \to  Sganarel.]  As  for 
you.  Sir,  1*11  make  no  Excufe,  fmce  I  do  you  Service, 
rather  than  ufe  you  ill.  Heaven  did  not  defign  us  for 
one  another.  I  found  my  felf  unworthy  of  your  Love^ 
and  chofe  much  rather  to  be  m  another's  Arms  than 
prove  undeferving  fuch  an  Heart  as  yours. 

E'3  .  Va» 


L^EcoL2  DES  Maris; 

Va  le  re  «  Sganarelle.']  Pour  moi,  je  mets  ma  gloire 
&  mon  bien  fouverain 
A  la  pouvoir,  Monlleur,  tenir  de  votre  main. 

Arist:e.   Mon  frère,  doucement  il  faut  boire  la 
chofe. 
D*u'ne  telle  aélion  vos  procédés  font  caufe. 
Et  je  vois  votre  fort  malheureux  à  ce  point. 
Que,  vous  fçachant  duppé,  Ton  ne  vous  plaindra  poînt,^ 
Lisette.  Par  ma  foi,  je  lui  fçais  bon  gré  de  cette 
affaire, 
Et  ce  prix  de  fes  foins  eft  un  trait  exemplaire. 

Le  ON  0  R.  Je  ne  fçais  fi  ce  trait  fe  doit  faire  eftimer,.' 
Mais  je  fçais  bien  qu'au  moins  je  ne  le  puis  blâmer. 

Ergaste,  Au  fort  d'être  cocu  fon  afcendant  Pcx- 
pofe. 
Et,  ne  l'être  qu'en  herbe,  eft  pour  lui  douce  chofe. 

Sganarellï.  Non,  je  ne  puis  fortir  de  mon  éton- 
îiement. 
Cette  rufe  d'enfer  confond  mon  jugement. 
Et  je  ne  penfe  pas  que  Satan  en  perfonne 
PuilTe  être  fi  méchant  qu'une  telle  friponne. 
J'aurois  pour  elle  au  feu  mis  la  main  que  voila  j 
Malheureux  qui  fe  lie  à  femme  après  cela  : 
La  meilleure  eft  toujours  en  malice  féconde, 
C'eft  un  fexe  engendré  pour  damner  tout  le  monde  % 
Je  renonce  à  jamais  à  ce  fexe  trompeur. 
Et  je  le  donne  tout  au  diable,  de  bon  cœur. 

Ergaste.  Bon. 

Ariste.  Allons  tous  chez  moi.   Venez,  feigneuï 
Valére, 
Nous  tâcherons  demain  d'appaifer  fa  colère. 

Li  s  E T  T  E  ««  parterre."]  Vous,  ii  vous  cowioiffçz  des 
maris  loup  garoux, 
Eî^voyez-kô  au  moins  à  l'école  chez  nous» 

FIN. 


f^^  Se  HOO  L/^r  HuSB  ANDS.        lOX 

Valere  to  Sganarel.]  For  my  part.  Sir,  I  efieem 
It  my  Glory  and  Happinefs  to  receive  her  from  your 
Hands. 

Aristo.  Brother,  you  mufl:  put  up  this  matter 
quietly  ;  your  own  Behaviour  is  the  Occafion  of  it,  and 
I  perceive  it's  your  unhappy  Lot,  that  no  body  will  be 
forry  for  you  tho'  they  know  you're  cheated, 

Li  s  ETTA.  By  my  Faith  Pm  mighty  glad  of  this 
Afôiir,  and  this  Reward  of  his  Miftrull  is  an  exemplary 
Stroke. 

Leonora.  I  can't  tell  if  this  Contrivance  ought  to 
be  commended,  but  for  my  part,  I  am  fure  I  can'£ 
blame  it. 

Ergaste.  His  Stars  expos'd  him  to  the  Danger  of 
being  a  Cuckold,  and  to  efcape  upon  the  Brink  of  being 
one  is  a  lucky  thing  for  him. 

oSÀ.îiAii£L.  No,  I  <:an't  get  rid  of  my  Afloniih- 
ment  !  This  helliih  Trick  perplexes  my  Underilanding, 
and  I  believe  the  Devil  in  Perfon  could  not  bêlO  wirk»^ 
ed  as  this  Jilt.  I  could  have  engag'd  my- Life  it  was 
not  in  her.  After  this,  wretched  is  he  that  puts  his 
Trail  in  Woman  ;  the  bell  of  'em  are  conflantly  hatch- 
ing mifchief;  they  were  made  to  damn  the  whole 
World  ; —  I  renounce  the  treacherous  Sex  for  ever,  and 
heartily  wilh  *em  all  at  the  DeviL 

Ergaste.  Well  faid. 

Aristo.    Let    us   all  go   to  my   Houfe.     Come^- 
Mr.  Valere,  to-morrow  we"*!!  endeavour  to  appeafe  his 
Fury. 

Li  SETT  A  to  the  Pit. '\  If  any  of  you  are  acquainted 
kvith  brutiih  Husbands,  fend  them  hither  to  our  School. 

"THE    END. 
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C    o 


E    D    Y. 


E  5 


L*EcoLE  DES  Femmes,  comédie  en  cinq 
a5îes  en  vers^  repréfentée  à  Paris  fur  le  thé- 
âtre du  palais  royal  le  26  décembre  1662. 

*  Ecole  des  femmes  attira  tout  Paris 
au  théâtre  de  Molière.     Cette 
affluence    de    Ipedlateurs  ne  le 
garantit  point  des  critiques  fans 
nombre  qui  fe  répandirent  dans 
le  public  contre  fbn  ouvrage,  mais  elle  fervit 
à  Ytn  confoler.     Soit  malignité,  fbit  cabale, 
on  inlifta  fur  de   légers  défauts,   on  releva 
julqu'aux  moindres  négligences  ;  le  défaut  le 
plus  efîentiel  ne  fut  pas  remarqué  :  il  eft  des 
images    dangereulès,    qu*on  ne  doit  jamais 
expbfer  iùr  la  fcéne.     Mais,  fi  l'on  ne  con- 
fidére  que  Part  qui  régne  dans   cette  pièce, 
on   fera   forcé   de    convenir  que  l'école  des 
femmes    eft    une    des    plus    excellentes  pro- 
ductions de  Peiprit  humain.     Les  refîbrts  en 
ibnt  cachés,    &  la  machine   en   produit  un 
mouvement  plus  brillant.    La  confidence  réi- 
térée que  fait  Horace  au  jaloux  Arnolphe^ 
toujours  la  duppe,  malgré  fès  précautions, 

,5  D'une  jeune  innocente^  àf  d'un  jeune  event éy 
le  caradére  inimitable  d'Agnès,  le  jeu  des 
perfonnages   fubalternes,    tous    formés    pour 
elle,  le  palTage  promt  &  naturel  de  furprifè 

£11 


21;^  s  c  H  00  L  for  Wi  v  e  s,  ^  Comedy  of  Five 
AEÎS  in  Verfe^  a^ieà  at  Paris  at  the  fheatrs 
of  the  Palace-Royal,  December  26,  1662. 

i^^^AuE^  School  for  Wives  drew  all 
^^  W^  P^^ris  to  Molière^ s,  Theatre  %  how- 

<=fll^  Ùs^Ê   f^\7pr  fVip  mnlfifnde   aï  5>ne{9-atnrs 


ever  the  multitude  of  Speélators 
could  not  guard  him  againft  a 
vail  many  Criticifms  being  pub- 
liih'd  upon  his  Work,  tho*  it  afforded  him 
Comfort  in  it.  Such  v/as  the  Malice  or  Ca-^ 
bal  againil  it,  that  they  infifted  on  the  flight- 
eft  Faults,  and  cry'd  out  againil  the  fmallefl 
Negle6lsi  but  the  moft  effential  Fault  was 
not  taken  notice  of,  I  mean  fome  dangerous 
Images  in  it  v/hich  fhou'd  never  be  brought 
on  t!at  Stage.  But  if  we  confider  only  the  Art 
which  appears  in  this  Piece,  we  fhall  be  forc'd 
to  acknowledge  that  the  School  for  Wives  is 
one  of  the  moft  excellent  Produ6lions  of  hu-^ 
man  Genius.  The  repeated  Confidence  which 
Horatio  places  in  the  jealous  Arnolph,  who 
was  always  made  a  Dupe  in  fpite  of  his 
Precautions  by  a  filly  innoc^ent  young  Girl  5 
the  inimitable  Charaârer  of  Agnes ^  the  Hu- 
mour of  the  under  Charadlers  which  were 
chofen  to  attend  her,  together  with  the  natu- 
ral and  quick  Tranfition  from  one  Surprife  to 

another^. 


en  furprife,  font  autant  de  coups  de  maître. 
Ce  qui  diilingue  encore  plus  particulièrement 
l* école  des  femmes^  &  don't  l'antiquité  ni  les 
théâtres  modernes  n'ont  donné  aucun  mo- 
dèle, c'efl:  que  tout  paroît  récit  &  tout  efb 
en  adion;  chaque  récit,  par  la  proximité 
avec  l'incident  qui  y  a  donné  lieu,  le  retrace 
fi  vivement,  que  le  fpeélateur  croit  en  être  k' 
témoin  ;  &  par  un  avantage  fingulier  que  le 
récit  a  fiir  l'aélion  dans  cette  pièce,  en  ap- 
prenant le  fait,  on  jouit  en  même  tems  de 
l'effet  qu'il  produit,  parce  que  la  peribnne 
qui  a  intérêt  d'être  inllruite,  apprend  tout 
de  Q.^^ç,  qui  a  le  plus  d'intérêt  à  le  lui  cacher. 
La  reffemblance  que  l'on  pourroit  trouver  en- 
tre l* école  des  maris  &  l^ école  des  femmes^  fur 
ce  qu'Arnolphe  &  Sganarelle  font  tous  deux 
trompés  par  les  meflires  qu'ils  prennent  pour 
aifarer  leur  tranquillité,  ne  peut  tourner  qu'à 
la  gloire  de  Molière,  qui  a  trouvé  le  fecret- 
de  varier  ce  qui  paroit  uniforme.  Les  traits 
naïfs  d'Agnès  ingénue  &  fpirituelle,  qui  ne 
pêche  contre  les  bienféances,  que  parce  qu'Ar- 
nolphe  les  lui  a  laifîe  ignorer,  ne  font  pas 
les  mêmes  que  ceux  d'Ifabelle  fine  &  deliee^^ 
qui  n*ont  d^autre  principe  que  la  coûtraint<g; 
ou  la  tient  fon  tuteur. 


j  another,  are  Strokes  the  mofl  fine  and  mailer- 
|ly:  That  which  diftinguiihes  the  School  for 
i  Wives  ftill  more  particularly,  and  which  neither 
the  ancient  or  modern  Stages  had  given  any 
Model  of,  _  is  that  the  whole  appears  to  be  re- 
lated, and  yet  at  the  fame  time  is  all  in  aébion. 
Every  Relation,  by  its  Proximity  to  the  In- 
cident which  gave  occafion  to  it,   traces  it 
over  again  in  fo  lively  a  manner,  that  the 
Spedlator  think  himfelf  prefent  at  it,  and  by 
a  peculiar  Advantage  which  the  Relation  in 
this  Piece  has  over  the  Adlion,  at  the  fame 
time  that  we  learn  the  Faél  we  enjoy  the  Ef- 
fect which  it  produces  ;    forafmuch  as  the 
Perfon   who  is  coacern'd   to  be  initruéted 
learns  every  thing  which  there  is  the  greatell 
reafon  ihould  be  hid  from  him.    The  Refem- 
blance  which  appears  in  the  School  for  Hus- 
bands and  the  School  for  Wives^  with  regard 
to  Arnolph  and  Sganarel  being  both  deceived 
by  the  very  Meaiiires  they  took  to  prevent  it, 
mufl:  turn  to  Molkre^s  Reputation  who:  fouiid 
out  the  Secret  of  varying  what  appeared  to 
be  fo  much  alike.  The  natural  Strokes  of  the 
v/itty  Iprightly  Agnes^   who  offended  againft 
Decorums  only  becaufe  Arnolph  had  kept  her 
in  ignorance  of  'em,  are  very  different  from, 
thole  fine  fubtil  ones  of  Ifahella^  which  iprang 
from  no  other  Principle  but  the  Conftimnfi 
ker  G^.ardian  kept  her  under». 


ACTEURS. 


Arnolphe,  ou  La  Souche. 

Agnes,  fille  d'Enrique. 

Horace,  amant  d^Agnès* 

Chrisalde,  ami  d'ArnoîpIie. 

Enriqjje,  beau-frére  de  Chriiaîde. 

Or  ON  TE,  père  d'Horace,  &  ami  d' Arnolphe. 

Un  Notaire. 

Alain,  pailan,  valet  d* Arnolphe. 

Georgette,  paifanne,  fervanted' Arnolphe, 

La  Scène  eft  à.  Paris,  dam  une  place  (Tun  fauxlourg^ 


ACTORS. 

Arnolph,  otherwife  Mr.  de  la  Souche^ 
Â.GNES,  Daughter  to //<?«r/^a^i. 
Horace,  Lover  to  Agnes. 
Chrisaldus,  Arnolph* s  Ynenà. 
[[-ï  E  N  R I  Qj:  E  s ,  Brother-in-law  to  Chrifaldus, 
DrOn  TES,  Horatio\  Father,  and  a  Friend  to  ArnolpK 

K  NOTART. 

%LLEN,  a  Country- Fellow,  Arnolph^  Man. 
Georgetta,  a  Country-Wench,  Arnolph''^  Maid». 

SCENEP^i^/5,  A  Square  in  the  Suburbs, 
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c  T  E  i.     s  C  E  N  E  I. 

CHRISALDE,    ARNOLPHE. 

Ch  ri  salde. 

O  U  s  venez,  dites-vous,  pour  lui  donner 
la  main  ? 
Arnolphe.  Oui.  Je  veux  terminer 

la  chofe  dans  demain. 
Ch  RI  s  A  L  D  E .  Nous  fommes  ici  feuls^, 
&  l'on  peut,  ce  me  femble. 
Sans  craindre  d'être  ouis,  y  difcourir  enfemble. 
Voulez-vous  qu'en  ami  je  vous  ouvre  mon  cœur  ? 
Votre  defîein,  pour  vous  me  fait  trembler  de  peur  5- 
Et  de  quelque  façon  que  vous  tourniez  l'affaire. 
Prendre  femme,  eft  à  vous  un  coup  bien  téméraire. 
Arnolphe.  Il  eft  vrai,  notre  ami.  Peut-être  que^' 
chez  vous. 
Vous  trouvez  des  fujets  dé  craindre  poiir  chez  nous  â 
Et  votre  front,  je  crois,  veut  que  du  mariage 
Les  cornes  foient  par  tout  l'infaillible  appanage. 
C»Ri SALDE.  Ce  font  coups  du  hazard,  dont  on 
n'eft  point  garant. 
Et  bien  fot,  cemefemble,  eft  le  foin  qu'on  en  prend» 
Mais  quand  je  crains  pour  vous,  c'eft  cette  raillerie 
Dont  cent  pauvres  maris  ont  fouffert  la  furi^: 
Car  enfin  vous  fçavez  qu'il  n'eft  grands,  ni  petits. 
Que  de  votre  critique  on  ait  vus  garantis  i. 


[  113  ] 


THE 

School  for  Wives. 


A    C    T    I.       SCENE     L 

CHRISALDUS,  ARNOLPH. 

Chrisaldus. 
'  Y  E  come,  fay  you,  to  marry  her  ? 


Arnolph.    Yes,   I'll  make  an  end 
o'  the  Affair  to-morrow. 

Chrisaldus.  We're  here  alone,  and 
may  converfe,  I  believe,  without  fear  of 
being  overheard.  Would  you  have  me  open  my 
Heart  to  you  as  a  Friend?  Your  Defign  makes  me 
tremble  with  Fear  for  you,  and  what  way  foever  you 
con  fide  r  the  Matter,  to  marry  is  in  you  a  very  great 
piece  of  Rafhnefs. 

Arnolph.  My  Friend,  that's  true.  Perhaps  you 
find  reafon  at  home  to  be  apprehenfive  for  me  :  Your 
©wn  Brows  make  you  imagine,  I  fuppofe,  that  Horns 
are  every  where  the  infallible  Appurtenances  of  Ma- 
trimony. 

Chrisaldus.  Thofe  are  Accidents  no  body  is  fe- 
cure  againil,  and  the  care  People  take  on  tliat  account 
feems  to  me  exceeding  fooliih.  But  when  I'm  afraid 
for  you,  it's  becaufe  o'  that  Raillery  which  an  hundred 
Husbands  have  endur'^d  the  Sting  of.  For  in  Ihort, 
you're  fenfible  that  neither  high  nor  low  have  been  ex- 
empted from  your  Reflexions,  that  your  chief  Delight 

is 
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Que  vos  plus  grands  pkifirs  font,  par  tout  ou  vous  êtes. 
De  faire  cent  éclats  des  intrigues  fecrettes  .... 

Arnolphe.  Fort  bien.    Efl-il  au  monde  une  autre 
ville  auiîi, 
Ou  l'on  ait  des  maris  fi  patiens  qu'ici  ? 
Efl-ce  qu'on  n'en  voit  pas  de  toutes  les  efpëces. 
Qui  font  accommodés  chez  eux  de  toutes  pièces  ? 
L'un  amaife  du  bien,  dont  fa  femme  fait  part 
A  ceux  qui  prennent  foin  de  le  faire  cornard  ; 
L'autre  un  peu  plus  hereux,  mais  non  pas  moins  infamSa 
Voit  faire  tous  les  jours  des  prél'ens  à  fa  femme. 
Et  d'aucun  foin  jaloux  n'a  l'efprit  combattu. 
Parce  qu'elle  lui  dit  que  c'efi  pour  fa  vertu. 
L'un  fait  beaucoup  de  bruit  qui  ne  lui  fert  de  guérês  s 
L'autre  en  toute  douceur  laifTe  aller  les  aiîaires. 
Et,  voyant  arriver  chez  lui  le  damoifeau. 
Prend  fort  honnêtement  fes  gands  &  fon  manteau. 
L'une  de  fon  galant,  en  adroite  femelle, 
Fait  faulTe  confidence  à  fon  époux  fidèle 
Qui  dort  en  fureté  fur  un  pareil  appas. 
Et  le  plaint,  ce  galant,  des  foins  qu'il  ne  perd  pas  î 
L'autre  pour  fe  purger  de  fa  magnificence. 
Dit  qu'elle  gagne  au  jeu  l'argent  qu'elle  dépenfe. 
Et  le  m.ari  benêt,  fans  fonger  à  quel  jeu. 
Sur  les  gains  qu'elle  fait  rend  des  graces  à  Dieu. 
Enfin  ce  font  par  tout  des  fujets  de  fatire. 
Et  comme  fpeélateur,  ne  puis-je  pas  en  rire  ? 
Puis-je  pas  de  nos  fots  .  .  . 

Chris  AL  DE.  Oui;  mais  qui  rit  d'autrui 
Doit  craindre  qu'en  revanche  on  rie  aufTi  de  lui. 
J'entends  parler  le  monde,  &  des  gens  fe  délaffent 
A  venir  débiter  les  chofes  qui  fe  palTent  : 
Mais,  quoique  l'on  divulgue  en  endroits  ou  je  fuisj, 
Jamais  on  ne  m'a  vu  triompher  de  ces  bruits  j 
y  y  fuis  aifez  modefld,  &  bien  qu'aux  occurrences 
Je  puifîe  condamner  certaines  tolérances. 

Que 
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every  Place  you  come,  is  to  make  a  mighty  Outcry 

fecret  Intrigues  »  ^ 

Arnolpk.  Very  good.     Is  there  another  City  in 

e  World  where  Husbands  are  fo  tame  as  here  ?  Don't 

e  fee  all  forts  of  'em  fcurvily  us'd  at  home  ?    One 

?aps   up    Wealth,    which    his   Spoufe  diitributes   to 

lofe  who  take  the  pains  to  make  a  Cuckold  of  him. 

nother,  a  little  more  happy,  but  not  lefs  infamous, 

es  Prefents  made  to  his  Wife  every  Day,    and  yet 

0  Jealoufy  dillurbs  his  Mind,  becaufe  fhe  tells  him 

is  out  of  regard  to  her  Virtue.     One  makes  a  migh- 

r  Buflle,  which  feives  but  to  little  purpofe  :    Ano- 

ler,  in  perfe(5l  Tranquillity,  lets  Matters  take  their 

ourfe,  and  feeing  the  Spark  come  to  his  Houfe,  ve- 

y  civilly  takes  up  his  Gloves  and  Cloke.     One  V/ife. 

I'lcii  female  Artifice,  pretends  to  make  a  Confident  of 

ler  faithful  Husband,  who  fleeps    fecurely  under  fuch 

Delufion,  and  pities  the  poor  Galant  for  taking  pains — 

vhich  he  does  not  lofe.     Another,  to  clear  herfelf  of 

extravagance,  fays,   that  {he  gets  at  Play  the  Mony  fne 

ays  out,  and  the  filly  Husband,  without  dreaming  at.. 

what  Game,  thanks  God  for  what  fhe  wins.     In  a 

word,   there  are  every  where  thefe  Subjects  of  Satyrs 

and  mayn't  I  laugh  at  'em  as  a  Looker-on  ?    Mayn't  i 

of  our  Fools  — • 

Chrisaldus.  Yes;  but  whoever  laughs  at  ano- 
ther fnould  be  afraid  that  in  return  others  will  alfo 
laugh  at  him.  I  hear  what  the  World  fays,  and 
how  People  divert  themfelves  with  tattling  things  that 
happen,  but  whatever's  divulg'd  in  places  where  I  come, 
no  body  ever  knew  me  triumph  at  fuch  Reports. 
Tm  referv'd  enough  in  that  refped  i    and   though  I 

might. 
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Que  mon  deffein  ne  foit  de  foufFrir  nullement 

Ce  que  quelques  maris  fouffrent  paifiblement. 

Pourtant  je  n'ai  jamais  afFedé  de  le  dire  : 

Car  enfin  il  faut  craindre  un  revers  de  fatire. 

Et  l'on  ne  doit  jamais  jurer  fur  de  tels  cas 

De  ce  qu'on  pourra  faire,  ou  bien  ne  faire  pas* 

Ainfi,  quand  à  mon  front,  par  un  fort  qui  tout  méne^ 

Il  feroit  arrivé  quelque  difgrace  humaine, 

Après  mon  procédé,  je  fuis  prefque  certain 

Qu'on  fe  contentera  de  s'en  rire  fous-main  : 

Et  peut-être  qu'encor  j'aurai  cet  avantage 

Que  quelques  bonnes  gens  diront  que  c'efl  dommage.' 

Mais  de  vous,  cher  compère,  il  en  eil  autrement  i 

Je  vous  le  dis  encor,  vous  rifquez  diablement. 

Comme  fur  les  maris  accufés  de  fouffiance. 

De  tout  tems  votre  langue  a  daubé  d'importance. 

Qu'on  vous  a  vu  contr'êux  un  diable  déchainé, 

'Vous  devez  marcher  croie  pour  n'etrs  point  berné  i 

Et,  s'il  faut  que  fur  vous  on  ait  la  moindre  prife. 

Gare  qu'aux  carrefours  on  ne  vous  timpanife* 

Et  .  .  . 

Arnolphe.  Mon  Dieu,  notre  ami,  ne  vous  tOur>« 
mentez  point. 
Bien  rufé  qui  pourra  m'attraper  fur  ce  point. 
Je  fçais  les  tours  rufés,  &  les  fubtiles  trames. 
Dont,  pour  nous  en  planter  fçavent  ufer  les  femmes,. 
Et  comme  on  eu.  duppé  par  leurs  dextérités, 
Contre  cet  accident  j'ai  pris  mes  furetés  ; 
Et  celle  que  j'époufe  a  toute  l'innocence 
Qui  peut  fauver  mon  front  de  maligne  influence. 

Chrisalde.  Hé,  que  prétendez-vous  ?  Qu'une  fot- 
te  en  un  mot .  .  . 

Arnolphe.    Epoufer  une  fotte,    eft  pour  n'être- 
point  fot. 
Je  crois,  en  bon  chrétien,  votre  moitié  fort  fage  ; 
Mais  une  femme  habile  eil  un  mauvais  préfage, 
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night,  on  thefe  Occafions,  blame  certain  degrees  of 
lorbearance,  and  my  Defign  were  not  by  any  means 
ji  fufFer  what  fome  Husbands  quietly  endure,  yet,  I 
kve  never  affefted  to  fay  this  ;  for  after  all  *tis  to  be 
lar'd  the  Satyr  will  come  home,  and  one  Ihould  never 
jfitively  fwear  what  one  may,  or  may  not  do,  in 
.ch,  or  fuch  a  Cafe.  So  that  ftiou'd  fome  human  Dif- 
•ace  befal  my  Brows,  by  an  over-ruling  Fate  that  di- 
ets all  things,  I*m  almoft  fure  that,  after  my  behaving 
,  this  manner.  People  would  be  fatisfy'd  with  laugh- 
g  at  it  underhand  ;  and  it  may  be  I  ftiou'd  have  the  far- 
ter Advantage  that  feme  good  Folks  would  fay,  it's 
ty.  But  as  for  you,  dear  Friend,  the  Cafe  is  quite 
herwife,  and  again  I  tell  you  that  you'll  run  a  devil- 
1  Hazard  j  for  as  your  Tongue  has  been  always  rea- 
/  to  banter  patient  Hubbands,  and  you've  been  a  mere 
>evil  broke  loofe  againll  'em,  you  muft  walk  upright 
ideed  not  to  be  made  a  Laughing- flock  :  And  if  they 
5t  the  leafl:  Hank  upon  you,  beware  they  don't  pub- 
(h  your  Shame  at  the  very  Market- Crofs.     And  — 

Arnolph.  Lack-a-day,  Friend,  don't  trouble  your 
|;lf.  He  muft  be  mighty  cunning  that  catches  me  as 
)  that  Point.  I'm  acquainted  v/ith  the  artful  Tricks, 
le  fubtil  Contrivances  which  Women  make  ufe  of  to 
igraft  Horns  upon  us  ;  and  iince  we're  fool'd  by 
aeir  Dexterity,  I've  fecur'd  my  felf  againft  that  Ac- 
ident,  for  Ihe  I  marry  has  Innocence  fufficient  to  pre- 
;rve  my  forehead  from  any  unlucky  Influence. 

Chrisaldus.  Hey,  what  do  you  pretend  ?  that  a 
■''00Î,  in  one  word  ■   ■'■ 

Arnolph.  To  marry  a  Fool,  is  to  be  no  FocA. 
'.  believe  as  a  good  Chxiflian,  that  your  other  Half 
s  exceeding  wife  ;  but  a  cumiing  Wife  is  a  very  ill 
'rçfage,  and  I  know  what  the  taking  thofe  with  too 

greaï 
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Et  je  fçais  ce  qu'il  coûte  à  de  certaines  gens. 

Pour  avoir  pris  les  leurs  avec  trop  de  talens. 

Moi,  j'irois  me  charger  d'une  fpirituelle 

Qui  ne  parleroit  rien  que  cercle  &  que  ruelle  ? 

Qui  de  profe  &  de  vers  feroit  de  doux  écrits. 

Et  que  vifiteroient  marquis,  &  beaux  efprits. 

Tandis  que  fous  le  nom  du  mari  de  madame. 

Je  ferois  comme  un  faint  que  pas  un  ne  reclame  ? 

Non,  non,  je  ne  veux  point  d'un  efprit  qui  foit  haut. 

Et  femme  qui  com.pofc  en  fçait  plus  qu'il  ne  faut. 

Je  prétends  que  la  mienne  en  clartés  peu  fublime. 

Même  ne  fçache  pas  ce  que  c'eft  qu'une  rime  ; 

Et  s'il  faut  qu'avec  elle  on  joue  au  corbillon, 

Et  qu'on  vienne  à  lui  dire  à  fon  tour,  qu'y  met-on  } 

Je  veux  qu'elle  réponde,  une  tarte  à  la  crème  ; 

En  un  mot  qu'elle  foit  d'une  ignorance  extrême. 

Et  c'ell  affez  pour  elle,  à  vous  en  bien  parler. 

De  fçavoir  prier  Dieu,  m'aimer,  coudre  &  filer. 

Chrisalde.  Une  femme  flupide  ell  donc  votre  mîj 
rotte  ? 

Ar  n  o  l  p  h  e  .  Tant,   que  j'aimeroîs  mieux  unejaic 
bien  fotte. 
Qu'une  femme  fort  belle,  avec  beaucoup  d' efprit. 

Chrisalde.  L'efprit  &  la  beauté  ... 

Arnolphe.  L'honnêteté  fuffit. 

Chrisalde.    Mais  comment  voulez- vous,    aprt 
tout,  qu'une  bête 
Puiiîe  jamais  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'être  honnête  ? 
Outre  qu'il  eft  affez  ennuyeux,  que  je  croi. 
D'avoir  toute  fa  vie  une  bête  avec  foi, 
Penfez-vous  le  bien  prendre,  &  que,  fur  votre  idée, 
La  fureté  d'un  front  puiffe  être  bien  fondée? 
Une  femme  d' efprit  peut  trahir  fon  devoir. 
Mais  il  faut  pour  le  moins  qu'elle  ofe  le  vouloir  ; 
Et  la  ftupide  au  fien  peut  manquer  d'ordinaire, 
Sans  en  avoir  l'envie,  &  fans  penfer  le  faire, 

Ar- 
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great  Abilities  has  coft  certain  People.  Shall  I  charge 
my  felf  with  the  Care  of  a  witty  Wife,  who  talks  of 
nothing  but  the  Ring  and  the  Drawing-room  ?  who 
writes  foft  things  both  in  Profe  and  Verfe,  and  whom 
the  Marquifs  and  the  Wits  vifit,  whilil  under  the 
Name  of  Madam's  Husband,  I  ftiould  be  like  a  Saint 
that  no  body  calls  upon  ?  No,  no,  I'm  not  for  a  high- 
flown  Genius  ;  a  Woman  that  writes,  underllands  more 
than  fhe  ihculd.  I  intend  that  mine  {hall  have  in  her 
fo  little  of  the  Sublime,  that  fhe  fiiali  not  know  even 
what  a  Rhime  is  ;  and  ihould  one  play  with  her  at  the 
Basket,  and  ask  her  in  one's  Turn,  Whafs  -put  into't  F 
I'd  have  her  Anfwer  be,  ^  Cream  Tart.  In  a  word, 
I'd  have  her  extremely  ignorant  j  it's  fufficient,  to  tell 
you  plainly,  if  fhe  knows  but  how  to  lay  her  Prayers, 
to  love  me,  to  (qw,  and  fpin. 


Chriis ALDUS.   A  flupid  Wife  then  is  your  Fancy  ? 

Arnolph.  So  much,  that  I  fhould  like  an  ugly 
Fool  better  than  a  very  handfom  Woman  with  a  great 
deal  of  Wit. 

Chrisaldus.  Wit  and  Beauty  ■         .     ■ 

Arnolph.  Virtuels  fufficient. 

Chrisaldus.  But  how,  after  all,  wou'd  you  have 
a  Fool  ever  know  what  it  is  to  be  virtuous  ?  Beiides,  I 
believe  it  tirefome  enough  for  a  Man  to  have  a  Fool 
with  him  all  his  Life- time.  D'ye  think,  taking  the 
matter  right,  that  ones' s  Forehead  can  be  well  fecur'd 
upon  your  Scheme  ?  A  Woman  of  Senfe  may  adl  con- 
trary to  her  Duty,  but  then  (he  mull  do  fo  knowing- 
ly, whereas  a  Fool  may  fail  in  the  common  Cour  le  of 
her's,  v/ithcut  having  a  mind  to't,  or  even  thinking 
of  it. 

Ar- 
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Arn  0  l ph 5 .  A  ce  bel  argument,  à  ce  difcours  pro- 
fond. 
Ce  que  Pantagruel  à  Panurge  répond  ; 
Preffez-moi  de  me  joindre  à  femme  autre  que  fotte. 
Prêchez,  patrocinez  jufqu*à  la  Pentecôte, 
Vous  ferez  ébahi,  quand  vous  ferez  au  bout. 
Que  vous  ne  m*aurez  rien  perfuadé  du  tout. 

Chrtsalde.  Je  ne  vous  dis  plus  mot. 

Arn  o  l p  h  e  .  Chacun  a  fa  méthode. 
En  femme,  comme  en  tout,  je  veux  fuivre  ma  moder 
Je  me  vois  riche  aflez  pour  pouvoir,  que  je  croi, 
Choiilr  une  moitié  qui  tienne  tout  de  moi. 
Et  de  qui  la  foumife  Se  pleine  dépendance 
N'ait  à  me  reprocher  aucun  bien,  ni  naffffance. 
Un  air  doux  &  pofé,  parmi  d'autres  enfans, 
MMnfpira  de  Tamour  pour  elle  dès  quatre  ans  ; 
Sa  mère  fe  trouvant  de  pauvreté  prefîee. 
De  la  lui  demander  il  me  vint  en  penfée. 
Et  la  bonne  paifanne  apprenant  mon  défîr, 
A  s'ôter  cette  charge  eut  beaucoup  de  plailîr. 
Dans  un  petit  couvent,  loin  de  toute  pratique. 
Je  la  fis  élever  felon  ma  politique, 
C'eil-à-dire,  ordo  nnant  quels  foins  on  employeroit 
Pour  la  rendre  idiotte  autant  qu'il  fe  pourroit. 
Dieu  merci,  le  fuccès  a  fuivi  mon  attente  ; 
Et  grande,  je  l'ai  vue  à  tel  point  innocente. 
Que  j'ai  béni  le  Ciel  d'avoir  trouvé  mon  fait 
Pour  me  faire  une  femme  au  gré  de  mon  fouhait. 
Je  Tai  donc  retirée  ;  &  comme  ma  demeure 
A  cent  fortes  de  gens  eft  ouverte  à  toute  heure. 
Je  l'ai  mife  à  l'écart,  comme  il  faut  tout  prévoir. 
Dans  cette  autre  maifon,  ou  nul  ne  me  vient  voir  ; 
Et  pour  ne  point  gâter  fa  bonté  naturelle. 
Je  n'y  tiens  que  des  gens  tout  aulTi  flmples  qu'elle. 
Vous  me  direz,  pourquoi  cette  narration  ? 
Cell  pour  vous  rendre  inilruit  de  ma  précaution. 
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Arnolph.  To  this  fine  Argument,  this  profound 
Dllcourfe,  I  {hall  anfwer  as  Fa?iiagruel  did  to  Panur- 
gi'.s  :  Perfuade  me  to  marry  a  Woman  that  is  not  a  Fool, 
preach  to  me,  plead  from  J^une  to  January  you'll  be 
allonifh'd,  when  you've  done,  to  find  that  you've  pre- 
vaii'd  not  at  all  upon  me. 

Chrisaldus.  I'll  {^.y  not  a  word  more  t'ye. 

Arnolph.  Every  one  to  his  own  way.  Iv^  a.  Wife, 
as  in  every  thing  elfe,  I'll  follow  my  own  Humour. 
I'm  rich  enough,  I  think,  to  take  a  Wife  with  no- 
thing, whofe  low  Station  and  intire  Dependence  on 
me,  mayn't  allov/  her  to  reproach  me  either  with  her 
Birth  or  Fortune.  A  foft  and  ilaid  Look,  when  a.-. 
mongfl  other  Children,  infpir'd  me  with  a  Lcve  for 
her  from  the  time  fhe  v/as  four  Years  old.  Her  Mo- 
ther being  very  poor,  it  came  into  my  Head  to  beg 
her,  and  the  good  Country-woman  underftanding  my 
Defire,  was  mighty  glad  to  rid  herfelf  of  the  Charge, 
I  caus'd  her  to  be  brought  up  in  a  little  Convent, 
remote  from  all  Company,  according  to  my  own  Po- 
licy, that's  to  fay,  injoining  them  to  employ  all  their 
pains  to  make  her  as  much  an  Idiot  as  poifible.  The 
Succefs,  thank  Heaven,  anfwer'd  my  Expedation  ; 
and  when  fne  grew  up,  I  found  her  illly  to  fuch  a 
degree,  thac  I  blefs'd  Heaven  for  having  done  my 
Bunnefs  in  giving  me  a  "Wife  exa£lly  to  my  Wifh, 
I  brought  her  home,  and  as  my  Honfe  is  continual- 
ly open  to  an  hundred  forts  of  People,  (Precaution 
being  always  needful,)  I  have  plac'd  her  out  o'  the 
way,  in  this  other  Houfe,  v/here  no  body  comes  to 
vifit  me;  and  that  her  good  Difpolition  mayn't  be 
fpoiPd,  I  keep  none  about  her  but  People  every  whit  as 
fooliih  as  her  felf.  You'll  ask  me.  Wherefore  this  long 
Story  ?  Why  it's  to  let  you  fee  the  Care  I  have  taken. 
, — — —  The  Refult  of  all  is,  that  ti^S  Evening,  as  a 

Vol.  Ill»  F  faithful 
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Le  réfultat  de  tout,  eft  qu'en  ami  fidèle. 
Ce  foir  je  vous  invite  à  fouper  avec  elle; 
Je  veux  que  vous  puiffiez  un  peu  l'examiner. 
Et  voir  fi  de  mon  choix  on  doit  me  condamner. 

Chrisalde.  J'y  confens. 

Arnolphe.  Vous  pourrez  dans  cette  .conférence. 
Juger  de  fa  perfonne  &  de  fon  innocence. 

Ch  r  I  s  a  l  d  e  .  Pour  cet  article-là,  ce  que  vous  m'a- 
vez dit 
Ne  peut  c  .  . 

Arnolphj:.  La  vérité  paffe  encor  mon  récit. 
Dans  fes  fimplicités  à  tous  coups  je  l'admire. 
Et  par  fois  elle  en  dit,  dont  je  pâme  de  rire. 
L'autre  jour,  (pourroit-on  fe  le  perfuader  ?  ) 
Elle  étoit  fort  en  peine,  &  me  vint  demander. 
Avec  une  innocence  à  nulle  autre  pareille. 
Si  les  enfans  qu'on  fait,  fe  faifoient  par  l'oreille. 

Chrisalde.    Je  me  réjouis  fort,    feigneur   Ar- 
nolphe .  .  . 

Arnolphe.  Bon! 
Me  voulez-vous  toujours  appeller  de  ce  nom  ? 

Ch.rïsalde.  Ah!  malgré  que  j'en  aie,  il  me  vient 
à  la  bouche. 
Et  jamais  je  ne  fongeà  monfieur  de  la  Souche. 
Qui  diable  vous  a  fait  aufTi  vous  avifer 
A  quarante-deux  ans  de  vous  débaptifcr. 
Et,  d'un  vieux  tronc  pourri  de  votre  métairie. 
Vous  faire  dans  le  monde  un  nom  de  feigneurie  ? 

Arnolphe.  Outre  que  la  maifon  par  ce  nom  fc 
connoît, 
Xa  Souche,  plus  qu' Arnolphe,  à  mes  oreilles  plaît. 

Chrisalde.  Quel  abus  de  quitter  le  vrai   nom  de 
fes  pères, 
Pour  en  vouloir  prendre  un  bâti  fur  des  chimères  ? 
De  la  plupart;  des  gens  c'efl  la  démangeaifon  ; 
Ei  fans  vous  êmbraffer  dans  la  comparaifon. 

Te 
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faiihfal  Friend,  I  invite  you  to  Supper  with  her  :  I'd 
have  you  examine  her  a  little,  and  fee  whether  I'm  to 
be  condtmned  for  my  Choice. 

Chrisaldus.  I  agree  to't. 

Arnolph.  You  may  judge  by  this  Converfatioii 
with  her,  both  of  her  Perfon  and  her  Innocence. 

Chrisaldus.  As  to  that  Article,  what  you  have 
told  me  can't  — — 
\ 

Arnolph.  My  Defcription  comes  even  fhort  of 
the  Truth.  I  admire  her  Simplicity  on  all  occaiions,. 
and  fometimes  fhe  fays  things  that  I'm  ready  to  drop 
down  with  laughing  at.  T'other  day  (could  one  ima- 
gine it  ?  )  fhe  was  uneafy,  and  came  to  ask  me,  with  an 
Ij^norance  nothing  can  be  equal  to,  whether  Childrea 
when  they're  born  come  into  the  world  by  the  Ear. 

Chrisaldus.  I  am  very  glad,  Mr .  Arnolph         . 

Ar  n  o  l  p  h  .  How  !  Will  you  always  call  mc  hy  that 
Name  ? 

Chrisaldus.  Why,  do  all  I  can  it  comes  into  my. 
Mouth,  and  I  never  remember  Mr.  de  la  Souche.  What^ 
the  Deuce  has  put  it  in  your  Head  to  unchriiten  your 
felf  at  two  and  forty  Years  of  Age,  and  take  a  Title, 
upon  you  from  an  old  rotten  Stump  belonging  to  your 
Farm  ? 

Arnolph.  Defides  that  the  Houfe  is  known  by  that 
Name,  La  Souche  is  more  agreeable  to  my  Ears  than 
Arnolph' 

Chrisaldus.  What  a  Shame  is  it  to  quit  the  real 
Name  of  one's  Anceîlors  to  take  up  another  founded  up- 
OR  Chimeras  !  Yet  this  is  the  Whim  of  moil  People, 
and  without  including  you  in  the  Comparifon,  1  know 
-a  Country-Fellow  called  Fat  ?9Ur,  v/hofe  whole  Eilate 
%\'.  F  2    ^  being 
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Je  fçais  un  payfan,  qu'on  appelioit  gros  Pierre, 
Qui,  n'ayant  pour  tout  bien  qu'un  feui  quartier  de  terre, 
Y  fit  tout  à  l'entour  faire  un  folTé  bourbeux. 
Et  de  monfieur  de  l'Iile  en  pris;  le  ncni  pompeux. 
ApvN  o  L  F  H  E .  Vous  pourriez  vous  palier  d'exemples 
de  la  forte, 
Mais  enfin  de  la  Souche  eft  le  nom  que  je  porte  ; 
J'y  vois  de  la  raifon,  j'y  trouve  des  appas. 
Et  m'appeller  de  l'autre,  efc  ne  m' obliger  pas. 

Chrisalde.  Cependant  la  plupart  on  peine  à  s'y 
foumettre, 
Et  je  vois  même  encor  des  adreffes  de  lettre  .  .  . 

Arnolphe.  Je  le  fouîFre  aifément  de  qui  n^eû.  pas 
inftruit  ; 
Mais  vous  .  .  . 

Chris  AL  DE.  Soit.  Là-delTus  nous    n'aurons  point 
de  bruit. 
Et  je  prendrai  le  foin  d'accoutumer  ma  bouclie 
A  ne  plus  vous  nommer  que  monfieur  de  la  Souche. 
Arnolphe.  Adieu.    Je  frappe  ici  pour  donner  le 
bon  jour, 
Et  dire  feulement  que  je  fuis  de  retour. 

Chrisalde  à  part,    en  s'en  allant. '\  Ma  foi,  je  le 

tiens  fou  de  toutes  les  manières. 
ARNOLPHEy^^/.]  Il  efl  un  peu  blelTé  fur  certaines 
matières. 
Chofe  étrange  de  voir,  comme  avec  paffion. 
Un  chacun  eH  chauffé  de  fon  opinion  ! 
[  Il  frappe  à  fa  porte .  ]  Holà. 


S  C  E  N  E    II. 

ARNOLPHE,  ALAIN  ^f  GEORGETTE 
dans  la  maifon^ 

U I  heurte  ?  Ar- 
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being  only  one  iingle  Quarter  of  an  Acre,  he  made  a 
muddy  Ditch  all  round  it,  and  affum'd  the  pompous 
Name  of  Mr.  de  LJfle. 

i^  .       .  .    .  '" 

Arnolph.  You  might  let  Inllances  of  this  kind  a- 
lone  :  In  fliort,  La  Souche  is  the  Name  I  bear  ;  I've  a 
Reafon  for  it,  I  find  a  Pleaiure  in  it,  and  to  call  me  by 
any  other  is  difobliging  me. 

Chrisaldus.  Moll  Folks  however  hardly  can  fub- 
mît  to  it,  and  I  fee  even  Hill  the  Dire6lions  of  your 
Letters ~ 

Arnolph.  I  bear  it  ealily  from  thofe  who  ai'3  not 
inform'd  ,•  but  you  — 

Chrisaldus,  Be  it  fo.  We'll  have  no  Quarrel  a- 
bout  that  :  I'll  take  care  to  ufe  my  Mouth  to  call  you 
nothing  elfe  but  Mr.  de  la  Souche. 

Arm  OLP  H.  Good  b'ye.  Î  knock  here  only  to  bid 
Good-morrow,  and  tell  that  I'm  come  back. 

Chrisaldus  ajlde,  going  a-œay!\  Troth,  I  look 
upon  him  as  an  accompliih'd  Fool. 

Arnolph  alone ^  He's  a  little  touch'd  as  to  feme 
certain  things.  It's  wonderful  to  fee  with  how  much 
PaiTion  every  Man  is  wedded  to  his  own  Opinion! 
\Ktiocking  at  his  Door,'\  Soho. 

SCENE    IÎ. 

ARNOLPH,  ALLEN  and  GEORGETTA 

in  the  Hou/e, 

Allen, 
HO  knocks? 

F  3  Ar^ 
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Arnolphe.  Ouvrez.  \à  part."]   On  aura,  que  je 
penfe. 
Grande  joie  à  me  voir  après  dix  jours  d'abfence. 

Alain.  Qui  va  là  ? 
Arnolphe.  Moi. 
Alain.  Georgette. 
Georgette.  Hé  bien  ? 
Alain.  Ouvre  là  bas. 
Georgette.  Vas-y  toi. 
Alain.  Vas-y  toi. 
Georgette.  Ma  foi,  je  n'irai  pas. 
■  Alain.  Je  n'irai  pas  auffi. 

Arnolphe.  Belle  cérémonie 
Pour  me  îailFer  dehors  !  Holà  ho,  je  vous  prie. 
Georgette.   Qui  frappe? 
Arnolphe.  Votre  maître. 
Georgette.  Alain. 
Alain.   Quoi? 
Georgette.  Cell  monfleu. 
Ouvre  vite. 

Alain.  Ouvre,  toi. 
Georgette.  Je foufRe  notre  feu. 
Alain.  J'empêche,  peur  du  chat,  que  mon  moi- 
neau ne  forte. 
Arnolphe.  Quiconque  de  vous  deux  n'ouvrira  pas 
la  porte. 
N'aura  point  à  manger  de  plus  de   quatre  jours. 
Ah! 

Georgette.  Par  quell e  raifon  y  venir,  quand  j'y 

cours  ? 
Alain.  Pourquoi  plutôt  que  moi  ?  Le  plaifant  lira- 

tagême  ! 
Georgette.  Ote-toi  donc  de  là. 
Alain.  Non,  ôte-toi,   toi-même. 
Georgette.  Je  veux  ouvrir  la  porte. 
Alain.  Et  je  veux  l'ouvrir,  moi. 

Geor- 
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Arnolph.  Open  the  Door.  \^Afide,'\  They'll  be 
very  glad,  I  fuppofe,  to  fee  me  after  ten  Days  Ab- 
fence. 

Allen.  Who's  there  ? 

Arnolph.  I. 

Allen.   Georgetta . 

Ge  ORGE  T  TA.  Well. 

Allen.  Open  the  Door  below  there. 

Georgetta.  Go  do  it  your  felf. 

Allen.   Ycu  go  do't. 

Georgetta.  I  won't  go,  faith. 

Allen.   And  I  won't  go. 

Arnolph.  A  pretty  kind  of  Ceremony,  whiîft  I 
am  left  without  !  — -  Soho,  foho  there  ;  pray  — «= 

Georgetta.  Who  knocks  at  Door  f 

Arn o  LP  h.  Your  Mailer. 

Georgetta.  Allen? 

Allen.  What  d'ye  fay  ? 

Georgetta.  It's  my  Mailer.  Open  the  Door 
quickly. 

Allen.   Do  you  open  it. 

Georgetta.  I'm  blowing;  the  Fire. 

Allen.  I  can't  flir  for  fear  of  the  Cat^  leH  my 
Sparrow  fhou'd  get  cut. 

Arn  aLFH.  Which  ever  of  you  two  won't  open  the 
Door,  ihan't  have  a  bit  of  Vi6^aals  for  above  tliefe  four 
Days. 

Georgetta^  What  occafion  have  you  to  come^ 
when  I  am  running  ? 

Allen.  Why  you  more  than  I?  A  fine  Contri- 
vance truly  ! 

^^Georgetta.  Stand  out  o' the  way. 
'^'' h L  L E  N.   I  won't.  Hand  you  out  o'  the  way. 

Georgetta.  I'll  open  the  Door. 

Allen.  And  I'll  open  it. 

I^  4  Geor- 
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Georgette.  Ta  ne  l'ouvriras  pas. 

Alain.  Ni  toi  non  plus. 

Georgette.  Ni  toi. 

Arnolphe.    Il  faut  que  j'aie  ici  l'ame  bien  pa- 
tiente ! 

Alain  en  entrant^  Au  moins  c'eft  moi,  Monlîeur. 

Georgette  en  entrant. '\  Je  fuis  votre  fervante  ; 
Cefl  moi. 

Alain.  Sans  le  refpe£l  de  moniieur  que  voilâ. 
Je  te  .  .  . 

Arnolphe  rece'vanf  un  coup  d"" AlabiT^   Pelle  f 

Alain.   Pardon. 

Arnolphe.  Voyez  ce  lourdaut-là . 

Alain.   C'eil-elle  auffi,  McrJieur. 

A  R  N  0  L  p  li  E .  Que  ton  s  deux  on  fe  taife. 
Songez  à  me  répondre,   &  laiiTons  la  fadaife. 
Hé  bien,  Alain,  corament  fe  porte-t-on  ici  ? 

Alain.  Monfieur,  nous  nous,  .  . 
\_Arnolphe  ote  par  trois  fois  le  chapeau  de  âejjîis  la  îite 

d" Alain. '\  Moniieur,  nous  nous  par  .  .  . 
Dieu  merci. 
Nous  nous .... 

Arnolphe.  Qui  vous  apprend,  impertinente  bête, 
A  parler  devant  moi  le  chapeau  fur  la  tête  ? 

Alain.  Vous  faites  bien.     J'ai  tort. 

Arnolphe  a  Alain.'\  Faites  defcendre  Agnès. 


S  G  E  xN  E    III. 

ARNOLPHE,    GEORGETTE.      ; 

Arnolphe. 
Orfque  je  m'en  allai,  fut-elle  trille  après  ? 
Georgette.  Trifle?  Non. 
Arnolphe.  Non  ? 
Georgette.  Si  fait» 

An- 
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Ge  ORG  ET  TA.  You  fhati't  open  it,- 

Allen.  No  more  iliall  you. 

Georgetta.  Nor  you. 

Arnolph.  I  had  need  have  abundance  of  Patience 
here. 

Allen  entrlng.'l  However,  'tis  my  Bufmefs,  Sir. 

George  t t  a  entring?!^  I'm  your  Servant  for  that  ; 
'tis  mine. 

Allen.  Was  not  it  out  of  Refpefl  to  my  Pvlaller 
here,  I'd— 

Arnolph  receinjing  a  Blomj from  Ailen.]  Plao^ue  X 

Allen.  I  ask  pardon. 

Arnolph.  See  that  Loggerhead  there. 

Allen.  She's  fo  too.  Sir 

Arnolph.  Hold  your  Tongues  both  of  you.  Ha' 
done  with  your  fooling,  and  mind  what  I  ask  ye.  Well, 
Alle-a,  how  do  all  here  do  ? 

Allen.  Why,  Sir,  we  we —  [Arnolph  pMs  off 
AVitiC  s  Hat  three  time  S.I  Sir,  we  we  are--™  thank 
Keavcn — —  we  we-= — 


Arnolph.  Impertinent  Fool,  who  taught  you  to- 
talk  to  me  Vv'ith  your  Hat  upon  your  Head  ? 
Allen.  Ygu  do  well.  Sir,  I  was  in  the  wronof, 
Arnolph  to  Alien.}  Bid  Agnes  come  down. 


SCENE    III. 

ARNOLPH,     GEORGETTA, 

A  R  .N   O  L  P    H , 

A  S  ihe  melancholy  after  I  went  away  J 
Georgetta.  Idelancholy  ?  No. 
Arnolph.  No  ! 
Geos-getta.  Yes^  yes. 

F  5  Ar' 
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Arnolphe.  Pourquoi  donc  ?..  . 

Georgette.  Oui,  je  meure. 
Elle  vous  croyoit  voir  de  retour  à  toute  heure  ; 
Et  nous  n'oyions  jamais  paiTer  devant  chez  nous. 
Cheval,  âne,  ou  mulet,  qu'elle  ne  prît  pour  vous. 


SCENE    IV. 

ARNOLPHE,    AGNES,    ALAIN, 
GEORGETTE. 

Arnolphe. 
A  befogne  à  la  main,  c'eft  un  bon  témoignageo 
Hé  bien,  Agnès,  je  fuis  de  retour  du  voyage. 
En  êtes-vous  bien  aife  ? 

Agnes.  Oui,  Monfieur,  Dieu  merci. 
Arnolphe.  Et  moi,  de  vous  revoir  je  fuis  bien  aife 
auffi. 
Vous  vous  êtes  toujours,  comme  on  voit,  bien  portée  ? 
Agnes.  Hors  les  puces  qui  m'ont  la  nuit  inquiétée. 

Arnolphe.  Ah  !  vous  aurez  dans  peu  quelqu'un 

pour  les  chaffer,. 
Agnès.   Vous  me  ferez  pîaifir. 
'Arnolphe.  Je  le  pais  bien  penfer. 
Que  faites-vous  donc  là  ? 

Agn  Es.  Je  me  fais  des  cornettes. 
Vos  chemifes  de  nuit,  &  vos  coeffes  font  faites. 

Arnolphe.  Ah!  Voilà  qui  va  bien.    Allez,  mon- 
tez là-haut. 
Ne  vous  ennuyez  point,  je  reviendrai  tantôt  ; 
Et  je  vous  parlerai  d'affaires  importantes. 


SCENE 
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Arnolph.  Why  then 

Georgetta.  Yes,  let  me  die:  She  continually 
ex*)ecled  your  coming  back,  and  we  faw  neither  Horfe, 
Afs,  nor  Mule  pafs  by  the  Houfe,  which  fhe  did  not 
take  for  you. 


SCENE  IV. 

ARNOLPH,  AGNES,  ALLEN, 
GEORGETTA. 

A  R  ÎÏ   O  L  P  H . 

E  R  Work  in  her  Hand  is  a  good  Sign Wellj 

Jgnes,  I'm  come  back  from  my  Journey.    Are 
you  glad  of  it  ? 

Agnes.   Yes,  Sir,  thank  Heav'n. 
Arnolph.  And  I  too  am  glad  to  fee  you  again. 
You've  been  v/ell  all  the  time,  as  one  may  fee. 

Agnes.  Except  for  the  Fleas  that  difcurb'd  me  in 
the  Night. 

Arn  0  L  p  H.  O,  in  a  little  time  you  fhall  have  fome- 
body  to  catch  'em  for  you. 

Agnes.  You'll  do  me  a  kindnefs, 

Arnolph.  So  I  can  eafily  imagine.  What  are 
you  about  there .? 

Agnes.  I'm  making  my  felf  fome  Head-clothes. 
Your  Night-ihirts  and  Caps  are  done. 

Arnolph,  Hoh,  that's  well,  go  up  flairs,  don't 
tlrs  your  felf,  I  fhall  be  back  again  prefently,  and  will 
talk  to  you  about  Affairs  of  Confeq^uence. 


^ 


SCENE 
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SCENE    V. 
ARNOLPHE    feuL 

'Eroines  du  tems,  mefdames  les  fçavantes, 
Poaiïeufes  de  tendreffe  &  de  beaux  fentimens. 
Je  défie  à  la  fois  tous  vos  vers,  vos  romans. 
Vos  lettres,  billets  doux,  toute  votre  fcience. 
De  valoir  cette  honnête  &  pudique  ignorance. 
Ce  n'eft  point  par  le  bien  qu'il  faut  être  ébloui  ; 
Et  pourvu  que  l'honneur  foit .... 


S  C  E  N  E    VI. 

HORACE,    ARNOLPHE. 

Arnolphe. 
U  E  vois-je  ?  Ell-ce  ?  . .  .  Oui. 
Je  me  trompe.    Nenni.    Si  fait.    Non,  c'ell  lui- 
même. 
Hor.... 

Horace.  Seigneur  Ar  .  . . 
Arnolphe.  Horace, 
Horace.  Arnolphe. 
Arnolphe.  Ah!  Joie  extrême  ! 
Et  depuis  quand  ici  ? 

Horace.  Depuis  neuf  jours. 

Arnolphe.  Vrayment .  .  . 

Horace.  Je  fus  d'abord  chez  vous,  juais  inutiîs- 

ment. 
Arn  o  l  p  h  e  .  J'étoîs  à  la  campagne. 
Horace.  Oui,  depuis  dix  journées. 
Arnolphe.  Oh!    Comme  les  enfans  croiffent  en 
peu  d'années  ! 
]'admirê  de  le  voir  au  point  où  le  voilà. 
Après  que  je  l'ai  vu  pas  plus  grand  que  cela» 
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S  G  E  N  E    V.     . 

.  A  R  N  O  L  P  H    ^/i?;?^. 

YOU  Heroines  of  the  Age,  you  learned  Ladies, 
that  utter  tender  and  fine  Sentiments,  I  àefy  at 
once  all  your  Verfes,  your  Romances,  your  Letters^ 
your  Love- Letters,  and  all  your  Knowledge,  to  come 
up  to  the  Value  of  this  modeil:  and  virtuous  Ignorance. 
It's  not  by  Riches  one  fnould  be  tempted  ;  and  provided 
that  Honour  be— — 


SCENE    VL 
HORACE,    A  R  N  O  L  P  H. 

A  R  N  O   L  P  H. 

HO  AI  do  I  fee?    Is  it  he  ? -Ay.    I'm  mi- 

ftaken.     No,  no.    But  it  is.     Nay,  its  he  him- 
felf.     Hûf     "  '  '■■ 


Horace.  Mr.  ^/'-««-««. 

Arnolph,   Horace. 

Horace.   Arnolph. 

Arnolph.  O,  Joy  extreme!  How  long  have  you 
been  here  F 

Horace.  Nine  Days . 

A R  N  o  L  p  K .  Really-— ■ 

Horace,  I  went  directly  to  your  Houfe,  but  to  no 
purpofe. 

Arnolph.  I  was  in  the  Country. 

Horace.  Ay,  y ou'ad  been  gone  tvv^o  Days. 

Arnolph.  How  Children  fhoot  up  in  a  few  Years  Î 
Tm  furpriz*d  to  find  him  grown  fo,  after  having  known 
-Imno  bigger  than  this. 

Horace» 
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Horace.  Vous  voyez. 

Arnolphe.  Mais,  de  grace,  Oronte  votre  père, 
Mon  bon  &  cher  ami  que  j'ellime  &  révère. 
Que  fait-il  à  préfent  ?  Efl-il  toujours  gaillard  ?" 
A  tout  ce  qui  le  touche  il  fçait  que  je  prends  part  ; 
Nous  ne  nous  fommes  vus  depuis  quatre  ans  enfemble 
Ni,  qui  plus  eft,  écrit  Tun  à  l'autre,  me  femble. 
Horace.  Il  eft,  feigneur  Arnolphe,  encor  plus  gay 
que  nous. 
Et  j'avois  de  fa  part  une  lettre  pour  vous  ; 
Mais  depuis  par  une  autre  il  m'apprend  fa  venue. 
Et  la  raifon  encor  ne  m'en  eft  pas  connue. 
Sçavez-vous  qui  peut-être  un  de  vos  citoyens. 
Qui  retourne  en  ces  lieux  avec  beaucoup  de  biens. 
Qu'il  s'eft  en  quatorze  ans  acquis  dans  l'Amérique  ? 
Arnolphe.   Non.  Mais  vous  a-t-on  dit  comme  on 

le  nomme  ? 
Horace.  Enrique» 
Arnolphe.  Non, 

Horace.  Mon  père  m'en  parle,  &  qu'il  eft  revenir/ 
Comm-e  s'il  devoit  m'êi:re  entièrement  connu  ; 
Et  m'écrit  qu'en  chemin  enfemble  ils  fe  vont  mettre. 
Pour  un  fîiit  important  que  ne  dit  pas  fa  lettre. 

\_Horace  remet  la  lettre  (T Oronte  à  Ar7ïolphe^ 
Arnolphe.  J'aurai  certainement  grande  joie  à  It 
voir. 
Et  pour  le  régaler  je  ferai  mon  pouvoir. 
[^Apres  avoir  lu  la  lettre. '\  Il  faut  pour  les  amis  des  let- 
tres moins  civiles, 
Et  tcus  ces  complimens  font  chofes  inutiles. 
Sans  qu'il  prît  le  fouci  de  m'en  écrire  rien. 
Vous  pouvez  librement  difpofer  de  mon  bien, 

Horace.  Je  fuis  homme  à  faifir  les  gens  par  leurs 
paroles. 
Et  j'ai  préfentement  befoin  de  cent  piftoîes, 

Arnolphe.  Ma  foi,  c'eft  m' obliger  que  d'en  ufer 
âinli, 
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Horace.  You  fee  how  it  is. 

Arnolph.  But,  pray,  how  does  Oro»/^/ your  Fa- 
ther, my  good  and  dear  Friend,  whom  I  refped  and 
revere  ?  Is  he  hearty  Hill  ?  He  knows  I  bear  a  part  in 
every  thing  which  concerns  him  ;  we  have  not  feen  one 
another  for  thefe  four  Years,  nor  writ  to  one  another, 
which  is  ftill  more,  methinks. 

Horace.  He's  even  heartier  than  we  are,  Mr.  ^r- 
nolph  : —  I've  got  a  Letter  for  you  from  him  :  But  by 
another  llnce  he  fends  me  word  of  his  ov/n  coming,  tho"" 
I  don't  yet  know  the  Reafon  of  it. — Do  you  know  who 
of  your  Townfm.en  it  ihould  be,  that's  upon  his  Return 
hither  with  abundance  of  Wealth,  v/hich  he  has  been 
fourteen  Years  acquiring  in  the  JVeJî-Indies. 

Ar  n  0  l  p  h  .  No.   Was  you  told  his  -Name  ? 

Horace.  Henriqiies. 

Arnolph.  No. 

Horace.  My  Father  fpeaks  to  me  of  him  and  his 
Return,  as  if  I  was  perfedly  acquainted  with  him  j 
and  writes  me  Word  they  are  fetting  out  together  upon 
an  Affair  of  Confequence,  which  his  Letter  does  not 
mention.  [Gi'ving  OïomcJ's  Letter  to  Arnolph. 

Arnolph.  I  ihall  certainly  be  extremely  qlad  to 
fee  him,  and  will  do  all  in  my  Power  to  entertain  him. 
]^After  having  read  the  Letter J\  Letters  amono-f^ 
Friends  ihould  be  lefs  ceremonious  ;  all  tliefe  Com- 
pliments are  needlefs  things  ;  you  might  freely  have 
us'd  my  Fortune,  without  his  taking  the  Pains  to  vv^rite 
to  me  on  that  Score. 

Horace.  Pm  one  who  take  People  at  their  Word: 
and  I've  juit  now  cccailon  for  an  hundred  Piftoles. 

Arnolph.  Troth,  to  make  ufe  of  me  in  this  man- 
ner. 
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Et  je  me  réjouis  de  les  avoir  ici.  V 

Gardez  aufG  la  bourfe. 

Hop^.ACE.  Il  faut .  .  . 

Arnolphe.  LaiiTons  ce  ftile. 
Hé  bien,  comment  encor  trouvez-vous  cette  ville  ? 

Horace.  Nombreufe  en  citoyens,  fuperbe  en  bati- 
mens. 
Et  j'en  crois  merveilleux  les  diver tifîemens. 

Arnolphe.  Chacun  a  fes  plaif^rs  qu'il  fe  fait  à  fa 


guile 


Mais  pour  ceux  que  du  nom  de  galans  on  baptife, 

îîs  ont  en  ce  pays  de  quoi  fe  contenter. 

Car  les  femmes  y  font  faites  à  coquetier. 

On  trouve  d'iiumeur  douce,  &  la  brune  &  la  blonde. 

Et  les  maris  aufîi  les  dIus  bénins  du  monde  ; 

C'efl  un  plaifir  de  prince,  &,  des  tours  que  je  voi. 

Je  me  donne  fouvent  la  comédie  à  moi. 

Peut-être  en  avez- vous  déjà  féru  quelqu'une. 

Vous  elt-il  point  encore  arrivé  de  fortune  ? 

Les  gens  faits  comme  vous  font  plus  que  les  ecus. 

Et  vous  êtes  de  taille  à  faire  des  cocus. 

Horace.  A  ne  vous  rien  cacher  de  la  vérité  pure. 
J'ai  d'amour  en  ces  lieux  eu  certaine  avanture  ; 
Et  l'amitié  m'oblige  à  vous  en  faire  part. 

Arnolphe  «/^^r/.]  Bon.    Voici  de  nouveau  quel' 
que  conte  gaillard. 
Et  ce  fera  de  quoi  mettre  fur  mes  tablettes. 

Horace.  Mais   de  grace  qu'au  moins  ces  chofes 
foient  fecrettes. 

Arnolphe.  Oh  î 

Horace.  Vous  n'ignorez  pas  qu'en  ces  cccaflonsj 
Un  fecret  éventé  rompt  nos  prétentions. 
Je  vous  avouerai  donc  avec  pleine  franchife. 
Qu'ici  d'une  beauté  mon  ame  s'efl  éprife. 
Mes  petits  foins  d'abord  ont  eu  tant  de  fuccès 
Que  je  me  fuis  chez  elle  ouvert  un  doux  accès^ 

Vf 
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ner,  is  to  oblige  me,  and  Fm  glad  I've  got  'em  ready 
for  you. take  Purfe  and  all. 

Horace.  It  muft— 

Arnolph.  Let  us  drop  this  Difcourfe.  Wellj 
what  d'ye  think  of  this  City  ? 

Horace.  Its  Inhabitants  fare  numerous,  its  Build- 
ings fumptuous,  and  I  believe  its  Diverfions  admirable. 

Arnolph.  Every  Man  has  his  Pieafures  fuitable  to 
his  Tafle  ;  but  as  for  thofe  who  are  cali'd  Galants, 
they  have  all  they  can  wiih  in  this  Country  ;  for  the 
Vv'"omea  are  made  for  Coquettry,  you'll  find  'em  of  a 
gentle  Temper,  both  the  Fair  and  the  Brown,  and 
the  Husbands  are  withal  the  civileft  Creatures  in  the 
World.  Ii's  an  Entertainment  for  a  Prince,  i&'s  ameer 
Cornedy  to  me  to  fee  the  Franks  I  do. —  May  be  you've 
already  frnitten  fomebody. —  Have  you  had  no  luck 
yet  ?  People  form'd  like  you  are  more  worth  than 
Gold  I—  you're  of  a  Shape  to  be  a  Cuckold-Maker. 


Horace.  To  conceal  nothing  from  you  of  the  naked 
Truth,  Tvs  had  here  a  certain  Love-Adventure,  and 
I'm  obliged  in  Friendihip  to  acquaint  you  with  it. 

Arnolph  afide.'X  Good.  Here's  fome  newv/aggiili 
Story  to  minute  down  in  my  Pocket-Book. 

Horace.  But  I  beg,  however,  this  Matter  may  be 
a  Secret. 

Arnolph.  Oh  !         ^ 

Horace.  You're  not  ignorant  that  onthefePcca- 
fions,  if  a  Secret  gets  Air  it  breaks  all  our  Meafures. 
I'll  freely  confefs  t'ye  then,  that  a  certain  Fair  one  in 
this  Place  has  captivated  my  Heart.  My  fmall  En- 
deavours have  immediately  had  fo  much  Succefs,  that 
I've  cbtain'd  a  free  Admittance  to  her  1  and  without 

boailins 
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Et,  fans  trop  me  vanter,  ni  lui  faire  une  injure. 
Mes  aiFaires  y  font  en  fort  bonne  pofture. 

Arnolphe^  en  riant. 1  Hé  ?   C'ell  ? 

Horace  lui  montrant   le  logis  d'Jgnh.'l  Un  jeunç 
objet  qui  loge  en  ce  logis. 
Dont  vous  voyez  d'ici  que  les  nturs  font  rougis  ; 
Simple,  à  la  vérité,  par  l'erreur  fans  féconde 
D'un  homme  qui  la  cache  au  commerce  du  monde  ; 
Mais  qui,  dans  l'ignorance  ou  Ton  veut  l'afTervir, 
Fait  briller  des  attraits  capables  de  ravir. 
Un  air  tout  engageant,  je  ne  fçais  quoi  de  tendre, 
Dont  il  n'eH  point  de  cœur  qui  fe  puifie  défendre» 
Mais  peut-être  il  n'ell  pas  que  vous  n'ayez  bien  vu 
Ce  jeune  allre  d'amour  de  tant  d'attraits  pourvu  j 
Cell  Agnès  qu'on  l'appelle. 

Ar N  0  L p  H  E  à part.J  Ah  !  Je  crève. 

Horace.  Pour  l'homme, 
C'eft,  je  croiî,  de  la  ZouiTè,  ou  Source  qu'on  le  nomme. 
Je  ne  me  fuis  pas  fort  arrêté  fur  le  nom  5 
Riche,  à  ce  qu'on  m'a  dit  ;  mais  des  plus  fenfés,  non  ,; 
Et  l'on  m'en  a  parlé  comme  d'un  ridicule. 
Le  connoiflez-vous'  point  ? 

Arnolphe  à  part."]  La  fâcheufe  pilule  !  " 

Horace.  Hé  !  Vous  ne  dites  mot  ? 

Arnolphe.  Ké  oui ...  je  le  connoi. 

Horace.  C'efc  un  fou,  n'eil-ce  pas? 

Arnolphe.  Hé  .  .  . 

Horace.  Qu'en  dites- vous  ?  Quoi  ? 
Hé,  c'eH- à-dire,  oui.     Jaloux  à  faire  rire  ? 
Sot  ?  Je  vois  qu'il  en  ell  ce  que  l'on  m'a  pu  dire. 
Enfin  l'aimable  Agnès  a  fçu  m'alTujettir, 
Q'q^  un  joli  bijou,  pour  ne  vous  point  mentir  j 
Et  ce  feroit  péché,  qu'une  beauté  li  rare 
Fut  laiifée  au  pouvoir  de  cet  homme  bizarre. 
Pour  moi  tous  mes  efforts,  tous  mes  vœux  les  plus  doux 
Vont  à  m'en  rendre  maître  en  dépit  du  jaloux  ; 

Ee 
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boafting  of  my  felf  too  much,  or  doing  her  an  Injury, 
my  Affairs  with  her  are  in  a  mighty  good  Pollure. 
-     Arnolph  laughing.'}  Ha,  ha,  who  is't  ? 

Horace  pointing  to  Agnes' j-  Lodging.']  A  young 
Creature  that  lodges  in  the  Houfe  with  red  Walls  you 
fee  yonder. —  Simple  indeed  llie  is,  thro'  tlie  matchlefs 
Folly  of  a  Man  who  hides  her  from  all  Company  ;  bat 
amidil  that  Ignorance  to  which  he  wou'd  enflave  her, 
Ihe  difcovers  Charms  that  wou'd  throw  one  into  Rap- 
tures ;  an  Air  mofc  engaging,  and  I  know  not  what  of 
Tendernefs,  which  no  Heart  is  proof  againft.  But, 
perhaps  you've  often  fsen  this  young  Star  of  Love, 
adorii'd  with  fo  many  Perfe£lions.      They    call  her 

o 

Arnolpk  afJe.]  Oh!  I  buril. 

Horace.  As  for  the  Man,  'tis,  I  think  la  ZcuJ/e, 
or  Sour  ce  f  that  they  call  him  ;  I  don't  much  concern 
myfelf  about  his  Name,  He's  rich,  by  what  they  told 
me,  but  not  cver-wife.  They  talk'd  to  ms  of  him  a3 
a  ridiculous  Fellow.     D^ye  know  him  ? 

Arnolph  ajide.']  A  bitter  Pill  ! 

Horace.  What!  don't  you  anfwer  ? 

Arko  lph.  O,  ay-^^ I  know  him. 

Horace.  He  is  a  Fool,  is  not  he  ? 

Arnolph.  Heh— — 

Horace.  How  now?  what  d'ye  fay  to't  ?  Heh! 
that  means  Yes.  Ridiculoufly  jealous  :  Fool?  I  iind 
he's  juil  as  I  was  told.  In  fhort,  the  lovely  Agnes  has 
conquer'd  me  j  to  tell  you  the  truth,  fne's  a  charming 
Creature,  and  'twould  be  a  Sin  to  let  a  Beauty  fo  ex- 
traordinary remain  in  the  Power  of  this  whimlical 
Fellow.  For  my  part,  all  my  Endeavours,  all  my  moil 
paiTionate  Wifhes  are,  to  make  her  mine,  in  fpite  of 
this  jealous  Wretch  j  and  the  Mony  I  was  fo  ïrct  to 

borrow 
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Et  l'argent  que  de  vous  j'emprunte  avec  franchife, 
N'ell  que  pour  mettre  à  bout  cette  jufle  enîreprife. 
Vous  fçavez  mieux  que  moi,  quelques  foient  nos  efforts, 
Que  l'argent  eft  la  cîé  de  tous  les  grands  relTorts, 
Et  que  ce  doux  métal  qui  frappe  tant  de  têtes^ 
En  amour,  comme  en  guerre,  avance  les  conquêtes» 
Vous  me  femblez  chagrin,     Seroit-ce  qu'en  efFec 
Vous  défaprouveriea  le  delTein  que  j'ai  fait  ? 
Arnolphe.  Non,  c'efl  que  je  fongeois  .  .  . 
Horace.  Cet  entretien  vous  laiTe. 
Adieu.  J'irai  chez  vous  tantôt  vous  rendre  prace. 
Ap,.nolphe/^  croyant  feuL"}  Ah  !  Faut-il .  .  . 
Horace  re^etiant.l  Derechef,  veuillez  ê;re  difcret. 
Et  n'allez  pas,  de  grace,   éventer  mon  lecret. 

Av.Yio-LVB.E  fe  croyant  feuLI  Que  je  fens  dans  mon 

ame ... 
Horace  re<venant.'\  Et  furtoiît  à  mon  père. 
Qui  s'en  feroit  peut-être  un  fujet  de  colère. 
Armolphe  croyant  qu!  Horace  re^vienî  encore, ~\  Oh  .  T , 
[féiii.']  Oh.  '  Que  j'ai  foufFert  durant  cet  entretien  [ 
Jamais  trouble  d'efprit  ne  fut  égal  au  mien. 
Avec  quelle  imprudence,  &  quelle  hâte  extrême. 
Il  m'efc  venu  conter  cette  affaire  à  moi-même  ! 
Bien  que  mon  autre  nom  le  tienne  dans  l'erreur. 
Etourdi  montra-t-ii  jamais  tant  de  jRireur  ? 
Mais  ayant  tant  foaffert,  je  devois  me  contraindre 
,  Jufques  à  m'éclaircir  de  ce  que  je  dois  craindre, 
A  pouffer  jufqu'au  bout  fon  caquet  indifcret. 
Et  fçavoir  pleinem^ent  leur  commerce  fecret. 
Tâchons  de  le  rejoindre,  il  n'ell  pas  loin,  je  penfe  j 
Tirons-en  de  ce  fait  l'entière  confidence. 
Je  tremble  du  malheur  qui  m'en  peut  arriver. 
Et  l'on  cherche  fouvent  plus  qu'on  ne  veut  trouver. 


ACTE 
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borrow  cf  you,  is  for  no  other  purpofe  but  to  bring 
about  this  laudable  Enterprlfe.  You  know  better  than 
I,  that  whate'er  we  undertake,  Gold  is  the  Mailer- 
Key  ;  and  that  fv/eet  Metal  v/hich  diftracls  fo  many  ^ 
Heads,  procures  the  Viilory  in  Love  as  well  as  War. 
But  methinks  you  don't  feem  pleas'd  :  is  it  that  you  dif- 
ap prove  my  Projeél  ? 

Arnolph.  No,  I  was  coniidering 


Horace.  This  Converfation  tires  you:  Fareweî. 
I'll  come  by-and-by  to  your  Houfe,  to  thank  you. 

Arnolph  thinking  himf elf  alone. ~\  What  !  mail  it — 
-  Horace  coming  back.']  Once  more,  I  befeech  you 
to  be  wary,  and  not  go  to  divulge  my  Secret. 

Arnolph  thinking  himfelf  alone, ~\  What  my  Soul 
now  feels-'""-' 

Horace  CQ?ning  hack.l  Efpecially  to  my  Father, 
who  would  make  it  perhaps  a  fubjeâ;  of  Anger. 

Arnolph  thinking  heUl  co?n^  hack  again. ~\  Oh  f— 
[alone.']  Oh  !  what  have  I  fuiFered  during  this  Dif- 
courfe  !  never  Vexation  was  equal  fure  to  mine  !  With 
what  Imprudence  and  v/hat  extreme  Hafle  he  came  to 
give  an  Account  of  this  Bafmsfs  to  me  my  felf  !  Tho' 
my  other  Name  keeps  him  in  an  Error,  yet  did  ever 
'any  Hair-brains  run  on  (o  furioufly  ?  Bat  having  faf- 
'fer'd  fo  much,  I  ihould  have  check'd  my  felf,  till  I 
had  difcover'd  v/hat  I  have  reafon  to  apprehend  ;  I 
jfnouîd  have  encouraged  his  foolifh  Babbling  to  inform 
imy  felf  perfeftly  thereby,  of  what  is  carrying  on  pri- 
Ivately  between  'em..  Let's  try  to  join  him  again,  he's 
inot  got  far,  I  believe  ;  let's  worm  out  of  him  the  whole 
i  Secret  of  this  Matter.  I  tremble  for  f^ar  of  the  Mis- 
i  fortune  that  may  befal  me  by  fo  doing  -»  one  often  feeks 
I  after  what  one  would  not  find. 


ACT 
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ACTE    IL      SCENE 

ARNOLPHE. 


I. 


L  m'eft,  lorfque  j'y  penfe,  avantageux  fans 

doute 
D'avoir  perdu  mes  pas,    &  pu  'manquer  fai 

route  : 

Car  enfin,  de  mon  cœur  le  trouble  impérieux 
îsl'eut  pu  fe  renfermer  tout  entier  à  fes  yeux. 
Il  eut  fait  éclater  l'ennui  qui  me  dévore, 
Et  je  ne  voudrois  pas  qu'il  fçut  ce  qu'il  ignore. 
Mais  je  ne  fuis  pas  hommç  à  gober  le  morceau. 
Et  laiiTer  un  champ  libre  aux  yeux  d'un  damoifeau  5    ' 
J'en  veux  rom.pre  le  cours,.  &,  fans  tarder,  apprendre 
Jufq'ou  l'intelligence  entr'eux  à  pu  s'étendre  : 
J'y  prends  pour  mon  honneur  un  notable  intérêt  ; 
]s  la  regarde  en  femme,  aux  termes  qu'elle  en  eH  1 
Elle  n'a  pu  faillir  fans  me  couvrir  de  honte. 
Et  tout  ce  qu'elle  fait  enfin,  elt  fur  mon  compte. 
Eloignement  fatal  î   Voyage  malheureux  î    ^ 

\_Il  frappe  a  fa  forte, , 


SCENE    IL 

ARNOLPHE,  ALAIN,  GEORGETTE. 

Alain. 

AH  !   Monfieur,  cette  fois  ... 
Arnolphe.  Paix .  Venez-ça  tous  deux, 
PafTez-là,  paffez-là.  Venez-là,  venez,  dis-je. 


!i 


Georgette.  Ah!  vous  me  faites  peur,  Se  toat 
mon  fang  fc  fige, 

Ar- 
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A  C  T    1Î.      S  C  E  N  E     I. 


A  R  N  O  L  P  H. 

^^JlS    Luck  for  me,    I  really  think,    that  I 
U^  loft  my  Walk,  and  mifs'd  of  the  way  he 

SÔîâS  ^^^^  »  ^^^  ^^  ^°"^  ^^®  overbearing  Confu- 
fion  of  my  Mind  could  not  have  entire- 
7  conceaPd  itfelf  from  him  ;  'tv/ould  have  difcover'd 
le  Grief  that  preys  upon  me,  and  I  would  not  have 
ini  know  what  he  is  ignorant  of  at  prefent.  But 
'm  not  a  Man  that  can  put  up  this  Matter,  and  leave 
le  Spark  at  liberty  to  purdie  his  Defign.  I  am  re- 
)iv'd  to  break  the  Neck  on't,  and  learn  immediate- 
.'  how  far  Affairs  have  been  carry ''d  on  between 
I  take  it,  that  my  Honour  is  deeply  concerned 


icm. 


lerein  ;  as  the  cafe  ftands,  I  confider  her  as  a  Wife 
li  eady.  She  can't  be  tardy  but  'twill  redound  to  my 
ha  me,  and  whatever  Ihe  does  will  be  placed  to  my 
kccount.    O  fatal  Abfence  !  unhappy  Journey  ! 

[^Knocking  at  the  Door. 


SCENE    II. 

ARNOLPH,  ALLEN,   GEORGETTA, 

Allen. 
A  H  !  Sir,  this  time  — — 

r\.  Arnolph.  Be  quiet.  Come  hither  both  of 
^e  :  That  way,  that  way.  Come  along,  come  along, 
.  fay. 

Georgetta.  Ah!  you  frighten  me Î  all  my  Blood 
uns  cold  ! 
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Arnolphe.  Cell  donc  ainfi  quVofent,  vous  m'aj 
vez  obéi  ? 
Etj  tous  deux  de  concert,  vous  m'avez  donc  traKi  ? 
Geop>.gette  tombant  aux  genoux  iT Arnol-phe.^  Hé 
ne  me  mangez  pas.  Moniteur,  je  vous  conjure. 
Alaïn  à  part.']  Quelque  chien  enragé  i'a  mordu,  ]( 

m'alTure. 

Arnophe  apart.']  Ouf.  Je  ne  puis  parler,  tant  j(' 

fuis  prévenu  ; 

Je  fuffoque,  &  voudrois  me  pouvoir  mettre  nud. 

[^  Alain  &'  Georgette.]  Vous  avez  donc  fouffert,  ô  ca 

naille  maudite. 
Qu'un  homme  foit  venu  .  .  .  Tu  veux  prendre  la  fuite  f 
Il   faut  que  fur  le  champ  .  .  Si  tu  bouges  .  .  Je  veux 
Que  vous  me  difles  ....  Hé  !  Oui,  je  veux  que  îou; 
deux  .... 
[Alain  ^  Georgette  fe  h'vent,    ^  ^veulent  encore 
s'enfuir.] 
Quiconque  remuera,  par  la  mort,  je  PalTomme. 
Comme  eil-ce  que  chez  moi  s'ell:  introduit  cet  homme  ^ 
Hé?  Parlez.  Dépêchez,  vite,  promtement,  tôt.     Il 
Sans  rêver,  veut-on  dire  ? 

Alain  ^  Georgette.  Ah,  ah? 
Geor-GEtte  reîo7nha7it  aux  genoux  d*  Arnolphe.]  Lt 

cœur  me  faut. 

Alain  retomhant  aux  genoux  d* Arnolphe.]  Je  meurs. 

Arnolphe  à  part.]  Je  fuis  en  eau  :  prenons  un  peu 

Q  Aaleine  : 

Il  faut  que  je  m'évente,  &  que  je  me  promène. 

Aurois-je  deviné,  quand  je  l'ai  vu  petit. 

Qu'il  croîtroit  pour  cela  ?  Ciel  !  Que  mon  cœur  pâtit  ; 

Je  penfe  qu'il  vaut  mieux  que  de  fa  propre  bouche 

Je  tire  avec  douceur  Taifaire  qui  me  touche. 

Tachons  à  medérer  notre  reiTentiment  ; 

Patience,  mon  cœur,  doucement,  doucement. 

là  Alain  ^  à  Georgette.]  Levez-vous,  &  rentrant  fâi«| 

tes  qL»' Agnès  deicende.  Ar- 
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Arnolph.  Is  this  the  way  you've  obeyed  me  in 
my  Abfence  ?  and  have  you  both  betray'd  me  by  Agree- 
ment ?  ' 

Georgetta  falling  at  Arnolph  V  Feet,"]  Oh  ! 
don't  eat  me.  Sir,  I  befeech  you. 

Allen  ajide."]  I'm  certain  fome  mad  Dog  has  bit 
him. 

Arnolph  <«^^<f. 3  Ugh!  I  can't  fpeak  I  came  (b 
fail,  I'm  llifled  -,  v^^ou'd  I  cou'd  throw  ofî"  all  my 
Clothes.  \To  Allen  and  Georgetta.]  Ye  curfed  Scoun- 
drels, you've  permitted  a  Man  to  come  then,  have  ye 

— What,  would  you  run  away  ? Yea  mufi  this 

Inilant    '    ■       if  you  fdr ~=-  I'll  have  you  tea  me. 

Ugh  !  Ay,  I'll  have  you  both  -— •  S'death  !  whoever 
ftirs  I'll  murder  him  — -  How  came  that  Man  into 
my  Houfe  ?  Heh  !  -=—  fpeak,  \_Panting.']  make  hafte, 
quick,  difpatch,  in  a  Moment,  without  confidering . 
V/iliye  tellme? 


Allen  «s^Geop/getta.  Ohî  Chî 
Georetta/^///;?^  ^/ Arnoîph's  Féî^/.]  I  fvvooa* 

Allen^yz///;?^  ^2;/ Arnolpii'j  F^^/.]  Idle. 

Arnolph  afide.°\  I'm  all  over  in  a  Sweat  :    Let  me 

take  a  little  Breath.     I  mull  walk  and  cool  myfelf. 

iCould  I  have  imagin'd  when  I  faw  him  a  little  One, 

•that  he  would  grow  up  for  this  !  Heavens  !  what  my 

iHeart  endures  !     'Tv/ou'd  be  better  I  think  to  draw 

from  her  ov/n  Mouth  by  kind  Ufage  an  Account  of 

what  concerns  me.     Let  me  try  to  moderate  my  Paf- 

£ûn.    Patience,  jny  Heart,  gently,  gently,     [f<?  Al- 
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Arrêtez,  [à  part]    Sa  farprife  en   deviendroit  moinj 

grande, 
Du  chagrin  qui  me  trouble,  ils  iroient  l'avertir. 
Et  moi-même  je  veux  l'aller  faire  ibrtir. 
[^  J/ain  &  à  Georgette. 1   Que  l'on  m'attende  ici. 


SCENE    III.  1 

ALAIN,    GEORGETTE.  ' 

Georgette. 
O  N  Dieu,  qu'il  eH:  terrible  ! 
Ses  regards  m'ont  fait  peur,  mais  une  peur  hor*- 
rible,        ' 
Et  jamais  je  ne  vis  un  plus  hideux  chrétien. 

Alain.  Ce  moniieur  l'a  fâché,  je  te  le  difois  bien. 

Georgette.  Mais  que  diantre  efl  cela,    qu'avec  ; 
tant  de  rudefîe 
Il  nous  fait  au  logis  garder  notre  maîtreiTe  ? 
D'où  vient  qu^à  tout  le  monde  il  veut  tant  la  cacher. 
Et  qu'il  ne  fçauroit  voir  perfonne  en  approcher  ? 
Alain.  Cell  que  cette  adlion  le  met  en  jaîouiie. 
Ije o rge  t  t e.  Mais  d'où  vient  qu'il  eii  pris  de  cet- 
te fantailie  ? 
Alain.  Cela  vient  ....  Cela  vient  de  ce  qu'il  eli 

jaloux. 
Georgette.    Oui;    mais  pourquoi  Peil-il  ?    Et: 

pourquoi  ce  courroux  ? 
Alain.  C'eil  que  la  jaloufie  .  .  .  Entends-tu  bien,, 
Georgette, 
Eft  une  chofe  .  .  .  là  .  . .  qui  fait  qu'on  s'inquiète  .  ,  , 
Et  qui  chaffe  les  gens  d'autour  d'une  maiîon. 
Je  m'en  valâ  te  bailler  une  comparaiibn, 
Aîiti  de  ccncevoir  la  chofe  davantage. 
Di-msA  û'eit-il  pas  vrai,  quand  tu  tiens  ton  potage. 
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len  and  Georgetta.]   Rife,  get  ye  in,  and  bid  Agnes 
come  dovvn.      Stay.   [^AJlde^   They'll  go  tell  her  the 
Uneaiinefs  Tm  under,  and  H'je'Il  be  the  lefs  furprif'd. 
I'll  fetch  her  out  myfelf.     \T^o  Allen  <2«<;/ Georgetta.], 
Wait  here  for  me. 

V 


SCENE    III. 

ALLEN,    GEORGETTA. 

Georgetta. 
lOod-lack?  how  terrible  he  is  ?  his  Looks  frighteit 
me  horribly  ;  and  I  never  faw  a  more  hideous 
Chriflian. 

Allen.  That  Gentleman  has  anger'd  him,  I  told 
you  fo. 

Georgetta.  But  what  the  Deuce  is  the  matter 
that  he  makes  us  keep  in  our  Mifrrefs  with  fo  much, 
itridnefs  ?  Why  woa'd  he  hide  her  thus  from  all  the 
World,  and  cannot  bear  to  fee  any  body  come  near  her  ? 

Allen.  'Tis  becaufe  this  Affair  makes  him  jealous, 

Georgetta.  But  how  comes  this  Fancy  into  his 
Head  ? 

Allen.    It  comes  '-'  it  comes,    becaufe  hé*s 

jealous. 

Georgetta.  Ay;  but  wherefore  is  he  fo?  and 
why  this  Paflion  ? 

Allen.  It's  becaufe  Jeaîoufy  .  .  .  d'ye  underiîand 
me  right,  Georgetta,  is  a  thing  —  which  ^—  makes 

People  uneafy and  drives  'em  all  round  the  Houfe. 

I'll  give  you  a  Comparifon,  that  you  may  conceive  it 
better.  Now  tell  me  the  Truth,  when  you've  got  3 
Mefs  of  Porridge,  if  fome  greedy  Gut  ihould  come  to 
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QuQ  û  quelque  afFamé  venoit  pour  en  manger. 
Tu  ferois  en  colère,   &  voudrois  le  charger  ? 
^^EORGETTE.  Oui,  je  Comprends  ccia. 

Alain.  Cell  juilcment  tout  comme. 
La  femme  ell  en  eiFet  le  potage  de  l'homme. 
Et  quand  un  homme  voit  d'autres  hommes  par  fois, 
Qui  veulent  dans  fa  foupe  aller  tremper  leurs  doigts, 
Il  en  montre  aufîi-tôt  une  colère  extrême. 

Georgette.    Gui:    mais  pourquoi    chacun  n'ea 
fait-il  pas  de  même  ? 
Et  que  nous  en  voyons  qui  paroiffent  joyeux, 
'3!^orfque  leurs  femmes  font  avec  les  beaux  monfieux  ? 

Alain.  Cell  que  chacun  n'a  pas  cette  amitié  goulue  ! 
Qui  n'en  veut  que  pour  foi. 

Georgette.  Si  je  n''ai  la  berlue. 
Je  le  vois  qui  revient. 

Alain.  Tes  yeux  font  bons,  c'ell  lui. 

Georgette.   Voi  comme  il  efl  chagrin . 

Alain.  Cell  qu'il  a  de  l'ennui. 


SCENE    IV. 
AKNOLPHE,  ALAIN,  GEORGETTE, 

Arnolphe  à  part, 

UN  certain  grec  difolt  à  l'empereur  Augulle, 
_  Comme  une  inllru6lîon  utile,  autant  que  juH^ 
Que,  lorfqu'une  avanture  en  colère  nous  met. 
Nous  devons,  avant  tout,  dire  notre  alphabet  ; 
Afin  que  dans  ce  tems  la  bile  fe  tempère. 
Et  qu'on  ne  fafîe  rien  que  Ton  ne  doive  faire. 
J'ai  fuivi  fa  leçon  fur  le  fujet  d'Agnès, 
Et  je  la  fais  venir  dans  ce  lieu  tout  exprès 
iSous  prétexte  à^y  Ï2^\xt  un  tour  de  promenade/ 
Afin  que  les  foup^ons  d?  «loo  ^%rit  malade       * 
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eat  it  from  you,  wou'dn't  you  fall  in  a  PalTion  and  bt 
ready  to  beat  him  ? 

Georgetta.   Ay,  I  underfland  that. 

Allen.  It's  juft  in  the  fame  manner.  Woman  re- 
ally is  a  Man's  Porridge  ;  and  when  a  Man  fees  other 
Folks  endeavouring  to  dip  their  Fingers  in  his  Porridge, 
he  files  immediately  into  a  violent  Fury. 

Georgetta.  Ay  ;  but  why  doesn'  t  every  Body  do 
fo  alike  ?  Why  fee  we  fome  that  appear  pleas'd ,  when 
their  Wives  are  with  iine  Gentlemen  ? 

Allen.  Bscaufe  every  body  hasn't  this  gluttonoiiâ 
Love,  that  would  keep  all  to  Mt\I. 

Georgetta.  If  my  Eyes  are  not  dazzled,  I  f€# 
Jiim  coming. 

Allen.  Your  Eyes  are  good;  'tis  he, 

Georgetta.  Look  how  melancholy  hs  is,' 

Allen.  That's  becaufe  he's  vex'd . 


S  C  £  N  E    IV. 
ARNOLPH,  ALLEN^  GEORGETTA» 

A  R  N  o  L  P  H  ajîde, 

A  Certain  Greek  told  Augujiui  the  Emperor,  as  s 
^  ?ïîaxim  equally  ufeful  and  reafonable,  that  when 
any  Accident  puts  us  in  a  Paffion,  we  fhould  iirft  of 
all  repeat  the  Alphabet  ;  that  in  the  mean  while  our 
Anger  may  abate,  and  we  may  do  nothing  which  wc 
ought  hot  to  do.  This  Advice  I've  followed  in  the  Af- 
fair of  Ag7ies\  and  I  have  brought  her  on  purpofe  hi- 
ther, under  pretence  of  taking  a  Walk,  to  the  Intent  that 
the  Sufpicions  of  my  diforder'd  Mind  may  artfully  bring . 
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Pmiient  fur  le  difcours  la  mettre  adroitement. 
Et,  lui  fondant  le  cœur,  s'éclaircir  doucement. 


SCENE    V. 
ARNOLPHE,  AGNES,  ALAIN,  GEORGETTE» 

Arnolphe. 

VEnez,  Agnès. 
là  Alain  &  George  tu. "]  Rentrez» 


S  C  E  N  E    VI. 

ARNOLPHE,    AGNES. 

Arnolphe. 

LA  promenade  eft  belle. 
Agnès.  Fort  belle. 
Arnolphe.  Le  beau  jour! 
Agnès.  Fort  beau. 
Arn  o  l p h  e .   Quelle  nouvelle  ? 
Agnès.  Le  petit  chat  éft  mort. 
Arn  o  l  p  h  e  .  C'eft  dommage  ;  mais  quoi  ? 
Nous  fommes  tous  mortels,  &  chacun  eu.  pour  foi. 
Lorfque  j'étois  aux  champs,  n'a-t-il  point  fait  de  pluve? 
Agnès.  Non. 

Arnolphe.  Vous  ennuyoit-il  ? 
Agn  è  s  .  Jamais  je  ne  m'ennuye. 
Arnolphe.  Qu'avez- vous  fait  encor  ces  neuf  ou 

dix  jours-ci  ? 
Agnès.  Sixchemifes,  je  penfe,  &  fix  coè'fFes  aufîi. 
Arnolphe  après  avoir  un  peu  rfvé."\    Le  monde, 
chère  Agnès,  efl  une  étrange  chofe. 
Voyez  la  médiiance,  &■  comme  chacun  caufe. 
Q££Îc|ii€3  voifins  m'ont  dit  qu'un  jeune  homme  inconnu- 
Etoit  çn  mon  abfexice  à  la  maifon  venu. 

Que 
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this  Difcour  e  about  (o  as  to  dive  into  her  Heart,  and 
clear  up  the  Matter  gently. 


SCENE    V. 

ARNOLPH,  AGNES,  ALLEN,  GEORGETTA; 

A  R  N    O    L  P  H. 

COViEJgnes,    \To  Allen  and  Georgetta.]   Get 
ye  in. 


SCENE  VL 
ARNOLPH,  AGNES,     ' 

A  R  N    O   L  P   H. 

J^"J*^  I  S  fine  wall^mg. 

J_  Agnes.  Very  fine. 

Arn  o  l  p  h  .   A.  charming  Day  ? 

Ag  NES.  Mighty  charming. 

Arnolph.  What  News  have  ye  F 

Agn  ES.  The  little  Cat  is  dead. 

Arnolph.  It's  pity  :  But  what  ?  vve'ra  all  mortal, 
and  every  one  (or  himfelf.  Did'nt  it  rain  whilâ  I  v/â§ 
in  the  Country  ? 

Agnes.  No. 

Arn  o  l  p h  .  Were  you  not  tired  ? 

Agnes.  I  never  am  tired. 

Arnolph.  But  what  have  you  done  thefe  nine  of 
ten  Days  ? 

Agnes.  Six  Shirts,  I  think,  and  likewife  fix  Caps, 

Arnolph  having  mus*d  an.vhile.']  This  World  is  a 
ftrange  World,  my  dear  Agnes,  Obferve  the  Scandal, 
and  how  every  one  prattles.  Some  o'  the  Neighbours 
have  beçn  telling  me  that  a  young  A-Ian,  a  Stranger, 
came  to  my  Houfe  in  my  Abfence,  and  that  you  per- 
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Que  vous  aviez  foufFert  fa  vue  &  fes  harangues  ; 
Mais  je  n'ai  point  pris  foi  fur  ces  méchantes  langues. 
Et  j'ai  voulu  gager  que  c'étoit  faufTemeat  .  .  . 

Agnès.  Mon  Dieu,    ne  gagez  pas,   vous  perdriea 
vraiment. 

Arnolphe.  Quoi  !  C'efi  la  vérité  qu'un  homme . . 

Agnes.   Chofe  fure. 
îl  n'a  prefque  bougé  de  chez  nous,  je  vous  jare. 

Arnolphe  bas  à  part."]  Cet  aveu  qu'elle  fait  avec 
iincérité 
Me  marque  pour  le  moins  fon  ingénuité. 
[haut.']  Mais  il  me  femble,  Agnès,  fi  ma  mémoire  efl 

bonne. 
Que  j'avois  défendu  que  vous  viifiez  perfonne. 

Agnès.  Oui;  mais  quand  je  l'ai  vu,  vous  igjioriez 
pourquoi. 
Et  vous  en  auriez  fait  fans  doute  autant  que  moi. 

Arnolphe.    Peut-être:    mais  enfin,    contez-moi 
cette  hiHoire. 

Agnès.  Elle  eîl  fort  étonnante  k.  difficile  à  croire. 
J'étois  fur  le  balcon  à  travailler  au  frais, 
Lorfque  je  vis  paffer  fous  les  arbres  d'auprès 
Un  jeune  homme  bien  fait,  qui,  rencontrant  ma  vue. 
D'une  humble  révérence  aufTi-tôt  me  falue  : 
Moi,  pour  ne  point  manquer  à  la  civilité. 
Je  fis  la  révérence  auili  de  mon  côté. 
Soudain  il  me  refait  une  autre  révérence  : 
Moi,  j'en  refais  de  même  une  autre  en  diligen-ce  ;  ] 
Et  lui  d'une  troifiéme  aulTi-tôt  repartant. 
D'une  troifiéme  auffi  j'y  repars  à  l'inflant. 
Il  paile,  vient,  repaffe,   &  toujours  de  plus  belle 
Me  fait  à  chaque  fois  révérence  nouvelle  : 
Et  moi,  qui  tous  ces  tours  fixement  regardois. 
Nouvelle  révérence  aulTi  je  lui  rendoîs  : 
Tant  que,  fi  fur  ce  point  la  nuit  ne  fut  venue. 
Toujours  comme  cela  je  me  ferois  tenue. 
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jnitted  him  to  fee  and  talk  with  you.  But  I  gave  no 
Credit  to  thefe  flandering  Tongues,  and  would  have  laid 
a  Wager  it  was  falfe  — — 

Agnes.  Lack-a-day,  don't  lay,  you'll  certainly 
lofe. 

Arnolph.  What!  is  it  true  that  a  Man  — — 

Agnes.  'Twas  really  fo.  He  fcarce  flirr'd  out  of 
our  Houfe,  I'll  fwear. 

Arnolph  afide."]  This  fmcere  Declaration  fhews 
me  her  Ingenuity  however.  [Aloud.']  But,  methinks, 
'^gnes,  if  I  remember  right,  I  forbad  your  feeing  any- 
body. 


Agnes.  Yes:  But  tho'  I  faw  him,  you  don't  know 
the  Reafon  of  it.     You'd  certainly  have  done  fo  as  well 

£SI. 

Arnolph.  That  may  be;  but,  in  ihort,  tell  me 
how  this  Matter  was. 

Agnes.  It's  very  furprifing,  and  almoil  incredible. 
I  v/as  out  in  the  Balcony  a  working  in  the  freih 
Air,  v/hen  I  faw  a  well-made  young  Man  pafs  along 
under  the  Trees  jufl  by,  who  perceiving  me  look  at 
him,  immediately  bow'd  to  me  very  refpedfully  :  I,^ 
not  to  ïû\  in  Civility,  return'd  him  a  Curtfy.  He 
prefentiy  bow'd  to  me  again,  I  took  care  to  make  him 
another  Curtfy  ;  and  he  bowing  to  me  a  third  time, 
I  alfo  inilantly  anfvver'd  with  a  third  Curtfy.  He  walk'd 
to  and  fro,  making  me  every  time  the  handfomeft  Bow 
thafcou'd  be,  and  I,  who  look'd  at  him  earneftly  all 
the  while,  made  him  as  many  Curtfies  :  So  that  if 
Kight  had  not  come  on,  I  Ihould  iliil  have  continued 
in  that  manner,  being  unv/illing  to  give  over,  or  to  lie 

G  5  under 


354     L*  Eco  LE  DES  Femmes. 

Ne  voulant  point  céder,  ni  recevoir  Tennai 
Qu'il  me  put  eftimer.  moins  civile  que  lui. 

Arnolphe.  Fort  bien. 

AGNES.  Le  lendemain,  étant  fur  notre  porte. 
Une  vieille  m'aborde  en  parlant  de  la  forte  : 
Mon  enfant,  le  bon  Dieu  puiiTe-t-il  vous  bénir, 
Et  dans  tous  vos  attraits  long:!^e(ns  vous  maintenir  ! 
Il  ne  vous  a  pas  faite  une  belle  perfonne, 
i^fin  de  maî-ufer  des  chofes  qu'il  vous  donne  ; 
Et  vous  devez  fçavoir  que  vous  avez  bîeiTé 
Un  cœur,  qui  de  s*en  plaindre  eft  aujourd'hui  forcé. 

Arnolphe  à  partJ]  Ah  !  fuppôt  de  Satan,  exécra^» 
ble  damnée  ! 

Agnes,  Moi,  j'ai  bleffé  quelqu'un?  iis-je  toute  é-; 
tonnée. 
Oui,  dit-elle,  blelTé,  mais  bleffé  tout  de  bon. 
Et  c'eil  l'homme  qu'hier  vous  vîtes  du  balcon. 
Hélas  î  Qui  pcurroit,  dis-je,  en  avoir  été  caufe  ? 
Sur  lui,  fans  y  penfer,  fis-je  cheoir  quelque  chofe  l 
Non,  dit-elle,  vos  yeux  ont  fait  ce  coup  fatal. 
Et  c'ell  de  leurs  regards  qu'eil  venu  tout  fon  mal. 
Hé,  mon  Dieu  I  ma  furprife  eft,  fis-je,  fans  féconde i 
Mes  yeux  ont- ils  du  mal  pour  en  donner  au  monde  I 
Oui,  iît-elle,  vos  yeux  pour  caufer  le  trépas. 
Ma  lille,  ont  un  venin  que  vous  ne  fçavez  pas. 
En  un  mot,  il  languit  le  pauvre  miférable  ; 
Et  s'il  faut,  pourfuivit  la  vieille  charitable. 
Que  votre  cruauté  lui  refufe  un  fecours, 
Ceft  un  homme  à  porter  en  terre  dans  deux  jours. 
Mon^Dieu  !  J'en  aurois,  dis-je,  une  douleur  bien  grande. 
Mais  pour  le  fecourir,  qu'eft-ce  qu'il  me  demande  I 
Mon  enfant,  me  dit-elle,  il  ne  veut  obtenir 
Que  le  bien  de  vous  voir  &  vous  entretenir  j 
Vos  yeux  peuvent  eux  feuls  empêcher  fa  ruine. 
Et  du  mal  qu'ils  ont  fait  être  la  médecine. 
Hélas  !  Volontiers,  dis-je,  &,  puifqu'il  eft  ainii^ 
Il  peut  tant  qu'il  voudra  me  venir  yoir  içio 
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tinder  the  JDiflatisfaftion  of  having  him  believe  me  leis 
complaifant  than  he. 

«Arnolph.  Mighty  well.  ^ 

Agnes.  The  Day  after,  being  at  our  Door,  an  old 
Vy''oman  came  up  and  accofied  me  after  this  manner  : 
My  Child,  may  good  Heaven  blefs  thee,  and  long  pre- 
ferve  thee  in  all  thy  Beauty  !  It  has  not  made  thee  {ach 
.  a  lovely  Creature  for  thee  to  mifemploy  its  Gifts  ;  and 
thou  Ihou'd'il  know,  that  thou  has  wounded  an  Heart 
which  now  is  forced  to  complain  of  it. 

A  R  N  0  L  p  H  qfiiie,']  Ah  !  Agent  of  the  Devil  Î  damn'd 
carfed  Jade  I 

Agnes.  I  Î  have  Ï  wounded  any  Body  ?  anfwerM  T, 
quite  aftonifh'd.  Wounded!  Ay,  thou  hail  wounded 
him  indeed,  cries  ihe  ;  and  it's  the  Gentleman  thou 
faweft  from  the  Balcony  yeilerday.-  Aks  !  fays  I,  how 
could  I  poilibly  do  it  ?  Did  I  throw  any  thing  down 
lîpon  him  carelelly  r  No,  replies  ihe,  thine  Eyes  have 
given  the  fatal  Stroke,  and  it'^s  from  their  Glances  all 
his  Hurt  proceeds.  Good  lack  !  fays  I,  I'm  furpris'd 
th^  moft  that  eve-r  was  i  can  my  Eyes  do  People  any 
]iarm  ?  Ay,  Daughter,  crie^  ihe,,  thine  Eyes  have  a 
èe?Àly  Foifon  in  'em  Vvhich  thou  doll  not  know  of. 
In  a  "vvord,^  the  poor  \¥reîch  is  ianguilhing  away,  and 
if  fc  be,  continues  the  charitable  old  Woman,  thy 
Crueliy  refufes  him  AiTiilance,  he'll  be  a  dead  Man  in 
ÎVVO  Days  time.  Blefs  me  î  I  fliou'd  be  very  forry  for'ty 
fays  I  s  but  what  Affiftance  does  he  require  of  me  F 
My  Child,  cries  Ihe,  he  only  requells  tlie  Happinefs  of 
feeing  thee,  and  talking  to  thee  :  Thine  Eyes  alone  are 
able  to  prevent  his  Ruin,  and  remedy  the  Mifchief 
Ûi&y  have  produx'd.  Lack-a-day!  with  all  my  Heart, 
fays  Î,  and  Unce  it  is  fo,  he  may  come  to  fee  me  as 
Soften  a§  he  lias  a  mind  to't. 


A% 
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Arnolphe  «/^r/.]  Ah!  forciere  maudite,  empoî* 
fonneufe  d'ames, 
Puiffe  l'enfer  payer  tes  charitables  trames  ! 

Agnès.  Voiià  comme  il  me  vit,  &  reçut  guérifon. 
Vous-même,  à  votre  avis,  n'ai-je  pas  eu  raifon  ? 
Et  peuvois-je,  après  tout,  avoir  la  confcience 
De  le  lailTer  mourir  faute  d'une  affillance  ? 
Moi,  qui  compatis  tant  aux  gen?  qu'on  fait  fouffrir. 
Et  ne  puis,  fans  pleurer,  voir  un  poulet  mourir. 

Arnolphe  bas  à  part. 1  Tout  cela  n'ell  parti  que 
d'une  ame  innocente. 
Et  j'en  dois  accufer  mon  abfence  imprudente. 
Qui  fans  guide  a  laiile  cette  bonté  de  mœurs 
Expofée  aux  aguets  des  rufés  fédufteurs. 
Je  crains  que  le  pendard,  dans  fes  vœux  téméraires. 
Un  peu  plus  fort  que  jeu  n'ait  pouffe  les  affaires. 

Agnès.  Qu'avez-vous ?  Vous  grondez,  ce  me  fem- 
bie,  un  petit  : 
M-ce  que  c'eil  mal  fait  ce  que  je  vous  ai  dit  ? 

Arnolphe.  Non.  Mais  de  cette  vue  apprenez-moi 
les  fuites. 
Et  comme  le  jeune  homme  a  pailé  fes  viiîtes. 

Agnès.  Hélas  !  Si  vous  fçaviez  comme  il  étoitravi. 
Comme  il  perdit  fon  mal  li-tôt  que  je  le  vi. 
Le  préfent  qu'il  m'a  fait  d'une  belle  caffette. 
Et  l'argent  qu'en  ont  eu  notre  Alain  &  Georgette,^ 
Vous  l'aimeriez  fans  doute,   Se  diriez  comme  nous. 

Arnolphe.  Oui;  mais  que  faifoit-il  étant  feul  a- 
vec  vous  ? 

Agnes.  Il  difoit  qu'il  m'aimoit  d'une  amour  fans 
féconde. 
Et  me  difoit  des  mots  les  plus  gentils  du  monde. 
Des  chofes  que  jamais  rien  ne  peut  égaler. 
Et  dont,  toutes  les  fois  que  je  l'entends  parler, 
La  douceur  me  chatouille,  &  là  dedans  remue 
Certain  je  ne  fçai  quoi,  dont  je  fuis  toute  ànue. 

Ar- 
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Arnolph  afide.'\  O  curfed  Sorcerefs !  x 
Souls  !  may  Hell  reward  thy  charitable  Wiles  ! 

Agnes.  So  he  faw  me  and  receiv'd  a  Cure.  Don't 
you  yourfelf  think  now,  that  I  had  Reafon  for  what 
I  did  ?  and  after  all,  could  I  have  the  Confcience  to 
let  him  die  for  want  of  Help  ?  I  who  am  fo  full  of  Pi- 
ty for  thofe  that  fuiFer,  that  I  can't  fee  a  Chicken  die 
without  weeping. 

Arnolph  ajïâe  fifth  ^  All  this  is  only  the  Effeâ: 
of  an  innocent  Mind  ;  and  I  muft  blame  my  own  in» 
difcreet  Abfence  for  it,  which  left  this  perfed  Good» 
nei's  expcs'd  to  x^vlq,  Defigns  of  artful  Seducers,  with- 
out any  Advifer.  I  fear  the  jR.a leal,  by  his  impudent 
Pretences,  has  carry'd  the  Matter  fomewhat  beyond  a 
Jell. 

Agnes.  Vv^hat  ails  you?  methinks  you're  e  little 
out  of  Humour.  Is  it  that  I  did  ^amifs  in  what  I  toM 
you  ? 

Arnolph.  No.  But  tell  me  what  followed  upon 
this  Interview,  and  hew  the  young  Man  behav'd  in  his 
Vifits. 

Agnes.  Lack-a-day  !  did  you  but  know  how  he  was 
tranfported,  how  he  loll  his  Illnefs  as  foon  as  I  faw 
him,  the  Prefent  he  has  made  me  of  a  fine  Casket,  and 
the  Mony  our  Allen  and  Georgetta  have  had-  of  him^ 
you'd  certainly  be  in  Love  with  him,  and- fay  as  we  do. 

Arnolph.  Well,  but  what  did  he  do  when  he  was 
alone  with  you  ? 

Ag  n  E  s.  He  faid  he  loved  me  with  an  une- 
quall'd  PalTion,  and  told  me  in  the  fineil;  Lançruage  in 
the  ¥/orld,  things  that  nothing  ever  can  come  up 
to  ;  the  Agreeablenefs  whereof  delighted  me  every 
time  I  heard  him  fpeak,  and  rais'd  within  rne  a  cer- 
tain I  loiow  not  what  Emotioa  v/hich  intirely  charm'd 
me, 

Ae- 
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PHE  à  part. 1  O  fâcheux  examen  d'un  my 
itère  fatal, 
éxaminateuï  fouffre  feul  tout  îe  mal  ! 
[^haut-l  Outre  tous  ces  difcours,  toutes  ces  gentilIeïTes; 
Ne  vous  faifoit-il  point  aufîi  quelques  careffes  ? 

Agnès.  Ohî  tant.    Il  me  prenoit  &  les  mains  Â 
les  bras. 
Et  de  me  les  baifer  il  n'étoit  jamais  las, 

Arnolphe.    Ne  vous  a-t-il  peint  pris,    Agnès^ 
quelqu'autre  chofe  ? 
'^La  ^voyant  interdite.']  Ouf. 

Agnes.  Hé,  il  m'a  .... 

Arnolphe.  Quoi  ? 

Agnès.    Fris  .... 

Arnolphe,  Hé  ? 

Agnès.  Le  .  «  ,  .  . 

Arnolphe.  Plaît-il? 

Agnès.  Je  n'oie  : 
Et  vous  vous  fâcherez  peut-être  contre-moi^ 

Arnolphe.  Non. 

Agnès.  Si  fait, 

Arnolphe.  Mon  Dieu  î  Non. 

Agnès.  Jurez  donc  votre  foi. 

Arnolphe.  Ma  foi,  foit. 

Agnès.  Il  m'a  pris ....  Vous  ferez  en  cole'ie. 

Arnolphe.  Non. 

Agnès.  Si. 

Arnolphe.  Non,  non,  non,  non.    Diantre,  que 
de  myftére  ! 
Qu'eil-ce  qu'il  vous  a  pris  ? 

Agnes.  Il  ...  . 

Arnolphe  à  part.]  Je  foufFi'e  en  damné. 

Aq  N i  s .  Il  m'a  pris  le  ruban  que  vous  m'aviez  donné  5 
A  vous  dire  le  vrai,  je  n'ai  pu  m'en  défendre. 

Arnolphe  reprenant  haleine,]  PaiTe  pour  le  ruban. 
Mais  je  voulois  apprendre, 
S'il'iie  vous  à  ïien  fait  que  vous  baifer  les  bras. 
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Arnolph  afide.\  O  tormenting  Enquiry  into  a  fa- 
al  Secret,  where  the  Enquirer  only  fufFers  all  the  Pain  ! 
Aloud. '\  Befides  all  this  Talk,  all  thefe  pretty  Ways, 
lidn't  he  bellow  fome  KiiTes  on  you  too  ? 

Agnes.  Oh,  to  that  degree  !  he  took  my  Hands 
|nd  Arms,  and  was  never  weary  of  knTmg  'em. 

Arnolph.  Did  he  take  nothing  elfe  from  youj 
ignes  ?  \Seeing  her  at  a  lof5.~\  Hah  ? 

Agnes,  Why,  he  did  — — 
Arnolph.  What? 

Aqnes.  Take — ^ 

Arnolph.  How? 
Agnes.  The • 


Ar N 0 LPH.  What  d'ye  meani 

Agnes.  I  dorfl  not  tell  you;  for,  tmy  be,  you^U 
>e  angry  wi'  me. 

Arnolph.  No. 

Agnes.  Yes  bat  you  will. 

Arnolph.  Lack-a-day,  I  won't. 

Agnes.  Swear  F^^V/y  then. 

Arnolph.  Well,  Faith, 

Ag  N  E  s .  He  took  \  - — »-  You'll  be  in  a  PaSon; 

Arnolph.  No. 

Agnes.  Yes. 

Arnolph.  No,  no,  no,  no:  Wha£  the  Duc«  i^ 
his  Myllery  ?  Wliat  did  he  take  fi-om  you  I 

Agnes.  He 

Arnolph  afide~\  I  fufo  Damnation, 

Agnes.  He  took  away  the  Ribbon  you  gave  me  i  to 
ell  you  the  Truth,    I  cou'd  not  help  it. 

Arnolph  reconjering  himfelf.~\  No  matter  for  the 
^bbon.  But  I  want  to  know  whether  he  did  nothing 
)at  kifs  your  Hands,        ,  Ac» 
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Agnes  .  Comment  I  Efl-ce  qu'on  fait  d'autres  chofes  ? 
Arnolphe.  Non  pas. 
Mais,  pour  guérir  du  mal  qu'il  dit  qui  le  pofTéde, 
K'^a-t-il  pas  exigé  de  vous  d'autre  remède  ?  l 

Agnès.  Non.  Vous  pouvez  juger,  s'il  en  eut  de- 
mandé. 
Que,  pour  le  iecourir,  j'aurois  tout  accordé. 

Arnolphe  has  à  part. '\  Grace  aux  bontés  du  Cid^ 
j'en  fuis  quitte  à  bon  compte. 
Si  j'y  retombe  plus,  je  veux  bien  qu'on  m'affronte. 
Chut,  [hauf.'}  De  votre  innocence,  Agnès,  c'eft  un  efFetj 
Je  ne  vous  en  dis  mot.     Ce  qui  s'eil  fait,  ell  fait. 
Je  fçais  qu'en  vous  fla.tant  le  galant  ne  délire 
Que  de  vous  abufer,  &  puis  après  s'en  rire, 
Agnès.  Oh!  point.  Il  me  l'a  dit  plus  de  vingt  foil 

à  moi. 
Arnolphe.  Ah!  vous  ne  fçavez  pas  ce  que  c'eil 
que  fa  foi. 
Mais  enfin  apprenez  qu'accepter  des  cafTettes, 
Et  de  ces  beaux  bîondins  écouter  les  fornettes. 
Que  fe  lailTer  par  eux,  à  force  de  langueur, 
Baifer  ainfi  les  mains,  &  chatouiller  le  cceur. 
Eft  un  péché  mortel  des  plus  gros  qu'il  fe  falTe. 
Agnès.    Un  péché,    dites- vous  ?     Et  la  ralfon  d( 

grace  ? 
A|LN0LPHE.  La  raifon  ?  La  raifon  eil  l'arrêt  pro 
nonce, 
Que  par  ces  aélions  le  Ciel  efl  courroucé. 

Agnès.  Courroucé?  Mais  pourquoi  faut-il  qu'il  s'dl 
courrouce  ?  *; 

Cell  une  chofe,  hélas  !  fi  plaifante  &  ii  douce.  "^ 

J'admire  quelle  joie  on  goûte  à  tout  cela, 
Et  je  ne  fçavois  point  encor  ces  chofes-là. 

Arnolphe.  Oui,   c'eil  un  grand  plaiiir que toutei 
ces  tendreffes. 
Ces  propos  fi  gentils,  à  ces  douces  careiTes  ;  '' 

Mm 
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Agnes.  "Why  f  do  People  do  other  things  ? 

Arnolph.  No,  no.  But  didn't  he  deiire  of  you 
rome  other  Remedy  to  cure  the  Diforder  he  faid 
had  feiz'd  him. 

Agnes.  No,  You  may  imagine,  had  he  delir'd  it^ 
I  fhould  have  granted  any  thing  to  do  him  good. 

Arnolph  ajtde.'}  Heaven's  Goodnefs  be  praisM, 
I'm  come  cheaply  o^  If  I  fall  into  the  like  Miftake 
again,  I'll  confent  to  be  ill  usM.  \_JIoud.']  Peace,  'tis 
an  EIFed  of  your  Innocence,  Jgnes  :  I'll  fay  no  more 
of  it  :  What's  done  is  done.  I'm  fenfibîe  that  by  flat- 
tering you  the  Spark  only  wants  to  impofe  upon  you, 
and  afterwards  to  laugh  at  you. 

Ag  NES.  Oh,  no  i  he  told  me  fo  above  twenty  tijiie?. 

Arnolph.  Oh!  you  don't  know  how  little  he  is 
to  be  believ'd.  But  in  ftiort  I  mull  tell  you,  that  to 
accept  -Caskets  and  hearken  to  the  idle  Stories  of  thefe 
powder'd  Fops,  to  permit  'em,  in  a  ianguifhing  way, 
to  kifs  your  Hands  and  charm  your  Heart  in  this 
manner,  is  a  mortal  Sin,  the  greateH  that  can  be  com- 
mitted. 

Agnes.  A  Sin,  d*ye  lay!  The  Reafon,  pray  ? 

Arnolph.  The  Reafon  ?  Why  the  Reafon  is,  be- 
caufe  it's  declar'd  that  Heaven  is  offended  at  fuch 
'Doings. 

Agkes.  Offended!  But  wherefore  Ihould  it  be  of* 
ifended  ?  Lack-a-day  !  'tis  fo  fweet,  fo  pleafant  Î  I  ad- 
'mire  at  the  Delight  one  finds  in't,  and  didn't  know 
•thefe  things  before. 

Arnolph.  Ay,  there'^s  a  great  deal  of  Pleafure  îû 
sll  thefe  Tenderneffes,  thefe  complaifant  Difcourfes, 
r  Agfe  fond  Embraces  -,  but  they  Ôiould  be  tailed  in 

an 


jBz     L* Ecole  des  F-emmes. 

Mais  il  faut  le  goater  en  toute  honnêteté. 
Et,  qu'en  fe  m?.::3'-.t,   !^  crime  en  foit  ôté. 

Agnès.    JS'eii-ce  plus  un  péché,   lorfque  Ton  % 
marie  ? 

Arnolphe.  Non, 

Agnes.  Maiiez-moi  donc  promtement,  je  vous  priei* 

Arnolphe,  Si  vous  îe  fouhaitez,  je  le  fouhaite  auiS,, 
Et  pour  voui;  marier  on  me  revoit  ici. 

Agnès.  Eililpofilble? 

Arnolphe.  Oui. 

Agnès.  Que  vou  me  ferez  aife  f 

Arnolphe.  Oui,  je  ne  doute  point  que  VhytpM 
ne  vous  plaife. 

Agnès.  Vous  nous  voulez,  nous  deux  .  »  . 

Arnolphe.  Rien  de  plus  alTuré. 

Agn  Es .  Que,  fi  cela  fe  fait,  je  vous  carefferai. 

Arnolphe.  Hé,  la  chofe  fera  de  ma  part  reel^ 
proque. 

Agnès.  Je  ne  reconnois  point,  pour  moi^  quand' 
on  fe  moque. 
parlez- vous  tout  de  bon  ? 

Arnolphe.  Oui,  vous  le  pourrez  voir. 

Agnès.  Nous  ferons  mariés? 

Arnolphe.  Oui. 

Agnès.  Mais  -  quand  ?  ' 

Arnolphe.  Dès  ce  fuir. 

Agnès  riafit."]  Dès  ce  foir  ? 

Arnolphe.  Des  ce  foir.  Cela  vous  fait  donc rirei 
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Agnès.  Oui. 

Arnolphe.  Vous  voir  bien  contente  ell  ce  que  j^^ 

délire. 
Agnès.  Hélas!  Que  je  vous  ai  grande  obligation^ 
Et  qu'avec  lui  j'aurai  de  fatisfadion  I 
Arnolphe.  Avec  qui  ? 
Agnès.  Avec  ,  .  .  Là  ,  .  ,' 
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m  honell  manner,  and  the  Sin  {hould  be  taken  away 
)y  marrying. 

Agnes.  Is  it  no  more  a  Sin  when  a  Body's  mar* 
fd  ? 

Arnolph.  No. 

^GNEs.  Then  marry  me  out  of  hand,  I  pray. 

Arnolph.  If  you  defire  it,  I  defir€  it  too,  and 
ame  back  on  purpofe  to  marry  you, 

Agnes.  Is  that  pofiible  ? 

Arnolph.  Yes. 

Agnes.  How  glad  you'll  make  me  ! 

Arnolph.  Ay,  I  don't  queilion  but  Matrimony 
;rill  pleafe.yoii. 

Agnes,  Will  you  have  us  two        »   ■ 

Arnolph.  Nothing  more  certain. 

Agnes.  If  it  be  fo,  I  Ihall  embrace  you. 

Arnolph.  And  I  Ihall  do  the  fame  by  ym* 

Agnes.  For  my  part,  I  don't  underfland  whenFeo* 
le  are  in  jell.     Do  you  fpeals  ferioufly  > 

Arnolph.  Ay,  you  Oiall  fee  I  do, 
Agnes.   We  fhall  be  marry'd  then  ? 
Arnolph.  Yes. 
Ag  NES.  But  when  ? 
'Arnolph.  This  \'ery  Evening. 
Agnes  laughing.l  This  very  Evening  ? 
Arn  o  l ph .  This  v^vy  Evening.     Does  it  make  ym 
^Ugh  then  ? 
^Agnes.  Yes, 
Ar  n  0  l  p  h  .  It's  my  Defire  to  fee  you  happy. 

Agnes.  Lack-a=day  î  how  greatly  I  am  oblig'd  XQ 
ou  !  and  what  Satisfaélion  ihali  I  enjoy  with  him  1 
Arnolph.  With  whom  ? 
Ag  N  E  s .  With  o—  him  there. 
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Arnolphe.  Là. ..Là  n'eft  pas  mon  compte, 
A  choifir  un  mari,  vous  êtes  un  peu  prorate. 
Cell  un  autre,  en  un  mot,  que  je  vous  tiens  tout  prêt, 
Et  quant  au  mondeur,  là,  je  prétends,  s'il  vous  plaît,. 
Dut  le  mettre  au  tombeau  le  mal  dont  il  vous  berce. 
Qu'avec  lui  déformais  vous  rompiez  tout  commerce. 
Que,  venant  au  logis,  pour  votre  compliment 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porte  honnêtement. 
Et  lui  jettant,  s'il  heurte,  un  grès  par  la  fenêtre. 
L'obligiez  tout  de  bon  à  ne  plus  y  paroitre. 
M'entendez- vous,  Agnès?  Moi,  caché  dans  un  çoifl,  < 
De  votre  procédé  je  ferai  le  témoin, 

Agnès.  Las  !  Il  eft  il  bien  fait.    C'eû  ... 

Arnolphe^.  Ah  !-  Que  de. langage  ! 

Agnès.  Je  n'aurai  pas  le  cœur  ... 

Arnolphe.  Point  de  bruit  davantage. 
Montez  là-haut. 

Agnès.  Mais,  quoi?  Voulez-vous.  . ."" 

Arnolphe.  C'eft  affez. 
Jf  fuis  maître,  je  parle,  allez,  obéifTez. 
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ARNOLPHE,  AGNES,  ALAIN,, 
GEORGETTE. 

A  R  N  O  L  p.  H  Ei 

UI,  tout  a  bien  été,  ma  joie  eH  fans  pareille;- 
Vous  avez  là  fuivi  mes  ordres  à  merveille. 
Confondu  de  tout  point  le  blondin  fédudeur 
Et  voilà  de  quoi  fert  un  fage  direéleur.   ^ 
Votre  innocence,  Agnès,  avoit  été  furprife  : 
Voyez,  fans  y  penfer,  ou  vous  vous  étiez  mife. 
Vous  enfiliez  tout  droit,  fans  mon  inftrudion. 
Le  grand  chemin  d'enfçr  &  de  perdition. 
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Arnolph.  Kim  there —  I  don't  talk  of  him  there: 
i''ou're  a  little  forward,  methinks,  to  choofe  an 
Muiband.  In  a  word,  it's  another  Body  I've  got  ready 
"or  you  ;  and  as  for  that  Gentleman  there,  I  intend, 
oy  your  Favour,  (even  tho'  the  Malady  he  amufes  you 
,vitli,  ihould  be  the  Death  of  him,)  that  hencefor- 
fvard  you  ihall  break  off  all  Acquaintance  with  him  : 
That  when  he  comes  to  the  Houfe,  your  Compliment 
hall  be  civilly  to  ihut  the  Door  upon  him,  and  if  he 
knocks,  throw  a  Stone  at  him  out  o'  the  Window,  and 
)blige  him  in  good  earneft  to  appear  there  no  more. 
D'ye  underfland  me  Agnes?  I'll  lie  conceal'd  in  a 
Z-orner,  and  be  witnefs  of  your  Behaviour. 

Agnes.  Alack!  he's  fo  hand  fome,  'tis 

Arnolph.  Heh  !  what  a  Speech  ! 

Agnes.  I  -  fhan'  t  ha'  the  Heart 

Arnolph.  No  more  difputing.     Go  up  Stairs. 

Agnes.  But  what  ?  Will  you > 

Arnolph.  'Tis  enough  I'm  Mailer  j  I  command, 
;0  you  and  obey. 
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ÎL  R  N  O  L  P  H,  AGNES,  ALLEN, 
GEORGETTA. 

A  R  K  O  L  P  H, 

Ndeed  every  thing  has  fucceeded  well, 
and  I'm  delighted  extremely:  You've  fol- 
low'd  my  Direélions  to  a  Wonder,  and  utter- 
ly confounded  the  handforae  Seducer.  This 
t  is  to  have  a  difcreet  Advifer  :  your  Innocence,  jûg^ 
'(les,  had  been  infnar'd  ;  and  fee  what  a  Condition  you'd 
la'  been  in,  before  you  were  aware  on't.  You  w^ere 
[unning  directly  on  in  the  hi^h  Road  to  liell  and  De- 

ilni^ion. 
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De  tous  ces  damoifeaux  on  Tçait  trop  les  coutumes,' 
Ils  ont  de  beaux  canons^  force  rubans  &  plumes, 
Grands  cheveux,  belles  dents,  &  des  propos  fort  doux  ; 
Mais,  comme  je  vous  dis,  la  griffe  eft  là-deffous. 
Et  ce  font  vrais  Satans,  dont  la  gueule  altérée 
De  rhonneur  féminin  cherche  à  faire  curée  : 
Mais  encore  une  fois,  grace  au  foin  apporté. 
Vous  en  êtes  fortie  avec  honnêteté. 
L'air  dont  je  vous  ai  vu  lui  jetter  cette  pierre 
Qui  de  tous  fes  delieins  a  mis  Pefpoir  par  terre. 
Me  confirme  encor  mieux,  à  ne  point  différer 
Les  noces,  ou  je  dis  qu'il  vous  faut  préparer. 
Mais,  avant  toute  chofe,  il  eil  bon  de  vous  faire 
Quelque-  petit  difcours  qui  vous  foit  falutaire. 
[^  Georgette  àf  à  J/ain,"]  Un  fiége  au  frais  ici.    Voiî^, 
il  jamais  en  rien  ... 

Ge  6  rget  t  e.  De  toutes  vos  leçons  nous  nous  fou» 
viendrons  bien.] 
Cet  autre  monîieur-là  nous  en  fdfolt  accroire  : 
Mais .... 

Alain.  S'il  entre  jamais,  je  veux  jamais  ne  boire. 
Auffî-bien  eft-ce  un  fot,  il  nous  a  Fautre  fois 
Donné  deux  ecus  d'or  qui  n'étoient  point  de  poids. 

Arnolphe.  Ayez  donc  pour  fouper  tout  ce  que  je 
délire. 
Et  pour  notre  contrat,  comme  je  viens  de  dire. 
Faites  venir  ici  l'un  ou  l'autre  au  retour 
Le  notaire  qui  loge  au  coin  du  carrefour. 


S  C  E  N  E    IL 

A  R  N  O  L  P  H  E,    AGNES: 

Arnolphe  aj^s. 

AGnès,  pour  m'^écouter,  lailTez-là  votre  ouvrage,' 
Levez  un  peu  la  tété,  &  tournez  le  vifage  j 

La/ 
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ilru6tion,  had  not  I  fet  you  right.  One  knows  the 
Ways  of  all  thefe  Blades  but  too  well  ;  they've  fine 
Stockings,  Ribbons  and  Feathers  in  abundance,  vaft 
Wigs,  good  Teeth,  and  a  fmooth  Tongue  5  but  I  af- 
fure  you,  there's  a  cl^v^n  Foot  underneath,  and  they 
are  Devils  in  reality,  whofe  voracious  Appetite  en- 
deavours to  make  a  Prey  of  Female  Honour.  However, 
this  time,  thanks  to  the  Care  has  been  taken,  you're 
efcapM  with  your  Virtue.  The  Air  wherewith  I  favv 
you  fling  that  Stone  at  him,  which  has  render'd  all  his 
Defigns  hopelefs,  makes  me  ilill  more  refolv'd  not  to 
delay  the  Nuptials,  for  which  I  told  you  to  prepare 
your  felf.  But  it's  proper,  firfl  of  all,  to  have  a  little 
talk  with  you,  that  may  be  to  your  Advantage,  [to 
Georgetta  and  AWtïi.l  Bring  out  a  Chair  hither.  If 
I  you  ever—— — - 

\     Georgetta.  We'll  remember  all   your  Inftruélî- 
!ons  perfe£lly  :    T'other  Gentleman  f there  impos'd  up- 
on us  :  But       ~ 

Allen.  If  ever  he  gets  in  any  more,  may  I  never 
drink  again.  Bendes  he's  a  Blockhead,  he  gave  us  two 
Crown  Pieces  t'other  Day  that  were  not  weight, 

Arnolph.  Get  what  I  order'd  for  Supper,  and  as 
for  our  Con  trad  which  I  fpoke  of,  let  one  of  you  fetch 
the  Notary  hither,  that  lives  at  the  Cojner  of  the 
Market- place. 


SCENE    IL 
ARNOLPH,    AGNES. 

Arnolph  fitting. 
UT  away  your  Work,  Agnes,  that  you  may  hearkea 
to  me  ;  Hold  your  head  up  wXwà^y  and  {.urn  your 

Face  ; 


p 
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Là,  regardez-moi  là  durant  cet  entretien  ; 
Et,  jufqi'au  moindre  mot,  imprimez-le  vous  bien. 
Je  vous  époufe,  Agnès,  &,  cent  fois  la  journée. 
Vous  devez  bénir  Pheur  de  votre  dellinée. 
Contempler  la  bafTeffe  ou  vous  avez  été. 
Et  dans  le  même  tems  admirer  ma  bonté 
Qui,  de  ce  vil  état  de  pauvre  villageoife. 
Vous  fait  monter  au  rang  d'honorable  bourgeoift. 
Et  jouir  de  la  couche  &  des  embraffemens 
D'un  homme  qui  fuyoittous  ces  engagemens. 
Et  dont,    à  vingt  partis  fort  capables  de  plaire. 
Le  cœur  a  refuie  l'honneur  qu'il  vous  veut  faire. 
Vous  devez  toujours,  dis-je,  avoir  devant  les  yeux 
Le  peu  que  vous  étiez  fans  ce  nœud  glorieux. 
Afin  que  cet  objet  d'autant  mieux  vous  inilruife 
A  mériter  l'état  ou  je  vous  aurai  mife, 
A  toujours  vous  connoître,  &  faire  qu'à  jamais 
Je  puiiTe  me  louer  de  l'aéle  que  je  fais. 
Le  mariage,  Agnès,  n^efi  pas  un  badinage, 
A  d'aufléres  devoirs  le  rang  de  femme  engage. 
Et  vous  n'y  montez  pas,  à  ce  que  je  prétendsj 
Pour  être  libertine  &  prendre  du  bon  tems. 
Votre  fexe  n'ell  là  que  pour  la  dépendance. 
Du  côté  de  la  barbe  efl  la  toute-puilTance. 
Bien  qu'on  foit  deux  moitiés  de  la'  fociété. 
Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 
L'une  ell  moitié  fuprême,  &  l'autre  fubalterne  ;  î 

L'une  en  tout  eil  foumife  à  l'autre  qui  gouverne  5 
Et,  ce  que  le  foldat  dans  fon  devoir  inftruit 
Montre  d'obéiffance  au  chef  qui  le  conduit. 
Le  valet  à  fon  maître,  un  enfant  à  fon  pérc, 
A  fon  fupérieur  le  moindre  petit  frère. 
N'approche  point  encor  de  la  docilité. 
Et  de  l'obéiffance,  &  de  l'humilité, 
Et  du  profond  refped  ou  la  femme  doit  être 
Four  fon  mari,  fon  chçfj  fon  feigncyr,  ^  fon  maître." 

Lorfqu'ilj 
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Face  :  There  ;  look  at  me  fo  whilft  I'm  fpeaking,  and 
be  fure  remember  every  Tittle  of  what  I  fay.  Agnesy 
I  intend  to  marry  yon,  and  you  ought  an  hundred 
i  times  a  day  to  bîefs  your  Fate,  to  confider  the  humble 
I  Condition  you  were  in,  and  at  the  fame  time  admire 
my  Goodnefs,  which  from  the  low  Station  of  a  poor 
Country-Girl  raifes  you  to  the  honourable  Rank  of  a 
Citizen's  Wife  ;  to  enjoy  both  the  Bed  and  the  Em- 
braces of  a  Man  who  has  fhun'd  all  fuch  Engage- 
ments, and  whofe  Heart  has  refus'd  the  Honour  'twill 
do  you,  to  twenty  People  very  capable  of  pleaiing. 
You  ought,  I  fay,  continually  to  have  in  mind,  how 
infignificant  you  wou'd  be  without  this  glorious  Al- 
liance, to  the  intent  that  Confideration  may  the  better 
teach  you  to  deferve  the  Station  I  Ihall  place  you  in, 
and  make  you  always  know  your  felf,  fo  that  I  may 
.  ne'er  repent  of  what  I  do.  Matrimony,  Agnes^  is  not 
a  triiling  thing  ;  fevere  Duties  are  required  of  a  Wife  ; 
and  I  don't  defign  to  exalt  cyou  to  that  Condition,  for 
you  to  be  a  Libertine  and  take  your  Pleafure.  Your 
Sex  is  meerly  dependent  in  that  State,  all  the  Power 
is  on  the  Husband's  fide  ;  tho'  they're  two  Parts  of  the 
fame  Body,  yet  thofe  two  Parts  are  by  no  means  equal  ; 
©ne  is  the  fuperior  Part,  and  t'other  is  fubordinate  ;  the 
one  is  in  all  Cafes  fubjeâ:  to  the  other  that  governs  ; 
and  that  Obedience  which  the  well-difciplin'd  Soldier 
fiiews  to  his  General,  the  Servant  to  his  Mailer,  a 
Child  to  his  Father,  or  the  lowell  Monk  to  his  Su- 
perior, comes  even  very  fliort  of  the  Tra^ablenefs,  the 
Submiffion,  the  Humility,  and  the  profound  Refpea 
which  a  Wife  fhould  have  for  her  Husband,  her  Chief, 
her  Lord  and  M^fter.  V/hen  he  looks  ferioufly  upon 
Vol,  III.  IJ  her 
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Lorfqu'il  jette  fur  elle  un  regard  férieux. 
Son  devoir  auffi-tôt  ell  de  baiffer  les  yeux. 
Et  de  n'ofer  jamais  le  regarder  en  face. 
Que  quand  d'un  doux  regard  il  lui  veut  faire  grace. 
Ceil  ce  qu^entendent  mal  les  femmes  d'aujourd'hui  ; 
Mais  ne  vous  gâtez  pas  fur  l'exemple  d'autrui. 
Gardez-vous  d'imiter  ces  coquettes  vilaines 
Dont  par  toute  la  ville  on  chante  les  fredaines. 
Et  de  vous  laifTer  prendre  aux  affauts  du  malin, 
C'eft-à-dire,  d'ouir  aucun  jeune  blondin. 
Songez  qu'en  vous  faifant  moitié  de  ma  perfonne. 
Cell  mon  honneur,  Agnès,  que  je  vous  abandonne  ; 
Que  cet  honneur  ell  tendre,  Se  fe  bleffe  de  peu. 
Que  fur  un  tel  fujet  il  ne  faut  point  de  jeu. 
Et  qu'il  ell  aux  enfers  des  chaudières  bouillantes. 
Ou  l'on  plonge  à  jamais  les  femmes  mal  vivantes. 
Ce  que  je  vous  dis- là,  ne  font  pas  des  chanfons. 
Et  vous  devez  du  cœur  dévorer  ces  leçons. 
Si  votre  ame  les  fuit,  &  fuit  d'être  coquette. 
Elle  fera  toujours  comme  un  lys,  blanche  &  nette  ; 
Mais,  s'il  faut  qu'à  l'honneur  elle  feffe  un  faux  bond. 
Elle  deviendra  lors  noire  comme  un  charbon. 
Vous  paroitrez  à  tous  un  objet  effroyable. 
Et  vous  irez  un  jour,  vrai  partage  du  diable. 
Bouillir  dans  les  enfers  à  toute  éternité. 
Dont  vous  veuille  garder  la  célefte  bonté. 
Faites  la  révérence.     Ainfi  qu'une  novice 
Par  cœur  dans  le  couvent  doit  fçavoir  fon  office. 
Entrant  au  mariage  il  en  faut  faire  autant  r 
Et  voici  dans  ma  poche  un  écrit  important 
Qui  vous  enfeignera  l'oiRce  de  la  femme. 
J'en  ignore  l'auteur  :  mais  c'ell  quelque  bonne  am^ 
Et  je  veux  que  ce  foit  votre  unique  entretien. 
£//y^  lève.'}  Tenez.  Voyons  un  peu  fi  vous  le  lirez  hknl 

[Agnès  ///• 
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h«*  flie  Ihould  turn  her  Eyes  immediately  upon  the 
Ground,  and  ne'er  prefume  to  look  him  in  the  Face, 
till  he  favous  her  with  a  gracious   Glance.     This  is 
what  our  Wives  now-a-days  little  under  Hand,  but  be 
not  you  corrupted  by  the  Example  of  other  People. 
Beware  of  imitating  thofe  vile  Coquettes,  whofe  Pranks 
are  talkM  of  all  the  City  over  :  and  don't  let  the  Devil 
tempt  you,  that  is  to  fay,  hearken  to  no  young  Cox- 
comb.    Confider,  Agnes,  ithat  by  making  you  Part 
of  my  felf,  I  give  you  up  my  Honour,  which  Honour 
Is  tender,  and  offended  at  a  little  matter  ;  that  there's 
no  trifling  on  fuch  an  Occafion  as  this,  and  that  ia 
Hell  there  are  boiling  Cauldrons  wherein  Wives  that 
live  wickedly  are  plung*d  for  ever  and  ever.     I'm  not 
telling  you  a  pack  of  Stories,  and  thefe  Leffons  fliould 
be  imprinted  in  your  Heart.     If  you  praftife  'em  fin» 
cerely,  and  avoid  being  a  Coquette,  your  Soul  will  be 
always  as  white  and  fpotlefs  as  a  Lily,  but  if  you  for- 
feit your  Honour,  'twill  become  as  black  as  a  Coal  ; 
you'll  feem  an  hideous  Creature  to  every  Body,   and 
in  time  you'll  be  the  Devil's  Property,  and  boil  m 
Hell  to  all  Eternity,  from  which  may  Heaven's  Good» 
nefs  preferve  you.    Make  a  Curtfy.    As  a  Probatio- 
ner in  a  Convent  mufl  know  her  Duty  by  Heart,  {q 
ihe  that  marries  fhould  do  the  very  fame  ;   and  I've 
a  Writing  of  great  importance  in  my  Pocket,  which 
will  teach  you  the  Duty  of  a  Wife.  I  don't  know  the 
Author  of  it,  but  it's  fome  good  Body,  and  I'd  have 
this  be  your  only  ftudy.    {Hi  gets  upJ]  Hold  :  Let's 
fee  if  you  can  read  it  eaûly  ^  [jfgngs  reads. 

Ha  Ui^%- 
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X.es  Maximes  du  Mariage,  ou  les 
devoirs  de  la  Femme  mariée,  avec  fon 
Exercice  journalier. 

I.  M  A  X   I  M    E. 

I  £'^ELLE  qu'un  lien  honnête 

^'  \^  Fait  entrer  au  lit  d'autfui. 

Doit  fe  mettre  dans  la  tête,' 
Malgré  le  train  d'aujourd'hui  y 
^ue  V homme  qui  la  prend  ne  la  prend  que  pour  lui. 

Arn  o  l  p  h  e  .  Je  vous  expliquerai  ce  que  cela  veut  dire  : 
^/lâis  pour  l'heure  prefente  il  ne  faut  rien  que  lire. 

\^Agnes  pourfuit, 

II,  Maxime. 
T,île  ne  fe  doit  parer 

^j^ autant  que  peut  déjîrer 

Le  mari  qui  la  pojféde  j 
C?eji  lui  que  touche  feul  le  foin  de  fa  beauté  i 

Et  pour  rien  doit  être  compté, 

^ue  les  autres  la  trowuent  laide, 
III.  Maxime. 

Loin  ces  études  d œillades. 

Ces  eaux,   ces  blancs,  ces  pommades ^ 
'Et  mille  ingrédiens  qui  font  des  teins  fleuris  ; 
^I^bonneiir,  tous  les  jours,  ce  fottt  drogues  mortelles. 

Et  les  foi îî s  de  paroître  belles 

Se  prennent  peu  pour  les  maris. 
;IV.  Ma  X  I  m  e. 
Sous  fa  coeffe  en  fartant,  comme  V  honneur  V  ordonne  y 
41  faut  que  de  fe  s  yeux  elle  étouffe  les  coups  i 

Car,  pour  bien  plaire  à  fon  époux ^ 

Elle  ne  doit  plaire  a  perfonne, 

V.    M  A  X  I  M  E. 

Mors  aux  dont  au  mari  la  'vifîte  ft  rend, 
La  bonne  régie  défend 
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Maxims  of  Wedlock,  or  the  Daties^ 
of  a  Married  Woman  ;  together  with  her 
daily  Exercife. 

I.  Max  I  M. 
r^HE  that  enters  into  the  State  of  Matrimony ,  ought 
to  reme}nber,  notnvithjianding   the  Train  of  Admi- 


^ 


rers  other  Women  han)e  nonv-a-days.  that  the  Man  v:ha 


iZ-'i 


takes  her,  takes  her  only  for  himfeif 


that 


Arnolph.    I   fhaîî    explain    to    you    what 
means  j  but  for  the  prefent  1st  us  only  read, 

[Agnes  goes  on^ 

II.  Maxim. 

She  ought  not  to  drefs  herjelf  hut  according  to  her. 

'Husband'' s  liking.     The   Care  of  her  Beauty   is  ^vhaf 

concerns  him  only ,  and  Jhe  Jhould  7iGt  regard  thij  other. 

People  think  her  homely. 


III.  Maxim. 

Far  he  f'§m  her  the  Stud^  of  Ogling,  Beauty^ivajhes^ 
Paints,  Pomatums,  and  a  thoufand  Ingredients  that  fet 
tif  the  ComplerAon.  Thefe  are  airways  mortal  Poifons 
to  Honour,  and  the  Pains  hefionxj^d  to  appear  handfome^ 
are  feldomfor  the  Husband  s  fake . 

IV.  Maxim. 

When  fie  goes  abroad,  Jhe  ought,   as  Honour  requires^ 
to  pre'vent  the  Wounds  her  Eyes  might  gi've,  by  conceal' 
ing  them  under  her  Hood  :  for    in   order   to  pleafe   her , 
Husband  perfectly,  f?e  Jhould  pleafe  no  body  elfe. 
V.    M  A  X  I  M. 

Except  fttch  Folks  as  pay  Vifits  to  her  Husband,  De* 

H  3  eencj^ 
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De  recefvoîr  aucune  ame  ; 
Ceux  qui,  de  galante  humeur^ 
N'ont  affaire  qua  madame. 
N'accommodent  pas  monjteur, 

VI.  Maxime. 
//  faut  des  préfens  des  hommes 
Qu'elle  Je  défende  bien  ; 

Car,  dans  le  fécle  ou  nous  fommes. 
On  ne  donne  rien  pour  rien. 

VII.  Maxime. 

2)ans  fes  meubles,  dût- elle  en  afvoir  de  P ennui ^ 
Il  ne  faut  écrîtoire,  encre,  papier,  ni  plumes  : 
Le  mari  doit,  dans  les'  bonnes  coutumes^ 
Ecrire  tout  ce  qui  s^ écrit  chez  lui. 

VIII.  Maxime. 

Ces  foci  été  s  déréglées, 

^^on  nomme  belles  ajfemblées, 
pes  femmes  tous  les  jours  corrompent  les  efpriis  l 
En  Bonne  politique  on  les  doit  interdire  : 

Car  c'^ejî  là  que  Von  confpire 

Contre  les  pawvres  maris. 

IX.  Maxime. 
Toute  femme  qui  <veut  à  P honneur  fs  *vouer^ 

Doit  fe  défendre  de  jouer, 
Co?nme  d'amie  chofe  funejîe  : 

Car  le  jeu  fort  déce^vant 

Pouffe  une  femme  fowvent 

A  jouer  de  tout  fon  refe. 

X.  Maxime. 
Des  promenades  du  tems. 

Ou  repas  qu^on  donne  aux  champs^ 
Il  ne  faut  point  qu^elle  effaye. 
Selon  les  prudens  cerveaux ^ 
Le  mari  dans  ces  cadeaux 
Ejl  toujours  celui  qui  paye. 

XI.  Max- 


ne  School  fir  Wives,       lys 

micy  forbids  her  recei'ving  any  Friend  nvhate'ver  ;  thofe 
People  of  Galantry  that  have  no  Bujinefs  hut  'with  the. 
Wife,  are  not  at  all  agreeable  to  the  Husband. 

VI.  Maxim. 

Ue  miift  refufe  all  Prefents  from  Men,  for  in  thf 
Age  njoe  linje,  nothing  is  given  for  nothing. 

VII.  Maxim. 

Amongft  her^  Moveables,  Jhould  Jhe  he  difpteafed  at 
it,  there    muft    neither  he  Scrutoir,    hik.  Paper,  nor 
Pens,     fhe  Husband,  according  to  good  Cujîomy  Jhoiid 
%vrite  all  that  is  vjritten  in  his  Family. 
VIIL  Max  I  m. 
*Thofe  diforderly  Societies  calPdJjfemblies,  <which  at- 
nvays  corrupt  the  Minds  of  Women,  ought   in  good  Po- 
I  iicy  to  be  forbidden  them  ;  for  there  it  is  they  contrive 
\  their  Plots  againji  poor  Husbands. 


\  IX.  Ma  X  I  M. 

I  Every  Woman  that  vjould  preferve  her  Honour,  oughts 
te  refrain  from  Gaming  as  a  terrible  thing  j  for  Play- 
is  very  beviitching,   and  often  drives  a^  Woman  to  hir 

'■-  laji  Stake.. 


X.    M  A  X  I   M. 

Publick  Walks  Jhe  muft  not  come  into,  nor  accept  of 
treats  in  the  Country  ',  for  the  Wife  are  of  Opinion,  Uis. 
the  Husband  cilvjays  pays  for  fuch  Entertainments, 


XI.  Max« 
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XI.  Maxime.      , 
i^RNOLPHE.  Vous  achcvcrez  feule,  &,  pas  à  pasj 
tantôt 
Je  vous  expliquerai  ces  chofes  comme  il  faut. 
Je  me  fuis  fouvenu  d'une  petite  affaire  : 
Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire,   &  ne  tarderai  gue're. 
Rentrez,  &  confervez  ce  livre  chèrement. 
Si  le  notaire  vient  qu'il  m'attende  un  moment. 


SCENE    III. 
ARNOLPHE    feuî. 

JE  ne  puis  faire  mieux  que  d'en  faire  ma  femme. 
Ainii  que  je  voudrai,  je  tournerai  cette  ame. 
Comme  un  morceau  de  cire  entre  mes  mains  elle  ellj^ 
Et  je  lui  puis  donner  la  forme  qui  me  plaît. 
Il  s'en  eft  peu  fallu  que,  durant  mon  abfence. 
On  ne  m'ait  attrapé  par  fon  trop  d'innocence  i 
Mais  il  vaut  beaucoup  mieux,  a  dire  vérité,  ^ 
Que  la  femme  qu'on  a,  pèche  de  ce  côté. 
De  ces  fortes  d'erreurs  le  remède  eft  facile  ^ 
Toute  perfonne  fimple  aux  leçons  eft  docile. 
Et,  î\  du  bon  chemin  on  la  fait  écarter. 
Deux  mots  incontinent  l'y  peuvent  rejetter. 
Mais  une  femme  habile  eft  bien  une  autre  béte. 
Notre  fort  ne  dépend  que  de  fa  feule  tête. 
De  ce  qu'elle  s'y  met  rien  ne  la  fait  gauchir. 
Et  nos  enfeignemens  ne  font  là  que  blanchir  : 
Son  bel  efprit  lui  fert  à  railler  nos  maximes, 
A  fe  faire  fouvent  des  vertus  de  fes  crimes. 
Et  trouver,  pour  venir  à  fes  coupables  fins. 
Des  détours  à  dupper  l'adreife  des  plus  fins. 
Pour  fe  parer  du  coup  en  vain  on  fe  fatigue. 
Une  femme  d'efprit  eft  un  diable  en  intrigue. 
Et  dès  que  fon  caprice  a  prononcé  tout  bas 

L'arrêt 
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XI.  Ma  X  I  M. 
Arnolph.  You  fhall  make  an  end  on't  by  your 
feîf,  and  by-and-by  I'll  explain  thefe  Matters  to  you, 
as  they  fliou'd  be  Line  by  Line.  I  have  a  little  AfFair 
come  into  my  Head,  'tis  only  to  fpeak  a  Word,  and  I 
ihan't  flay  at  all.  Go  in,  and  take  a  fpecial  Care  of 
that  Book..  If  the  Notary  comes,  let  him  wait  for  me 
a  little. 


SCENE     III. 
A    R    N    O    L    P    H    alone. 

Can't  do  better  than  to  make  her  my  Wife.     I  ihaî! 

be   able  to  manage  her  juft  as  I've  a  mind.     She's 
in  my  Hands  exa<5lly  like  a  piece  of  Wax,  and  I  may 
give  her  what  Form  I  pleafe.    I  very  narrowly  efcap'd 
being  chous'd  in    my  Abfence  thro'  her  over  Inno- 
cence ;  but  to  fay  the  truth.  One's  Wife's  Failings  had" 
juuch  better  be  from  that  Caufe  j  for  fuch  fort  of  Mi- 
ilakesare  eafily  amended.  All  fimple  People  are  atten- 
tive to  Advice,  and  if  they're  led  out  o'  the  right  Way, . 
a  Word  or  two  will  bring  them  inta  it  again  immedi^ 
£teiy.     But  a  witty  Wife  is  quite  another  kind  of  Crea- 
tr.re  i  our  Fate  depends  on  her  Judgment  only  i  nothing; 
can  divert  her  from  purfuing  what  llie  is  once  fet  upon,  , 
mud  all  our  Precepts,  in  this  cafe,  prove  abortive.  Her 
Wit  enables  her  to  ridicule  our  Maxims,   to  make  Vir- 
tues of  her  Faults,  and  £nd  out  Ways  of  deceiving  the 
moil  dext'rous,  in  order  to  bring  about  her  wicked 
Purpofes.  We  labour  in  vain  to  turn  afide  the  Blow  i  a 
Woman  of  Wit  is  a  Devil  at  Intrigue,  and  after  her 
Caprice  has  filently  pafs'd  Sentence  on  our  Honour,  it 

H  5  muH 
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.'arrêt  de  notre  honneur,  il  faut  paffer  le  pas. 
Beaucoup  d*lionnêtes  gens  en  pourroient  bien  que  dire^ 
Enftn  mon  étourdi  n'aura  pas  lieu  d'en  rire  5 
Par  fon  trop  de  caquet  il  a  ce  qu'ail  lui  faut. 
Voilà  de  nos  François  l'ordinaire  défaut  j 
Dans  la  pofîeffion  d'une  bonne  fortune. 
Le  fecret  eft  toujours  ce  qui  les  importune. 
Et  la  vanité  fotte  a  pour  eux  tant  d^appas, 
Qu'ils  fe  pendroient  plutôt  que  de  ne  caufer  pas.' 
Oh  !  que  les  femmes  font  du  diable  bien  tentées, 
Lorfqu'elles  vont  choifir  ces  têtes  éventées  ! 
Et  que  . . .  Mais  le  voici.  Cachons-nous  toujours  bien. 
Et  découvrons  un  peu  quel  chagrin  eft  le  lien. 


SCENE  IV. 
HORACE,  ARNOLPHE. 

Horace. 
E  revierîs  de  chez  vous,  &  le  deftin  me  montre 
Qu'il  n'a  pas  réfolu  que  je  vous  y  rencontre. 
Mais  j'irai  tant  de  fois,  qu'enfin  quelque  moment . .  2 
Arnolphe»  Hé,  mon  Dieu,  n'entrons  point  dans 
ce  vain  compliment. 
Rien  ne  me  fâche  tant  que  ces  cérémonies. 
Et,  fi  Ton  m'en  croyoit,  elles  feroient  bannies. 
Ç'eft  un  maudit  ulàge,  &  la  plupart  des  gens 
Y  perdent  fottement  les  deux  tiers  de  leurs  tems. 
Mettons  donc,  fans  façon,  lll/e  cowvre.'}  Hé  bien,  vo%  \ 

amourettes  ? 
Puis-je,  feigneur  Horace,  apprendre  ou  vous  en  êtes  ? 
J'étois  tantôt  diftrait  par  quelque  vifion  5 
Mais  depuis  là-deffus  j'ai  fait  réflexion  : 
De  vos  premiers  progrès  j'admire  la  vîtefTe, 
Et  dans  l'événement  mon  ame  s'intérelïe. 

Horace.  Ma  foi,   depuis  qu'à  vous  s'efi:  découveit 
mon  cœur. 
Il  efl  à  mon  amour  arrive  du  malheur. 
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muft  be  fubmitted  to.  A  great  many  honeft  People 
are  able  to  declare  as  much.  But  my  Blunderbufs  ftiall 
find  no  Caufe  to  laugh  ;  he  has- met  with  what  he  de- 
ferves  for  tattling.  This  is  the  common  Fault  of  our 
Frenchmen,  in  the  Pofleffion  of  good  Fortune  they  are- 
never  eafy,  while  it's  a  Secret,  and  fo  dear  to  'em  is 
this  fenfelefs  Vanity,  that  they  would  rather  lofe  their 
Happinefs  than  not  talk  of  it.  Sure  the  Devil  muft 
be  very  ftrong  in  Women  when  they  choofe  fuch  Rattle 

Pates  !  and- But  here  he  comes  :    let  me  be  upon^ 

my  Guard,  and  find  out  how  much  he's  mortify'd. 


SCENE    IV. 

H  O  R  A  C  E,    A  R  N  O  L  P  H, 

Horace. 

M  jull  come  from  your  Houfe,  where  Fate  feemg 
refolv'd  I  fhould  never  meet  with  you  \  but  1*11  go 

fo  often,  that  feme  Moment  at  laft  fliall 

Arnolph.  Poh  !  don't  let  us  enter  upon  thefe 
«felefs  Compliments  ^  nothing  is  fo  tirefqme  to  me  as 
Ceremony,  and  could  I  prevail,  it  ihou'd  be  intirely 
banilh'd.  It's  a  wretched  Guflom,  wherein  moH  People 
wafte  two  parts  in  three  of  their  time.  Let's  leave  it 
off  then  without  any  more  ado.  \Vuts  on  his  Hat. "J 
Well,  as  to  your  Loye-AiFair,  Mr.  Horace,  may  I  be 
inform'd  how  you  go  on  in't  ?  I  was  taken  off  before  by 
fome  Bufmefs  that  came  in  my  Head,  but  Pve  been  con- 
iidering  of  it  fmce  :  I  admire  the  quick  Prpgrefs 
you've  made  at  the  Beginning,  and  am  felicitous  for  the 
Event. 

Horace.  Troth  fmce  I  laid  open iiiy  Heart  to  you^ 
my  Palhon  has  been  unfortunate,. 
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Arnolphe.  Oh,  ohf  Comment  cela  ? 

Horace.  La  fortune  cruelle  ; 
A  ramené  des  champs  le  patron  de  la  belle." 

Arnolphe.  Quel  malheur! 

Horace.  Et  de  plus,  à  mon  très-grand  regret  ; 
Il  a  fçu  de  nous  deux  le  commerce  fecret. 

Arn  o  lph  e.  D*ou  diantre  a-t-s*il  fi-tôt  appris  cette 
avanture  ? 

Horace.  Je  ne  fçais  :  mais  enfin  c'eft  une  chofe 
fure. 
Je  penfois  aller  rendre,  à  mon  heure  à  peu  près. 
Ma  petite  vifite  à  fes  jeunes  attraits, 
Lorfque,  changeant  pour  moi  de  ton  &  devifage. 
Et  fervante  &  valet  m'ont  bouché  le  paffage  ; 
Et  d'un,   Retirez-"jous,  -vous  nous  importuner  y 
M'ont  alTez  rudement  fermé  la  porte  au  néz» 

Arnqlphe.  La  porte  au  néz  ! 

Horace.  Au  néz^ 

Arnolphe.  La  chofe  ell  un  peu  forte  j 

Horace.  J'ai  voulu  leur  parler  au  travers  de  îa 
porte  I 
Mais  à  tous  mes  propos  ce  qu'ils  ont  répondu, 
C'eft,   Veus  n"^ entrerez  point,  monjîeur  Va  défendu. 

Arnolphe.  Il's  n'ont  donc  point  ouvert  ? 

Horace.  Non.    Et  de  la  fenêtre 
Agnès  m'a  coniirmé  le  retour  de  ce  maître. 
En  me  chaffant  de  là  d*un  ton  plein  de  fierté. 
Accompagné  d'un  grès  que  fa  main  a  jette. 

Arnolphe.  Comment  d'un  grès  ? 

Horace.  D'un  grès  de  taille  non  petite, 
3)ont  on  a  par  fes  mains  régalé  ma  vilitc. 

Arnolphe.  Diantre!  Ce  ne  font  pas  des  pnincâ 
que  cela  : 
Et  je  trouve  fâcheux  l'état  ou  vous  voilà. 

Horace.  Il  eft  vrai,  je  fuis  mal  par  ce  retour  fu- 
neâcc 
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Arnolph.  Ay!  how  fo  ? 

Horace.  Cruel  Fortune  has  brought  my  Fair  One's 
Mafter  back  again  out  o*^  the  Country. 

Arnolph.  What  a  Misfortune  ! 

Horace.  And  befides,  to  my  very  great  Sorrow, 
ke  knows  what  has  pafsM  in  private  between  us  two. 

Arnolph.  How  the  Deuce  cou'd  he  learn  this  Af^ 
fair  fo  foon  ? 

Horace.  That  I  can'^t  tell  :  But  it  is  certainly  fo, 

intended  at  my  ufual  Hour  to  pay  a  fhort  Viiit  to 
this  charming  Girl,  when  the  Man  and  Maid  both-, 
with  a  Voice  and  Countenance  altered  from  what 
they  us'd  to  be,  opposM  my  Entrance,  and.  fhut 
tha  Door  to  my  Face  with  a  Get  you  gone,  you  re 
trouhlejhme. 

Arnolph.  The  Door  to  your  Face  ! 

Horace.  To  my  Face. 

Arnolph.  That's  a  little  hard. 

Horace.  I  wou'd  have  talk'd  to  'em  thro'  the  Door^ 
but  to  all  that  I  could  fay  their  Anfwer  was^  Toujhan^'i 
come  in,  my  Majîer  bas  forbid  it, 

Arnolph.  Didn'^t  they  open  the  Door  then  ? 

Horace.  No.  Anà  Jgnes  confirm'd  her  Mafier's 
Return  to  me  from  the  V/indow,  by  bidding  me  be 
gone  in  a  very  angry  Tone,  and  flinging  a  Stone  at 
me. 

Arnolph.  fow  î  a  Stone? 

Ho  race,  a  Stone  that  was  none  of  the  \t?.^  neither^ 
by  which  with  her  own  Hands  ihe  receiv'd  my  Vi£t. 

Arnolph.  The  Devil  !  Thefe  are  no  Jokes  :  Your 
Affair,  I  think,  is  in  a  fad  Condition. 

Horace.  Very  true,  I'm  in  a  bad  way  by  this  un= 
lucky  Return  of  his.      - 

As.- 


Arnolphe.  Certes,  j'en  fuisi  fâché  poi?|- vous,  je 
vous  protelle. 

Horace.  Cet  homme  me  rompt  tout, 

Arnolphe.  Oui  ;  mais  cela  n'eft  rien. 
Et  de  VOUS-  racrocher  vous  trouverez  moyen  ? 

Horace.  Il  faut  bien  effayer,  par  quelque  intellî?^^ 
gence. 
De  vaincre  du  jaloux  Texafte  vigilance. 

Arnolphe.  Cela  vous  di  f^cile^   &  lafil|e,  aprésj 
tout, 
"Vous  aime. 

Horace.  AfTurément. 

Arnolphe.  Vous  en  viendrez  à  bout. 

Horace.  Je  refpére. 

Arnolphe.  Le  grès  vous  a  mis  en  déroute i; 
Mais  cela  ne  doit  pas  vous  étonner. 

Horace.  Sans  doute  j 
Et  j'ai  compris  d'abord  que  mon  homme  étoit  là,. 
Qui,  fans  fe  faire  voir,  conduifoit  tout  cela. 
IVIais  ce  qui  m'a  furpris,  &  qui  va  vous  furpi-endrÇa 
Ceû  un  autre  incident  que  vous  allez  entendre. 
Un  trait  hardi  qu'a  fait  cette  jeune  beauté. 
Et  qu'on  n'attendroit  point  de  fa  fimplicité. 
Il  ie-faut  avouer,  l'amour  ell  un  grand  maître. 
Ce  qu'on  ne  fut  jamais  il  nous  enfeigne  à  l'être,,. 
E.t  fouvent  de  nos  moeurs  l'abfolu  changement 
pevjent  par  fes  leçons  l'ouvrage  d'un  moment. 
J)e  la  nature  en  nous  il  force  les  obllacles. 
Et  fes  effets  foudains  ont  de  l'air  des  miracles. 
D'un  avare  à  l'inftant  il  fait  un  libéral  ; 
Un  vaillant  d'un  poltron  ;  un  civil  d'un  brutal  |. 
Il  rend  agile  à  tout  l'àme  la  plus  pefante,. 
Et  donne  de  l'efprit  à  la  plus  innocente. 
Oui,  ce  dernier  miracle  éclate  dans  Agnès; 
Car,  tranchant  avec  moi  par  ces  termes  exprès^. 
M.etire%-<vouSf  mon  ame  aux  wîjîtes.  re^onfS;,. 
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Arnoxph.  Really  Tm  fojrry  &r  you,  I  proteft  I 
am. 

Horace.  This  Man  breaks  all  my  Meafures. 

Arnolph.  Ky,  but  that*s  nothing  j  you'll  find  a 
way  of"  fetting  your  felf  to  rights  again. 

Horace.  I  muft  endeavour  by  fonre  Intelligence  tc^ 
baffle  the  ftri^l  Vigilance  of  this  jealous  Fellow. 

Arnolîjh.  You'll  eafily  do  that,  fcx  when  all*à. 
done  the  Girl  loves  you. 

Horace.  Without  doubt  Ihe  does. 

Arnolph.  You'^ll  bring  Matters  to  bear. 

Horace.  I  hope  fo. 

Arnolph.  That  Stone  has  perplex '4  you^  l?iit  you: 
ihou'd  not  wonder  at  it. 

^-  Horace.  That's  certain,  for  I  prefently  foun^ 
out  that  my  Rival  was  there,  and  manag'd  the  whole 
Affair  without  being  feen  in't.  But  what  furpris*d 
me,  and  what  you  will  wonder  at,  was  another  Accident 
I'm  going  to  tell  you  of,  g.  bold  Stroke  of  the  love- 
ly Girl,  which  one  wou'dn't  have  expeéled  from  her 
Simplicity.  It  muft  be  confefsM,  Love  is  a  skilful 
Mailer  ;  he  teaches  us  to  be  what  we  never  were  be- 
fore, and  oftentimes  an  in  tire  Alteration  in  our  Maa- 
ners  becomes  by  his  LeiTons  only  a  Moment's  Work. 
He  breaks  thro'  the  Obftacles  of  Nature  in  us,  and  his 
fudden  EfFe£ls  have  the  appearance  of  Miracles.  In 
^n  Inflant  he  makes  a  Mifer  liberal,  a  Coward  coura= 
geous,  a  Churl  obliging  -,  he  renders  the  dulleft  Capa- 
city fit  for  every  thing,  and  gives  Wit  to  the  moll 
ignorant.  This  laft  Miracle  is  indeed  remarkable  in 
Agnes,  for  fnapping  me  up  in  thefe  very  Words  -,  Get 
jou  gone,  Fm  refoî'v'd  ne'er  fo  rue i^ve  your  Vifits\  1 

knofm 
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Je  fçais  tous  <vos  dif cours,  ^  <voiîà  ma  réponfe. 
Cette  pierre,  ou  ce  grès  dont  vous  vous  étonniez. 
Avec  un  mot  de  lettre  efl:  tombée  à  mes  pieds  : 
Et  j'admire  de  voir  cette  lettre  ajuftée 
Avec  le  fens  des  mots,  &  la  pierre  jettée. 
D'une  telle  aélion  n'êtes-vous  pas  furpris  ? 
L'amour  fçait-il  pas  l'art  d'aiguifer  les  efprits  ? 
Et  peut- on  me  nier  que  fes  fiâmes  puiflantes 
Ne  faflent  dans  un  cœur  des  chofes  étonnantes? 
Que  dites-vous  du  tour,  &  de  ce  mot  d'écrit  ? 
Hé  ?  N'admirez- vous  point  cette  adrefTe  d'efprit  ? 
Trouvez- vous  pas  plaifant  de  voir  quel  perfonnage 
A  joué  mon  jaloux  dans  tout  ce  badinage  ^ 
Dites.  ,,  .  .  . 

Arnolphe.  Oui,  fort  plaifant, 
Horace.  Riez-en  donc  un  peu.  i 

\_Arnolphe  rît  d'un  air  forcê.l  QtX.  homme,  gendarmé- 

d'abord  contre  mon  feu, 
Qui  chez  lui  fe  retranche,    &  de  grès  fait  parade. 
Comme  li  'fy  voulois  monter  par  efcalade, 
Qui,,  pour  me  repouffer,  dans  fon  bizarre  effroi 
Anime  du  dedans  tous  fes  gens  contre  m-oi. 
Et  qu'abufe  à  fes  yeux,  par  fa  machine  même^- 
Celle  qu'il  veut  tenir  dans  l'ignorance  extrême. 
Pour  moi,  je  vous  l'avoue,  erxor  que  fon  retoiir 
En  un  grand  embarras  jette  ici  mon  amour, 
Je  tiens  cela  plaifant  autant  qu'on  fçauroit  dire; 
,  Je  ne  puis  y  fonger  fans  de  bon  cœur  en. rire, 
Et  vous  n'en  riez  pas  affez  à  mon  avis. 

Arnolphe  a<ve.c  un.  ris  for  ce. "]  Pardonnez- m,oi,  j'en 

ris  tout  autant  que  je  puis. 
HoR  ACE.  Mais  il  faut  qu'en  ami  je  vous  montre  falet:tî:e„ 
Tout  ce  que  fon  cœur  fent,  fa  main  a  fçu  Vy  mettre  j.^ 
Mais  en  termes  touchans,   &  tous  pleins  de  bonté. 
De  tendreffe  innocente,   &  d'ingénuité  : 
De  la  manière  enfin  que  la  pure  nature 
Ej^prlme  de  l'amour  la  première  bleffure, 
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knonv  all  you  ha've  to  fay,    and  there* s  my  Answer. 
This  Stone,  or  this  Pebble,  at  which  you'd  wonder, 
fell  down  with  a  Letter  at  my  Feet  ;  and  what  I  ad- 
mire is  to  find  this  Letter  adapted  exactly  to  the  mean- 
ing of  her  Words,  and  the  Stone  ihe  threw.     Are  not 
you  amaz'd  at  fuchan  Aflion  as  this?     Doesn't  Love. 
"knew  the  Art  of  quickening  the  Underftanding  ?    And 
;  can  it  be  deny'd  that  his  powerful  Flames  have  aftonifh- 
ing  EiFeds  upon  the  Mind  ?    What  d'ye  fay  to  all  this  ? 
I  What  think  you  of  the  Letter  ?    Heh  !    don't  you  ad- 
I  mire  this  cunning  Contrivance  ?    Isn't  it  comical  to  ob- 
!  ferve  what  a  Part  my  jealous- Rival  has.  been  adling  with 
!  all  this  Foolery  ?  Tell  me  ■ 

Arnolph.  kji  very  comical.       ^ 

Horace.  Laugh  at  it  a  little  then.  [Arnolph /or^^ 
a  Laugh.']  This  military  Man,  v/ho  fortifies  himfelf  in 
his  ov/n  Houfe  againit  my  Pailion,  and  feems  provided 
with  Stones,  as  tho'  I  meant  to  enter  by  Storm,  v%^ho  in 
a  whimfical  Fright  encourages  all  his  Servants  to  drive 
me  away,  is  impos'd  upon  before  his  Face,  even  by  his 
own  Infcrunient,  by  her  whom  he  would  keep  in  the 
utmofl  Ignorance.  I  own,  for  my  part,  tho'  his  Re- 
turn has  thrown  my  Affair  under  a  very  great  DifHcul- 
ty,  I  think  'tis  fo  exceeding  comical  that  I  can't  forbeiar 
laughing  v/hene'er  it  comes  into  my  Head,  and  me- 
thinks  you  don't  laugh  at  it  enough. 

Ak'^o-lvb.  'vjzth  aforc'd  Laugh.l  I  beg  your  par- 
don, I  laugh  at  it  as  m.uch  as  I'm  able. 

Horace.  But  I  muft  fhew  you  her  Letter  as  a 
Friend.  All  that  her  Heart  felt  her  Hand  has  there 
writ  down  ;  but  in  Terms  fo  afFeding,  fo  perfedly  full 
of  Goodnefs,  of  innocent  Tendernefs  and  Sincerity  !  in 
ihort,  in  the  very  manner  that  pure  Nature  exprelTes 
the  ifirll  Wound  Love  gives ^ 

Ar- 
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Arnolphe  apart,"]  Voilà,  friponne,    à  quoi  ré- 
criture te  fert. 
Et  contre  mon  deiTein  l'art  t'en  fut  découvert. 

HoRABE  lit.]  ye  <veuxvçui  écrire,  ^  jVy«/j  hîen 
en  peine  par  ou  je  nPy  prendrai,  jfai  des  penjées  que 
je  défirerois  que  *vous  fçujjîex  ',  mais  je  ne  fçais  comment 
faire  pour  ^vous  les  dire,  ^  je  me  défie  de  mes  paroles* 
Comme  je  commence  a  cennoitre  qi^on  m^a  toujours  tenue 
dans  r ignorance,  j"* ai  peur  de  mettre  quelque  chofe  qui 
ne  foit  pas  bien,  i^  d'en  dire  plus  que  je  ne  dcvrois.  En-  •• 
«vérité,  je  ne  fçais  ce  que  njous  m'a<ve%  fait  ',  mais  je  '■ 
fens  que  fuis  fâchée  à  mourir  de  ce  qzion  me  fait  faire 
contre  vous,  que  j^ aurai  toutes  les  peines  du  monde  <? 
me  pajfer  de  <voùs,  ^  que  je  ferais  bien  aife  d'être  a 
«vous.  Peut-être  quil y  a  du  mal  à  dire  cela,  mais  f  «- 
fn  je  ne  puis  m!^ empêcher  de  le  dire,  i^  je  'voudrais  que 
cela  fe  put  faire  fans  qu^il y  en  eut.  On  me  dit  fort 
que  tous  les  jeunes  hommes  font  des  trompeurs,  qu'il  ne 
les  fûut  point  écouter,  ^  que  tout  ce  que  'vous  me  di- 
tes, n'ejl  que  pour  ttiabujer  :  mais  je  <vous  ajfure  que 
je  n'ai  pu  encore  me  figurer  cela  de  n^ous,  ^  je  fuis  fi 
touchée  de  vos  paroles,  que  je  ne  f  aurais  croire  qu^ellet 
foient  menteufes.  Dites-moi  franchement  ce  qui  en  efi  * 
car  enfin,  comme  je  fuis  fans  malice,  vous  auriez  le 
plus  grand  tort  du  monde  fi  vous  me  tro?npîe%^  ^  j^' 
penfe  que  j'' en  mourrais  de  déplatfir, 

Arnolphe  à  part, ]  Hon,  chienne  f 

Horace.  Qu'avez- vous  ? 

Arnolphe.   Moi  ?  Rien.  Cell  que  je  touffe. 

Horace.    Avez- vous  jamais  vu  d'exprelîion  plus 
douce  ? 
Malgré  les  foins  maudits  d'un  injufte  pouvoir,, 
Un  plus  beau  naturel  fe  peut-il  faire  voir  ? 
Et  n'eft-ce  pas  fans  doute  un  crime  puniffable. 
De  gâter  méchamment  ce  fond  d*ame  admirable  ? 

D^avoir> 
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Arnolph  afide.'\  This  is  the  Confequence  of  your 
jWriting,  you  Siut  ;  'twas  contrary  to  my  Intentioa 
that  you  was  taught  it. 

Horace   reads.]  Pnje  a  mind  to  ivrite  to  you,  hut 

>  il'm   at  a   lofs  njohere   I  Jhaîl    begin.       I  ha^s  fame 

.  thoughts  nvhicb   Tm  dejlrous  you  Jhouîd  he  acquainted 

\%vith  i  hut  I  don't  knonv  ho^w  to  tell  '' em you^  and  dijiruft 

my   nvant  of  Words.     As   I  begin    to  underhand  thai 

r^ve  alavays  been  kept  in  Ignorance ^  I'm  afraid  of  ivri' 

ting  fomething  that   'voould  be  ^jorong^   or  faying  more 

than    Ifhoud  do.      In  troth,   I  can't  tell  'what  you've 

done  to  me  j    but  I  find  that  I  m  ready  to  die  nvith  Vex' 

ation  for   nvhat    Pm  forc'^d  to    do    againft  you,    that 

Uvjould gi've  me  all  the  Vneafinefs  in  the   World  to  lofe 

you,   and  that    I  fhould  be   mighty  glad  to   be  yours, 

There"* s  harm,  perhaps,    in  faying  fo,   but  really  I  car^t 

forbear,   tho^  I  woijh  it  could  ha've  been   brought  ahout<, 

\and  no  harm  had  been  in  it.     Tm  told,  for  certain, 

that  all  young  Men  are  falfe,    that  'what  they  fay  mufi 

r.ot  be  minded,  and  that  e'very  thing  you  tell  me  is  on" 

ly  to  decei've  me  :   But  I ajfure you,   I  can't  yet  imagine 

that  of  you,  and  Pm  fo  affeâied  by  your  Words,  that 

I  dor^t  knonv  ho'zv  to  helienje  they'*re  Lies.       Tell  me 

generoiifly  if  they   be  ;  for  as  Pm  'without  any  ill  De- 

fign,  you^d  do  the  greatefi   Injury  in  the  World  fhould 

hiou  decei've  me,  and  I  belie've  IJhou^d  die  'with  the  Vex" 

lotion  of  it.  ' 

Arnolph  afide.\  Um,  Bitch  f 
Horace.  What  d'ye  fay  ? 
Arnolph.  I?  Nothing.    I  only  cougKM. 
Horace.  Did  you   ever   fee  more    Tendernefs  of 
Expreflion  ?     In  fpite  of  all  the  curfed  Endeavours  of 
;unreafonable  Power,  is  it  polTible  to  find  a  better  na- 
tural Capacity  }    and  isn*t   it  certainly  a  mortal  Sià 
villanoufly  to  fpoil  fuch  an  admirable  Genius  ?.  to  be  de- 
firous  of  obfcuring  the  Brightnefs  of  fuch  a  Mind  in 

Ignorance 
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D'avoir,  dans  Pignorance  Se  la  llupidité, 
Voulu  de  cet  efprit  étouffer  la  clarté  ? 
L'amour  à  commencé  d'en  déchirer  le  voile. 
Et,  ûy  par  la  feveur  de  quelque  bonne  étoile. 
Je  puis,  comme  j'efpére,  à  ce  franc  animal. 
Ce  traître,  ce  bourreau^  ce  faquin,  ce  brutal  »  .  = 

Arkolphe.  Adieu. 

Horace.  Comment  ?  Si  vîce  ? 

Arnolpke.  Il  m'eft  dans  la penfée 
Venu  tout  maintenant  une  affaire  preffée. 

Horace.  Mais  ne  fçauriez^vous  point,  comme  oq 
la  tient  de  près. 
Qui  dans  cette  maifon  pourroit  avoir  accès  ? 
J'en  ufe  fans  fcrupule.  Se  ce  n'eil  pas  merveille. 
Qu'on  fe  puilTe,  entre  amis,  fervir  à  la  pareille. 
Je  n'ai  plus  là  dedans  que  gens  pour  m'obferver  5 
Et  fervante  &  valet,  que  je  viens  de  trouver, 
N'ont  jamais,  de  quelque  air  que  je  m'y  fois  pu  prendre^ 
Adouci  leur  rudeffe  à  me  vouloir  entendre. 
J'avois  pour  de  tels  coups  certaine  vieille  en  main 
D'un  génie,  à  vrai  dire,  au  deiTus  de  l'humain. 
Elle  m'a  dan-s  l'abord  fervi   de  bonne  forte  ; 
Mais,  depuis  quatre  jours,  la  pauvre  femme  eft  morte» 
Ne  me  pourriez- vous  point  ouvrir  quelque  moyen  ? 

Arnolphe.  Non  vray ment,  &,  fans  moi,  vous  en. 
trouverez  bien. 

Horace.  Adieu  donc.  Vous  voyez  ce  que  je  vou» 
confie. 

•       S  C  E  N  E    V. 

A  R  N  O  L  P  H  E    /^«/. 

COmme  il  faut  devant  lui  que  je  me  mortifie  f 
Quelle  peine  à  cacher  mon  déplaifir  cuifant  ! 
Quoi  !  Pour  une  innocente,  un  efprit  fi  préfent  l 
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Ignorance  and  Stupidiny  ?  But  Love  has  begun  to 
pull  oè*  the  Mask;  and  if  by  the  Favour  of  fome 
lucky  Star  I  can  be  able  to  deal  with  this  mere  Ani- 
mal, this  Traitor,  this  Hang-dog,  this  Scoundrel,  this 
Brute- 


Arnolph.  Good  by  t'ye. 

Horace.  Why  in  fuch  a  hurry  ? 

Arnolph.  An  urgent  Affair  is  come  into  my  Mind 
this  Inftant. 

Horace.  But  don't  you  know  any  Body  (as  you 
live  near  at  hand)  that  cou'd  get  Admittance  into  this 
Houfe  ?  I  make  free  with  you,  and  'tis  not  unufual 
for  Friends  to  ferve  one  another  on  thefe  Occalions, 
JAt  prefent  I've  no  body  in  it  but  People  to  watch 
|nie  ;  the  Man  and  Maid  both,  as  I  found  jull  now, 
jnotwithftanding  all  that  I  could  do,  would  not  be  fo 
civil  as  to  hear  me.  I  had  a  certain  old  Woman  in 
my  Interell  for  fome  time,  of  a  Genius,  to  fay  the 
Truth,  more  than  Human.  She  did  me  great  Ser- 
vice at  the  Beginning  ;  but  the  poor  Woman  has 
;been  dead  thefe  four  Days.  Can't  you  put  me  in  fome 
iWay  ? 

Arnolph.  No,  really  ;  you'll  find  out  fome  with- 
out me. 

Horace.  Farewel  then.  You  fee  what  Confidence 
I  put  in  you. 


S  C  E  N  E    V. 

A  H  N  O  L  P  H    alone, 

HOW  I'm  oblig'd  to  mortify  my  felf  before  him  \ 
What  a  Pain  it  is  to  conceal  my  tormenting  An- 
guifh  !    What  !  a  Simpleton  have  fo  much  ready  Wit  ! 
'    ■  Such 


îpo    L*EcoLE  DES  Femmes. 

Elle  a  feint  d'être  telle  à  mes  yeux,  la  traîtreffe. 

Ou  le  diable  à  fon  ame  a  fouffié  cette  adrefTe. 

Enfin  me  voilà  mort  par  ce  funefle  écrit. 

Je  vois  qu'il  a,  le  traître,  empaumé  fon  efprit. 

Qu'à  m'a  fuppreflion,  il  s'eft  ancré  chez  elle. 

Et  c'eft  mon  déféfpoir.  Se  ma  peine  mortelle. 

Je  foufFre  doublement  dans  le  vol  de  fon  cœur. 

Et  Tamour  y  patit  auffi  bien  que  l'honneur. 

J'enrage  de  trouver  cette  place  ufurpée. 

Et  j'enrage  de  voir  ma  prudence  trompée. 

Je  fçais  que,  pour  punir  fon  amour  libertin. 

Je  n'ai  qu'à  laiffer  faire  à  fon  mauvais  deftin, 

Que  je  ferai  vengé  d'elle  par  elle-même  : 

Mais  il  eft  bien  fâcheux  de  perdre  ce  qu'on  aime. 

Ciel  !  Puifque  pour  un  choix  j'ai  tant  philofophé. 

Faut-il  de  fes  appas  m'être  fi  fort  coëfFé  ? 

Elle  n'a  il  parens,  ni  fupport,  ni  richeffe. 

Elle  trahit  mes  foins,  mes  bontés,  ma  tendreffe. 

Et  cependant  je  l'aime  après  ce  lâche  tour, 

Jufqu'à  ne  me  pouvoir  paffer  de  cet  amour. 

Sot,  n'as-tu  point  de  honte  ?  Ah  !  Je  crève,  j*enragc. 

Et  je  fouffleterois  mille  fois  mon  vifage. 

Je  veux  entrer  un  peu  :  mais  feulement  pour  voir 

Quelle  eft  fa  contenance  après  un  trait  fi  noir. 

Ciel  !  Faites  que  mon  front  foit  exemt  de  difgrace  ; 

Ou  bien,  s'il  eft  écrit  qu'il  faille  que  j'y  pafTe, 

Donnez-moi  tout  au  moins,  pour  de  tels  accidens, 

La  confiance  qu'on  voit  à  de  certaines  gegs. 
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iSuch  the  Traitrefs  has  pretended  to  be  in  my  Sight. 
[Where  the  Devil  has  her  Soul  fuck'd  in  this  Subtilty  ? 
{After  all,  that  fatal  Letter  is  the  Death  o*me.     I  find 
jthe  Rafcal  has  corrupted  her  Mind,  and  by  difplacing 
jme  has  fix'd  himfelf  there  :    This  gives  me  Defpair, 
and  mortal  Pain.     I    fuiFer    doubly  by  being  robbed 
of  her  Heart,  for  thereby  Love  is  injured  as  well  as 
Honour.     It  makes  me  mad  to  find  my  Place  ufurp'd, 
and  it  mads  me  alfo  to  fee  my  prudent  Meafures  de- 
feated.    I'm  fenfible  that  to  punifli    her   guilty  Paf- 
fion,  I  need  only  leave  her  to  her  evil  Deftiny,  and 
that  Ihe  herfelf  would  revenge  me  upon  herfelf  j  but 
it's  very  grievous  to  lofe  the  thing  one  loves.    Hea- 
vens !  after  making  ufe  of  fo  much  Philofophy  in  my 
^Choice,    why  muft    I    be  fo  mightily  bewitched  by 
|ier  Charms?    She  has  neither  Parents,  Friends,  nor 
IVlony  ;  ihe  abufes  my  Care,  my  Favours,  my  Ten- 
jlernefs  j  and  vet  I  love  her,  even  after  this  bafe  Af- 
àir,    fo  much    that    I'm   unable   to  throw  oiF  this 
bndnefs.     Fool  !  haft  thou  no  Shame  ?     Oh  I  burft  ! 
\  rave  !  and  I  cou'd  box  my  felf  a  thoufand  times.  I'll 
jlep  in  a  little,  but  only  to  fee  how  fhe  looks  after  fo 
lâle  an  Adion.     Heaven  grant  that  my  Brows  may  be 
xee  from  Difhonour  !  but  if  'tis  decreed  that  I  muft 
iulFer    it,    beftow   upon   me   at  leaft  that  Fortitude 
ivkich  fome  People  are  endow'd  with  to  bear  fuch 
Accidents  \ 
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ACTE    ly.      SCENE     I. 

ARNOLPHE. 
'  A I  peine,  je  l'avoue,  à  demeurer  en  place 
Et  de  mille  foucis  mon  efprit  s'embarraffe. 
Pour  pouvoir  mettre  un  ordre  &  dedans    I 
dehors. 

Qui  du  godelureau  rompe  tous  les  efForts. 
De  quel  œil  la  traîtrelTe  a  foutenu  ma  vue  ! 
De  tout  ce  qu'elle  a  fait  elle  n'eft  point  émue. 
Et,  bien  qu'elle  me  mette  à  deux  doigts  du  trépas.. 
On  diroit  à  la  voir  qu'elle  n'y  touche  pas. 
Plus,  en  la  regardant,  je  la  voyois  tranquille. 
Plus  je  fentois  eh  moi  s'échauffer  une  bile  ; 
Et  ces  bouillans  tranfports  dont  s'eniîammoit  mon  cœur 
Y  fembloient  redoubler  mon  amoureufe  ardeur. 
J'étois  aigri,  fâché,   défefpéré  contr'elle, 
Et  cependant  jamais  je  ne  la  vis  û  belle  ; 
Jamais  fes  yeux  aux  miens  n*ont  paru  li  perçans. 
Jamais  je  n'eus  pour  eux  des  défirs  û  prelTans, 
Et  je  fens  là  dedans  qu'il  faudra  que  je  crève. 
Si  de  mon  trille  fort  la  difgrace  s'achève. 
Quoi  ?  J'aurai  dirigé  fon  éducation 
Avec  tant  de  tendreffe  &  de  précaution  ? 
Je  l'aurai  fait  paffer  chez  moi  dès  fon  enfance. 
Et  j'en  aurai  chéri  la  plus  tendre  efpérance  ? 
Mon  cœur  aura  bâti  fur  fes  attraits  naiffans. 
Et  cru  la  mitonner  pour  moi  durant  treize  ans. 
Afin  qu'un  jeune  fou,  dont  elle  s'amourache. 
Me  la  vienne  enlever  jufques  fur  la  mouftache, 
Lorfqu'elle  eft  avec  moi  mariée  à  demi  ? 
Non  parbleu,  non  parbleu,  petit  fot  mon  ami  : 
Vous  aurez  beau  tourner,  ou  j'y  perdrai  mes  peines. 
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A   C   T    IV.      S   C   E   N   E    I. 


A  R  N  O  L  P  H. 

CAN'T  be  eafy,  I  mull  confefs,  inaay  Place  ; 
for  my  Mind  is  under  a   thoufand  Perplexi- 
ties how  to  manage  things  both  within  Doors 
and  without,  fo  as  to  difappoint  theProjedls  of 
his  Coxcomb.     With   what   an  AlTurance  the  Trai- 
refs  bore  the  ilght  o'  me  !  She's  not  at  all  concern'^  . 
,t  what  fhe  has  done  ;  and  tho'  fhe  has  brought  me 
vithin  an  Inch  of  the  Grave,  one  would  fwear,  to  look 
Lt  her,  that  ihe  had  not  the  leail  Hand  in't.     The 
more  fhe  appeared  composed  when  I  faw  her,    the 
nore  was  I   enrag'd,    and   thofe  boiling   Tranfports 
vhich  inilani'd  my  Heart,  feem'd  only  to  redouble  my 
irdent  PaiTion.     I  was  provok'd,    vex'd,   incens'd  a- 
rainft  her,  and  yet  I  never    faw  her  look  fo  hand- 
ome;    her  Eyes,    methought,    never  were  before  fa 
piercing,  never  did  they  before  infpire  me  with  fuck 
dolent  Defires  ;  and  I  perceive  'twould  kill  me  fhou'd 
my  evil  Delliny  bring  this  Difgrace  upon  me.    What  f 
rîave  I  brought  her  up  with  fo  much  Tendernefs  and 
rscaution  ?     Have  I  taken  her  to  me  from  her  In- 
ancy  ?     Have  I  indulg'd   the  fondeil  Hopes  ?     Mull 
!  build  upon  her  growing  Charms  ?     And  durino-  thir- 
:een  Years  have  I  fondled  her  to  be  my  own,  as  I  ima= 
in'd,  for  a  young  Fool  whom    fhe's  in  love  v/ith  to 
come  and  run  away  with   her  before  my  Face,    and 
that  even  when  fne's  half  marry'd  to  me  ?     No,    by 
Heavens,    my   foolifh    young    Friend  ;    by   Heavens^ 
no  :    You  mull  be  a  cunning  Fellow  to  overturn  my 


Scheme,    or  elfe^   by 
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Ou  je  rendrai,  ma  foi,  vos  efpérances  vaines^ 
Et  de  moi  tout-à-fait  vous  ne  vous  rirez  point. 


SCENE    II. 

UN   NOTAIRE,    ARNOLPHE. 

Le  Notaire. 
H  î  Le  voilà.  Bonjour.   Me  voici  tout  à  point 
'\.  Pour  dreflei-  le  contrat  que  vous  fouhaitez  faire. 
Arn  ohTRE /aKs  'voir  ni  entejtdre  le  noUsirc.']  Com- 
ment faire  ? 
Le  Notaire.   II  îe  faut  dans  îa  forme  ordinaire. 
Arnolphe  fe  croyant  feul.']  A  mes  précautions  je 

veux  fonger  de  près. 
Le  Notaire.    Je  ne  pafîerai  rien  contre  vos  in- 
térêts. 
A'B.ii o  1^1" ii'E  fe  croyant feuL'\  Il  fe  faut  garantir  de 

toutes  les  furprifes. 
Le  Notaire.  Suffit  qu'entre  mes  mains  vos  affaires 
fuient  mifes. 
îl  ne  vous  faudra  point,  de  peur  d'être  déçu, 
-Quittancer  le  contrat,  que  vous  n'ayez  reçu. 

A'K'^ OÏ.V HE  fe  croyant  feul.']    J'ai   peur,  li  je  vais 
faire  éclater  quelque  chofe, 
-Que  de  cet  incident  par  la  ville  on  ne  caufe. 

Le  Notaire.  Hé  bien,  il  ell  [aifé  d'empêcher  cet 
éclat, 
Et  l'on  peut  en  fecret  faire  votre  contrat. 

Arnolphe  fe  croyant  feul.']    Mais  comment  fau- 
dra-t-il  qu'avec  elle  j'en  forte  ? 
.LeNotaire.  Le  douaire  fe  régie  au  bien  qu'on 
vous  apporte. 
Aunolphe  fe  croyant  feul.]  Je  l'aime  j  &  cet  a- 
îROur  eft  mon  grand  embarras* 

Ls 
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your  Hopes  abortive,  and  you'll  find  no  caufe  to  laugh 
-at  me. 

s  G  E  N  E    II. 
'A  NOTARY,     ARNOLPH. 

The    Notary. 
There  he  is  !    Good-morrow  t'ye  :    I'm  ready  to 
draw  up  the  Contradl  as  you  deflre. 

Arnolph  not  feeing  or  hearing  himJ\  How  muft  iS 
b2  done  ? 

The  Notary.  It  mufl  be  in  the  ufual  Form. 

Arnolph  not  feeing  himJ]  I'll  ufe  the  utmoU  Pre- 
jcaution  poinble. 

The  Notary,  I'll  do  nothing  contrary  to  your 
,  itereii. 

Arnolph  not  feeing  him. "l  I  muH  guard  againfl  any 
Surprife. 

The  Notary.  'Ti s  enough  that  your  Affairs  ar© 
put  into  my  Hands.  You  mull  by  no  means  fign  the 
Contradl  before  you  receive  the  Portion,  for  fear  of  be- 
ing; cheated. 

Arnolph  not  feei?ig  him.^  I'm  afraid,  Ihould  I 
make  any  Difcovery,  'tv/ould  become  a  publick  Town- 
talk. 

The  Notary.  But  it  is  mighty  eafy  to  prevent  a. 
Difcovery  ;  your  Contrail  may  be  tranfaéled  privately, 

Anti  OLi'H  not  feeing  him."}  But  how  Ihall  I  fettle 
the  Point  with  her  ? 

TheNotary.  The  Jointure  Ihould  be  in  proportion 
to  the  Fortune  Ihe  brings  you. 

Arnolph  not  feeing  him. '\  I  love  her,  and  that 
Love  is  the  great  Difficulty  I  labour  under. 

I  2  Ths 
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Le  Notaire.  On  peut  avantager  une  femme  .en 

ce  cas. 
Arnolphe  /e  croyant  /eu/.']  Quel  traitement  lui 

faire  en  pareille  avanture  } 
Le  Notaire.  L'ordre  ell  que  le  futur  doit  douer 
la  future 
Du  tiers  de  dot  qu'elle  a  ;  mais  cet  ordre  n'eH  rien. 
Et  l'on  va  plus  avan't  lorfque  l'on  le  veut  bien. 

Ar  N  o  L  P  H  E  y^"  croyant  feul."]  Si  .  .  . 

\_Il  apperçoît  le  notaîrèl 

Le  Notaire.  Pour  le  préciput,  il  les  regarde  en- 
femble. 
Je  dis  que  le  futur  peut,  comme  bon  lui  femble. 
Douer  la  future. 

Arnolphe.  Hé  ,? 

Le  Notaire.  Il  peut  l'avantager 
Lorfqu'il  l'aime  beaucoup,  &  qu'il  veut  l'obliger. 
Et  cela  par  douaire,  ou  prefix  qu'on  appelle. 
Qui  demeure  perdu  par  le  trépas  d'icelle. 
Ou  fans  retour,  qui  va  de  ladite  à  fes  hoirs. 
Ou  contumier,  felon  les  différens  vouloirs. 
Ou  par  donation  dans  le  contrat  formelle 
Qu'on  fait  ou  pure  ou  fimple,  ou  qu'on  fait  mutuelle^ 
Pourquoi  liauffer  le  dos  ?  Eft-ce  qu'on  parle  en  fat. 
Et  que  l'on  ne  fçait  pas  les  formes  d'un  contrat  ? 
Qui  me  les  apprendra  ?  Perfonne,  je  préfume. 
Sçais-je  pas  qu'étant  joints,  on  eft  par  la  coutume 
Communs  en  meubles,  biens,  immeubles  &  conquéts., 
A  moins  que  par  un  a6le  on  n'y  renonce  exprès  ? 
Sçais-je  pas  que  le  tiers  du  bien  de  la  futurg 
Entre  en  communauté,  pour  ... 

Arnolphe.  Oui,  c'eft  chofe  fure, 
yous  fjavez  tQUt  cela.;  mais  qui  vous  en  a  dit  mot  ? 

L« 
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The  Notary.  In  that  Cafe  the  Wife  may  have  fo 
much  the  more. 

'  Arnclph  not  feeing  hîm.l  How  to  behave  to  her 
on  fuch  an  Occafion  ? 

The  Notary.  The  Law  fays,  the  Husband  that 
is  to  be  Ihall  fettle  upon  the  Wife  that  is  to  be  the  tkird 
part  of  her  Portion  ;  but  the  Law  Signifies  nothing  at 
all,  you  may  do  a  great  deal  more  than  that  if  youVe 
a  mind  to  it. 

Arnolph  not  feeing  him. 1  If 

[  Percei^oing  the  Notary, 

The  Notary.  As  for  the  Prefents  to  be  made, 
let  them  agree  together.  I  fay  the  Husband  that  is  to 
be  may  jointure  the  Wife  that  is  to  be  juil  as  he  thinks  litj 

Arnolph.  Heh  ! 

The  No  tary.  He  m-ay  give  lizr  fo  mucli 
and  more,  if  he  loves  her  greatly,  and  is  denrcus 
to  oblige  her,  and  that  by  v/ay  of  Jointure  or  Set-- 
tlement  as  they  call  it,  to  be  loil  and  go  away  in- 
tirely  to  the  right  Heirs  of  the  faid  V/ife  that  is  to  be,- 
upon  her  Deceafe  ;  or  elfe  according  to  the  Statute, 
as  People  have  a  mind  ;  or  as  a  Gift,  by  a  Deed  in 
form  which  may  be  made  either  ilngle  or  mutual. 
Wherefore  do. you  fnrug?  talk  I  like  a  Fool,  or  don't 
I  underllaud  the  manner  of  a  Contra£i  ?  Who  is  it  caa 
teach  me  ?  No  body,  I  prefume.  Don't  I  know  that 
when  they  are  marry 'd  they  have  in  Law  an  equal 
Kight  to  all  Movables,  Monies,  Immovables,  and' 
Acquifitions,  unlefs  they  give  it  up  by  an  A3,  of  Re- 
nunciation ?  Don't  Î  know  that  a  third  part  of  the 
Portion  of  the  Wife  that  is  to  be,  becomes  in  com- 
mon, for — ■ 

Arnolph.  Ay,  to  be  fure  you  know  all  thisj  but 
who  fays  one  Word  t'ye  about  it  ? 

I  3.  Thi 
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Le  Notaire.  Vous,  qui  me  prétendez  faire  paiTer  . 
pour  fot, 
En  me  hauffant  l'épaule,  &  faifant  la  grimace. 

Arnolphe.  La  pelle  foit  de  l'homme,  &  fa  chi^^ 
enne  de  face  ! 
ikdieu.    Cell  le  moyen  de  vous  faire  finir. 

Le -Not  Aï  RE.  Pour  drefier  un  contrat  m'a-t-on  pa* 

fait  venir  ?  • 

Arnolphe.  Oui,  je  vous  ai  mandé  :  mais  la  chofe, 
eft  remifej 
Et  l'on  vous  mandera  quand  l'heure  fera  prife. 
Voyez  quel  diable  d'homme  avec  fon  entretien  ! 

Le  Notaire  fezil.^  Je  penfe  qu'il  en  tient,  Sz  je 
crois  Dcnfer  bien. 

a. 

SCENE    IIÎ. 
LE  NOTAIRE,  ALAIN,  GEORGETTE. 

Le  Notaire. 
"Etes- vous  pas  venu  quérir  pour  votre  maître  ? 
Alain.  Oui. 
Le  Notaire.    J'ignore  pour  qui  vous  le  pouvez 
connoître  : 
Mais  allez  de  ma  part  lui  dire  de  ce  pas 
Que  c'eft  un  fou  fielté. 

Georgette.  Nous  n'y  manquerons  pas. 


SCENE    IV. 

ARNOLPHE,  ALAIN,  GEORGETTE, 

Alain. 
/fOnfieur .... 

Arnolphe.  Approchez  vous,  vous  êtes  me» 
fidèles. 
Mes  bons,  mes  vrais  amis,  &  j'en  fçaîs  dçs  nouvdles. 
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The  Notary.  You,  who  feem  to  take  me  for  a 
Fool,  by  Ihrugging  up  your  Shoulders,  and  making 
Faces  at  me. 

Ar  NO  L  p  H.  Plague  take  the  Fellow  with  his  Puppy's 
ï'ace.  Fare  you  well;  that's  the  way  to  make  ycH- 
have  done. 

The  Notary.  Was  not  I  fetch' d  hitheFto  draw 
lip  a  Contraâ:  > 

Arnolph.  Yes,  I  fent  for  you  ;  but  the  Affair  is  put 
oiF,  and  I'll  fend  for  you  again  when  the  Time  is  fix'd» 
What  a  Devil  of  a  Fellow  this  is  with  his  Jabbering  Î 

The  Notary  alone. "^  I  think  he's  mad,  and  I  be- 
lieve I  think  right  too. 


S  C  EN  E    IIL 
^he  NOTARY,  ALLEN,  GEORGETTA. 

The  Notary. 
I  D  not  you  come  to  fetch  me  to  your  Mailer  ? 
Allen.  Yes. 
The  Notary.  I  don't  know  v/hat  you  may  take 
him  for,  but  go  and  tell  him  from  me,  that  he's  an  ar- 
rant Fool. 


Ge  o  rg  e  t  t  a  .  We  won't  fail  to  do  it. 


SCENE    IV.. 

ARNOLPH,  ALLEN,  GEORGETTA» 

Allen. 


S 


IR 


Arnolph.  Come  hither,  you  are  my  faithfaîj 
my  good,  my  real  Friends,  and  I've  fome  News  for  you» 
_    X  4-  Allé  No 
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Al^in.  Le  notaire  .  .  . 

Arnolphe.  LaiiTons,  c'eft  pour  quelqu'autre jour.' 
On  veut  à  mon  honneur  jouer  d'un  mauvais  tour  ; 
Et  quel  affront  pour  vous,  mes  enfans,  pourroit-ce  être. 
Si  Ton  avoit  ôté  l'honneur  à  votre  maître  ? 
Vous  n'oferiez  après  paroitre  en  nul  endroit,' 
Et  chacun,  vous  voyant,  vous  montreroit  au  doio-t. 
Donc,  puifqu'autant  que  moi  Fafraire  vous  regarde, 
îi  faut  de  votre  part  faire  une  telle  garde. 
Que  ce  galant  ne  puilTe  en  aucune  façon  .  .  . 

Ge  o  rgette.  Vous  nous  avez  tantôt  montré  notre 
leçon.    . 

Arnolphe.    Mais,  à  Tes  beaux  difcours,    gardez 
bien  de  vous  rendre. 

A  L  A 1 2-1 .  Oh  !  Vra^ynient  .  .  . 

Georgette.  Nous  fçavons  comme  il  faut  s'en  dé- 
fendre, 
Arnolphe.    S'il  venoit  doucement,  Alain,   moa 
pauvre  cœur. 
Par  un  peu  de  fecours  foulage  ma  langueur. 
Alain.  Vous  êtes  un  fot. 

Arnolphe.  Bon.    [i  Georgette.]   Georgette  ma 
mignonne. 
Tu  me  parois  fi  douce,  &  û.  bonne  perfonne. 
Georgette.  Vous  êtes  un  nigaud. 
Arnolphe.  Bon.   [à  J/ain.']  Quel  mal  trouves-tu 
Dans  un  defiein  honnête,   &  tout  plein  de  vertu  ? 
Alain.  Vous  êtes  un  fripon. 
Arnolphe.    Fort  bien.  [^  Georgette.]  Ma  mort 
ellfure. 
Si  tu  ne  prends  pitié  des  peines  que  j'endure. 

Georgette.    V ous  êtes  un  benêt,  unimpudent. 

Arnolphe.  Fort  bien. 
[«  Jlaîn.']    Je  ne  fuis  pas  un  homme  à  vouloir  rien 

pour  rien. 
Je  fçais,  quand  on  me  fert,  co  garder  la  mémoireo. 
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i^LLEN.  The  Notary— 

Arnolph.  No  matter,  fome  other  time  for 
that.  A  wicked  Defiga  is  contriv'd  againil  my  Ho- 
nour ;  and  what  a  Difgrace  would  it  be  for  you,  Chil- 
dren, to  have  your  Mailer's  Honour  taken  from  him  ? 
After  that  you'd  not  dare  appear  in  any  place,  for 
whoever  fees  you  would  point  at  you.  Therefore, 
iince  the  Affair  concerns  you  as  much  as  me,  you  muft 
take  fuch  care,  for  your  part,  that  this  Spark  may  not 
•  in  any  manner  — — — 

Georgetta.  You've  taught  us  our  LeiTon  already, 

Ar  N  0  L  p  H .  But  beware  of  liUning  to  his  fair  Speeches,' 

Allen.  O!  tobefure. — — 
Georgetta.  We  know  how  to  deny  him. 

Arnolph.  Suppofe  he  fhould  come  now  in  a 
wheedling  manner  ;  Allen,  my  dear  Heart,  cheer  up 
my  drooping  Spirits  by  a  little  of  your  Aihllance. 

Allen.  You're  a  Fool . 

Arnolph.  Right.  [?o  Georgetta.]  Georgetta,  my 
Pretty-Face,  you  feem  fo  fweet-temper'd,  and  fo  good 
a  Body. 

Georgetta.  You're  an  Oaf. 

Arnolph.  Right.  \T^o  Allen.]  What  harm  is  tliere/ 
d*ye  think,  in  an  honefc  and  virtuous  Defign  ? 

Allen.  You're  a  Rogue. 

Arnolph.  Mighty  well.  [To  Georgetta.]  I  fhalî 
certainly  die,  if  you  take  no  pity  on  the  Pains  I 
fuffer. 

Georgetta.  You're  a  Blockhead,  an  impudent 
Fellow.  ? 

A RN o  L  ?  H .  Very  good.   \To  Allen.  ]  I'm  not  a  Per- 

fon  that  defires  fomething  for  nothing  ;  I  know  how 

to  reniembçr  Services  that  are  done  jne  :   However,' 

■  Is  AUjn^ 
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C  j;:e!i'iant  par  avance,  Alain,  voilà  pour  boire. 
Et  voi'à  pour  l'avoir.  Georgette,  un  cotillon. 

[//i  tendent  tous  deux  la  main,  l^  prennent  rargent!\ 
Ce  n'eil  de  mes  bienfaits  qu*un  fimple  échantillon. 
Toute  la  courtoise  enfin  dont  je  vous  prefTe, 
Cefl  que  je  puii^  voir  votre  belle  maitrefTe» 
G  "S.  o  KG  ET  TE  le  pouffant."]  A  d'autres, 

Arnolphe.  Bon  cela. 
Alain  le  poujfant.]  Hors  d'ici. 
Arnolphe.  Bon. 
Georgette  le poujant.]  Mais  tot. 
Arnolphe.   Bon.  Holà,  c'eft  affez. 
Georgette.  Fais-je  pas  comme  il  faut  ? 
Alain.    Eft-ce  de  la  façon  que  vous  voulez  l'en- 
tendre ? 
Arnolphe.  Oui,  fort  bien,  hors  l'argent  qu'il  ne 
falloit  pas  prendre. 
'    Georgette.  Nous  ne  nous  fommes  pas  fouveniis 
de  ce  point. 
-Alai  n.  Voulez-vous  qu'à  l'inftant  nous  recommen- 
cions ? 
Arnolphe.  Point. 
Suffit.  Rentrez  tous  deux. 
Alain.  Vous  n'avez  rien  qu'à  dire. 
Arnolphe.  Non,  vous  dis-je,  rentrez,  puifqueje 
le  délire. 
Je  vous  laiffe  l'argent.   Allez.   Je  vous  rejoins. 
Ayez  bien  l'œil  à  tout,  &  fécondez  mes  foins. 

S  G  E  N  E    V. 

ARNOLPHE   feuL      ' 
E  veux  pour  efpion  qui  foit  d'éxade  vue^ 
Prendre  le  favetier  du  coin  de  notre  rue. 
jpans  la  maifgn  toujours  je  "prétends  la  tenir. 
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jillen,  there's  fomewhat  to  make  you  drink  before- 
hand; and  there's  to  buy  you  an  Under- Petticoat, 
Georgetta.  \Both  hold  out  their  Hands  and  take  the 
Mony."]  This  is  only  an  Earnefl  of  my  Kindnefs  ; 
and  all  the  Favour  I  requefl  of  you  is  only  to  let  me 
fee  your  pretty  Miftrefs. 

Georgetta  puling  him.']  None  o'  your  Tricks 
upon  us. 

Arnolph.  That's  good. 

Allen /(z^zV/p- /^m.]  Get  you  gone. 

Arnolph.  Right. 

Ge-orget  ta  piijhing  him.]  This  Moment,- 

Arnolph.  Very  well.     Hold,  enough. 

Georgetta.  Don't  I  do  right  ? 

Allen.  Is  this  the  way  you'd  have  us  behave  to 
him  ? 

Arnolph.  Yes,  it's  mighty  well,  except  as  to 
the  Mony,  which  you  muRn't  take. 

Georgetta.  We  didn't  think  o'  that. 

Allen.  Wou'd  you  have  us  begin  again  jull  now  F 
Arnolph.  No  s  'tis  enough,  go  in  both  of  you. 

Allen.  Ycu  need  only  fpeak. 

Arnolph.  No,  I  tell  you,  go  in  when  I  délire 
jou.  You  may  keep  the  Mony  ;  go,  I'll  come  to 
you  again  j  have  an  Eye  to  every  thing,  and  fécond 
my  Endeavours. 


S  G  E  N  E     V. 

ARNOLPH    a/j^e,. 

I'LL  get  the  Cobler  at  the  Corner  of  our   Street 
to  be  a  Spy  for  me  j    I    defign    to  keep  her  al- 
ways  v/iîhin    Doors,    fet   a  good  Guard  upon  her, 

ailcl-. 


204     L'Ecole  dis  Femmes. 

Y  faire  bonne  garde,  &  fur  tout  en  bannir 
Vendeufes  de  rubans,  perruquieres,  coeiFeufes, 
Paifeufes  de  mouchoirs,  gantières,  revendeafes. 
Tous  ces  gens  qui  fous  main  travaillent  chaque  jour 
A  faire  réuffir  les  myfléres  d'amour. 
Enfin  j'ai  vu  le  monde,  &  j'en  fçais  les  finelTes. 
Il  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adrefles. 
Si  meffage  ou  poulet  de  fa  part  peut  entrer. 


SCENE  VI. 

HORACE,  ARNOLPHE. 

Horace. 
A  place  m' eft  heureufe  à  vous  y  rencontrer. 
Je  viens  de  l'échaper  bien  belle,  je  vous  jure. 
Au  fortir  d'avec  vous,  fans  prévoir  l'avanture. 
Seule  dans  fon  balcon  j'ai  vu  paroitre  Agnès 
Qui  des  arbres  prochains  prenoit  un  peu  le  frais. 
Après  m'avoir  fait  figne,  elle  a  fçu  faire  en  forte, 
JDefcendant  au  jardin,  de  m'en  ouvir  la  porte  : 
Mais  à  peine  tous  deux  dans  fa  chambre  étions-noas^' 
Qu'elle  a  fur  les  degrés  entendu  fon  jaloux. 
Et  tout  ce  qu'elle  a  pu  dans  un  tel  accelToire, 
C'efl  de  me  renfermer  dans  une  grande  armoire. 
Jl  efi:  entré  d'abord  ;  je  ne  le  voyois  pas. 
Mais  je  l'ayois  marcher,  fans  rien  dire,  à  grands  pas/ 
Pouffant  de  tems  en  tems  des  foupirs  pitoyables. 
Et  donnant  quelquefois  de  grands  coups  fur  les  tables^ 
Erappant  un  petit  chien  qui  pour  lui  s'émouvoit. 
Et  jettant  brufquement  les  hardes  qu'il  trouvoit» 
Il  a  même  çaffé,  d'une  main  mutinée. 
Des  vafes  dont  la  belle  ornoit  fa  cheminée. 
Et  fans  doute  il  faut  bien  qu'à  ce  becque  cornu. 
Du  trait  qu'elle  a  joué,  quelque  jour  foit  venu. 
Enfin,  après  vingt  tours,  ayant  de  la  manière. 
Sur  ce  qui  n'en  peut  mais,  dççjiargé  fa  QolérCj 
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I  above  alt  banilh  your  Sellers  of  Ribbons,  Tire- 
w'omen.  Milliners,  Handkerchief-makers,  Glove- 
v/afhers,  and  Fripery- Women,  all  thofe  Gentry  v/hs 
make  it  their  daily  Buiinefs  to  help  on  your  Love-In- 
trigues. In  fhort,  I've  feen  the  World,  and  under- 
lland  the  Tricks  of  it,  and  my  Spark  Ihall  be  migh- 
ty cunning  if  he  get  Admittance  for  either  Letter  or 
MelTage. 


SCENE  VI. 

HORACE,  ARNOLPH. 

Horace. 
T's  happy  for  me  to  meet  you  here  1  I  had  a  very 
fair  Efcape  e'en  now,  I  afTure  you.  As  I  went  from 
you,  I  faw  Agnes  unexpeéledly  in  the  Balcony  all  a- 
lone,  enjoying  the  cool  Breezes  from  the  Trees  juil  by. 
After  having  made  me  a  Sign,  fhe  found  means  fome 
way  or  other  to  get  down  into  the  Garden,  and  open 
me  the  Door.  But  we  were  fcarce  both  of  us  in  her 
Chamber,  before  fhe  heard  her  Jealous-pate  upon  the 
Stairs  ;  and  all  fhe  pofîibly  could  do  at  fuch  a  pinch^ 
was  to  lock  me  up  in  a  large  Prefs  for  Clothes.  He 
came  into  the  Room  immediately  :  I  didn'^t  fee  him, 
but  I  heard  him  walk  to  and  fro'  at  a  great  rate^ 
without  fpeaking  a  Word,,  but  fighing  grievoufly  now 
and  then,  and  fometimes  giving  great  Thumps  upon 
the  Table,  ilriking  a  little  Dog  that  fawn'd  upon  him, 
and  flinging  about  in  a  mad  manner  whatever  came  in 
his  way  ;  he  broke  in  his  PafQon  the  very  Flower-Pots 
with  which  the  Fair  One.  had  fet  out  her  Chim- 
ney ;  and  without  doubt  the  Trick  fhe  has  play'd 
mufl  have  come  to  the  Ear  of  this  Cuckold  in  Embrio.. 
At  laft,  after  having  hy  twenty  fuch  Tricks  difcharg'd 
his  Fury  on  things  that  Gould  not  help  it,  my  jealous, 

reû- 
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Mon  jaloux  inquiet^  fans  dire  fon  ennui. 

Eft  forti  de  la  chambre,    &  moi,  de  mon  étui. 

Nous  n'avons  point  voulu,  de  peur  du  perfonnage, 

Rifquer  à  nous  tenir  enfemble  davantage, 

C'étoit  trop  hazarder  :  mais  je  dois,  cette  nuit, 

3Dans  fa  chambre  un  peu  tard  m'introduire  fans  bruit 

En  touffant  par  trois  fois  je  me  ferai  connoître. 

Et  je  dois  au  lignai  voir  ouvrir  la  fenêtre, 

jDont,  avec  une  échelle,  &  fécondé  d'Agnès, 

Mon  amour  tachera  de  me  gagner  l'accès. 

Comme  à  mon  feul  ami,  je  veux  bien  vous  l'apprendre* 

L'allégrefTe  du  cœur  s'augmente  à  la  répandre. 

Et  goutât-on  cent  fois  un  bonheur  tout  parfait. 

On  n'en  ell  pas  content,  fi  quelqu'un  ne  le  fçait. 

Vous  prendrez  part,  je  penfe,  à  l'heur  de  mes  affaires^ 

Adieu.    Je  vais  fonger  aux  chofes  néceffaires. 


SCENE    VIL 

A  R  N  O  L  P  H  E   feu/. 
^Uoi  !  L'aflre  qui  s'obftine  à  me  défefpérerg . 
Ne  me  donnera  pas  le  tems  de  refpirer  ? 
Coup  fur  coup  je  verrai,  par  leur  intelligence. 
De  mes  foins  vigilans  confondre  la  prudence. 
Et  je  ferai  la  duppe,  en  ma  maturité, 
D'une  jeune  innocente,  &  d'un  jeune  éventé  ? 
En  fage  philofophe,  on  m'a  vu  vingt  années 
Contempler  des  maris  les  trilles  deftinées. 
Et  m'inflruire  avec  foin  de  tous  les  accidens 
Qui  font  dans  le  malheur  tomber  les  plus  prudens  ï 
Des  difgraces  d'autrui  profitant  dans  mon  ame, 
J'ai  cherché  les  moyens,  voulant  prendre  une  femme^- 
De  pouvoir  garantir  mon  front  de  tous  affronts. 
Et  le  tirer  de  pair  d'avec  les  autres  fronts  : 
Pour  ce  noble  delTein,  j'ai  cru  mettre  en  pratique 

Tout 
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k-eillefs  Gentleman,  without  faying  what  difturb'd  him, 
left  the  Chamber,  and  I  my  Prefs.  We  were  unwil- 
ling to  venture  flaying  together  any  longer  for  fear  of 
fcmebody,  'twou'd  have  been  running  too  great  a 
Rifque  :  But  to  Night  when  it's  late  I'm  to  get  into 
her  Chani.bfer  without  making  any  Noife;  the  Sign 
ifor  her  to  know  me  is  to  be  three  Hems,  and  then  the 
Window  will  be  open'd,  at  which,  by  a  Ladder  and 
th3  Affifiance  of  Jgnesy  Love  will  try  to  gain  Ad- 
«mittance  for  me.  This  I  tell  to  you  as  my  only 
Friend  :  Joy  increafes  by  being  reveaPd  y  and  ihould 
one  tafle  the  utmoft  Happinefs  an  hundred  times  over, 
'twou'd  not  be  fatisfadlory  unlefs  'twere  known  by  fome- 
body.  You'll  take  part,  I  believe,  in  the  Succefs  of 
my  Affairs.  Adieu,  I'm  going  to  take  care  of  what 
is  neceiTary. 


w 


SCENE    VIL 
A   R  N    O    L  P   H    ^lone. 
Hat,  will  my  perfecuting  Stars  allow  me  no  time 


to  breathe  ?  Blow  after  Blow  !  Am  I  fated  by 
them  to  find  all  my  Wifdom  and  Vigilance  defeated  I 
And  Ihall  I  in  the  Meridian  of  my  Life  be  made  a  Fool 
of  by  a  fimpk  Girl,  and  a  fhatterbrain'd  young  Feî= 
low  ?  For  twenty  Years  paft,  like  a  difcreet  Philofo- 
pher,  I've  been  contemplating  the  unhappy  Deiliny  of 
«larry'd  Men,  and  have  carefully  inform'd  my  felf  of 
all  the  Accidents  which  plunge  the  moft  prudent  in- 
to Misfortune  :  Pondering  in  my  own  Mind,  and  pro- 
fiting by  the  Difgraces  of  others,  (it  being  my  Intent 
to  marry)  I  have  endeavour'd  to  find  the  way  of  fe- 
curing  my  Brows  from  all  Affronts,  and  prevent  their 
Matching  with  other  Foreheads  :  For  this  noble  Pur- 
pofe  I  imagiu'd  I  had  put  in  pradice  whatever  human 

Policy 
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Tout  ce  que  peut  trouver  riiumaine  politique  ; 
Et,  comme  fi  du  fort  il  ëloit  arrêlé 
Que  nul  homme  ici  bas  n'en  feroit  exemté. 
Après  Texpérience,   &  toutes  les  lumières 
Que  j'ai  pu  m'acquerir  fur  de  telles  matières. 
Après  vingt  ans  &  plus  de  méditation         » 
Pour  me  conduire  en  tout  avec  précaution. 
De  tant  d'autres  maris  j'aurois  quitté  la  trace 
Pour  me  trouver  après  dans  la  même  difgrace  ? 
Ah  !  Bourreau  de  dellin,  vous  en  aurez  menti. 
De  l'objet  qu'on  pour  fuit,  je  fuis  encor  nanti  5 
Si  fon  cœur  m'ell  volé  par  ce  blondin  funelle. 
J'empêcherai  du  moins  qu'on  s'empare  du  relie. 
Et  cette  nuit,  qu'on  prend  pour  ce  galant  exploit. 
Ne  fe  paflera  pas  fi  doucement  qu'on  croit. 
Ce  m'ell  quelque  plaifir,  parmi  tant  de  triftelTej, 
Que  l'on  me  donne  javis  du  piège  qu'on  me  drelTe, 
Et  que  cet  étourdi,  qui  veut  m'être  fatal, 
Faffe  fon  confident  de  fon  propre  rival. 


SCENE    VIII. 
CHRIS  AL  DE,    ARNOLPHE. 

C  H  R  I  s  A  L  DE. 

E'  bien  ?  Souperons-nous  avant  la  promenade  ? 
Arnolphe.  Non.  Je  jeune  ce  foir.  1 
Chrisalde.  D'où  vient  cette  boutade  ? 
A RN  o  L  p  H  E .  De  grace,  excufez-moi,  j'ai  quelqu'autre- 

embarras. 
G  H  Ri  s  A  LDE.  Votre  hymen  réfolu  ne  fe  fera-t-il  pas  ? 

Arnolthe.  Cell  trop  s'inquiéter  des  affaires  des 
autres. 

Chrisalde.  Oh,  oh  !  Si  brufquement  !  Quels  cha- 
grins font  les  vôtres  ? 

Seroit- 
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^  licy  could  invent,  bat  as  if  it  was  decreed  by  Fate 
ât  no  Man  on  Earth  ihould  be  exempted  from  it, 
r::":sr  all  the  Light  and  Experience  that  I  could  poiTibly 
gain  in  thefe  Matters,  after  more  than  twenty  Years 
ûdàylng  how  to  conduit  my  felf  warily  thro'  the  whole 
Affair,  haye  Î  a-£led  contrary  to  the  ?ra(flice  of  fo  ma>- 
ny  Husbands,  to  find  my  felf  involv'd  in  the-  very  fame 
Difgrace  at  lair  ?  Ah  !  cruel  Deiliny,  thou  art  a  Lyar  ? 
I'-h  ftiil  in'PcirefTion  of  the  defir'd  Cbjecl  ;  and  if  her 
Heart  is  fiolen  from  me_  by  this  unlucky  Spark,  I'll 
prevent  him  however  from  feizing  any  thing  dih,  and 
tonight,  which  they  intend  for  this  Piece  of  Galan- 
try,  fnall  not  be  fpent  fo  agreeably  as  they  imagine. 
It's  fome  Pleafure'^to  me,  amidil  fo  much  Uneafmefs, 
îhat  I've  notice  of  the  Snare  prepar'd  for  me,  and  that 
this  Blunderer  who  would  be  fatal  to  me,  makes  his 
own  Rival  his  Confident. 


SCENE    VIII. 
CHRISALDUS,    ARM  OLP  H.     ^ 

Chrisaldus. 
ELL,  Ihall  v/e  fup  before  our  Walk  ? 
Arnolp-h.  No,  I  faft  to-night. 
Ckrisaldus.  V/hence  comes  this  Whim  ? 
Arnolph.  Pray   now  excufe  me,  I've  fomething 
clfe  that  hinders  me. 

Chrisaldus.  Is  n'  t  the  Wedding  you  refolv'd  up- 
on to  be  perform' d  ? 

Arnolph.  That's  troubling  yourfelf  too  much  with, 
other  People's  Bufinefs. 

Chrisaldus.  Oho,  fo  fnappifhl  What  is'tdifiurbs 

you  I 
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Seroit-il  point,  compère,  à  votre  paiTion, 

Arrivé  quelque  peu  de  tribulation  ? 

Je  le  jurerais  prefque  à  voir  votre  vifage. 

Arnolphe.  Quoiqu'il  m'arrive,  au  moins  aurai -je 
Pavantage 
De  ne  pas  reffembler  à  de  certaines  gens. 
Qui  fouiFrent  doucement  l'approche  des  gaîans. 

Chrisalde.  C'efl  un  étrange  fait  qu'avec  tant  de i 
lumières, 
Vous  vous  effarouchiez  toujours  fur  ces  matières. 
Qu'en  cela  vous  mettiez  le  fouverain  bonheur. 
Et  ne  conceviez  point  au  monde  d'autre  honneur. 
Etre  avare,  brutal,  fourbe,  méchant  &  lâche, 
K'eil  rien  à  votre  avis  auprès  de  cette  tache  ; 
Et,  de  quelque  façon  qu'on  puiiTe  avoir  vécu. 
On  eil  homme  d'honneur,  quand  on  n'ell  point  cocu» 
A  le  bien  prendre  au  fonds,  pourquoi  voulez-vous  croire 
Que  de  ce  cas  fortuit  dépende  notre  gloire. 
Et  qu'une  ame  bien  née  ait  à  fe  reprocher 
L'injuftice  d'un  mal  qu'on  ne  peut  empêcher  ? 
Pourquoi  voulez-vous,  dis-je,  en  prenant  une  femme^ 
Qu'on  foit  digne  à  fon  choix  de  louange  ou  de  biâme^ 
Et  qu'on  s'aille  former  un  montre  plein  d'effroi. 
De  l'affront  que  nous  fait  fon  manquement  de  foi  ? 
Mettez-vous  dans  l'efprit  qu'on  peut  du  cocuage 
Se  faire  en  galant  homme  une  plus  douce  image. 
Que,  des  coups  du  hazard  aucun  n'étant  garant,  | 
Cet  accident  de  foi  doit  être  indiffèrent. 
Et  qu'enfin  tout  le  mal,  quoique  le  monde  glofep. 
N'eft  que  dans  la  façon  de  recevoir  la  chofe  ; 
Et,  pour  fe  bien  conduire  en  ces  difficultés. 
Il  y  faut,  comme  en  tout,  fuir  les  extrémités, 
Î>1 'imiter  pas  ces  gens  un  peu  trop  débonnaires 
Qui  tirent  vanité  de  ces  fortes  d'affaires. 
De  leurs  femmes  toujours  vont  citant  les  galans, 
Ea  font  par  tout  l'éloge,  &  prônent  leurs  talens, 

TémcH 
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you  ?  Have  you  met  with  anyjlittle  misfortune  in  Love, 
my  Friend  ?  ^y  your  Countenance  I'd  almoft  fwear 
you  have. 

Arnolph.  Let  what  will  befal  me,  I  fliall  at  leaâ 
have  the  Advantage  of  being  unlike  certain  People» 
who  quietly  fufFer  Galants  to  make  their  Vilits. 


Chrisaldus.  It's  â  flrange  thing,  that  with  fo 
much  Difcernment,  you  ihould  always  take  Fright  up- 
on this  Affair,  that  you  fhould  place  your  fovereign 
Happinefs  in  this,  and  imagine  no  other  kind  of  Honour 
in  the  World:  To  be  a  Mifer,  a  Brute,  a  Villain,  a 
Bully,  and  Coward  is  nothing  in  your  Opinion,  com- 
par'd  v/ith  this  Blot  ;  and  in  whatfoevei  manner  a 
Man  may  have  lived,  he  is  a  Man  of  Honour  if  he's 

not    a   P"?-V-1J         n-»-   f,^.rna  rlriAr   ^r\  the   mii-'^'^^'^     xr-rh-v 

will  you  fuppofe  that  all  our  Glory  depends  on  fuch 
an  Accident  ?  And  that  a  virtuous  Mind  has  any  thing 
to  reproach  it  feif  for  the  Injuilice  of  a  Vicious  one 
which  it  could  not  help  ?  Why  will  you,  I  fay,  ima- 
gine that  in  taking  a  Wife  one  defer ves  either  PraifQ , 
or  Blame  for  the  Choice  one  makes,  and  form  a  moil 
horrible  Monfler  of  the  Affront  that  is  done  one  by 
her  Falfehood  ?  Be  perfuaded  that  a  Man  of  Honour 
may  have  a  lefs  frightful  Notion  of  Cuckoldom  ;  that 
none  being  fecure  from  the  Strokes  of  Fortune,  this 
Accident  Ihould  be  thought  in  itfelf  indifferent  ;  and  in 
fhort,  that  all  the  harm  of  it,  let  the  World  pretendi: 
what  it  will,  lies  only  in  the  manner  of  our  hearing  it. 
To  behave  well  under  thefe  Diihculties,  one  muft,  as 
well  as  in  all  others,  avoid  Extremes  ;  not  be  like  thofe 
over-good-natur'd  People,  who,  proud  of  fuch  Affairs,, 
are  inviting  their  Wives  Galants  continually,  praiiing 
*cm  in  all  Places,  and  erying  up  their  good  Qualities  ; 
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Témoignent  avec  eux  d'étroites  fympathies. 
Sont  de  tous  leurs  cadeaux,  de  toutes  leurs  parties. 
Et  font  qu'avec  raifon  les  gens  font  étonnés 
De  voir  leur  hardieffe  à  montrer  là  leur  nez. 
Ce  prc-cedé  fans  doute  eâ  tout-à-fait  blâmable  ; 
Mais  l'autre  extrémité  n'efi:  pas  moins  condamnable. 
Si  je  n'approuve  pas  ces  amis  des  galans, 
Je  ne  fuis  pas  auffi  pour  ces  gens  turbulens 
Dont  l'imprudent  chagrin,  qui  tempête  &  qui  gronde. 
Attire,  au  bruit  qu'il  fait,  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Et  qui,  par  cet  éclat,  femblent  ne  pas  vouloir 
Qu'aucun  puilTe  ignorer  ce  qu'ils  peuvent  avoir. 
Entre  ces  deux  partis,  il  en  eil  un  honnête. 
Ou,  dans  l'cccafion,  l'homme  prudent  s'arrête  ; 
Et,  quand  on  le  fçait  prendre,  on  n'a  point  à  rougir 
Du  pis  dont  une  femme  avec  nous  puiffe  agir. 
Ouoi  Qu'on  en  puiife  dire  enfin,  le  ceciiasa 
Sous  des  traits  moins  afFreux  aifément  s'envifage. 
Et,  comme  je  vous  dîs,^  toute  i'habileté 
Ne  va  qu'à  le  fçavoir  tourner  du  bon  côté. 

Arnolphe.  Après  ce  beau  difcours,  toute  la  con- 
frairie 
Doit  un  remerciement  à  votre  feigneurie  ; 
Et  quiconque  voudra  vous  entendre  parler. 
Montrera  de  la  joie  à  s'y  voir  enrôler. 

C  H  R I  s  A  L  D  E .  Je  ne  dis  pas  cela  i  car  c'efl  ce  que  je 
blâme  : 
Mais,  comme  c'efl  le  fort  qui  nou^  donne  une  femme. 
Je  dis  que  l'en  doit  faire  aiml  qu'au  jeu  de  dez. 
Ou,  s'il  ne  vous  vient  pas  ce  que  vous  demandez. 
Il  faut  jouer  d'adreûe,  &,  d'une  ame  réduite. 
Corriger  le  hazard  par  la  bonne  conduite. 

Arnolphe.  C'ell-à-dire  dormir  &  manger  toujours 
bien, 
Et  fe  perfuader  que  tout  cela  n'efl  rien. 

Chrisalde.  Vous  penfez  vous  moquer  :  mais,,  à 
ne  vous  rien  feindre. 
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y.'ho  appear  exa*Slly  of  their  Humour,  come  to  all 
their  Treats  ard  Meetings,  and  give  every  Body  Reafon 
to  wonder  at  their  having  the  AlTurance  to  fhew  their 
Paces  there.  This  way  of  a(5ling  is  certainly  highly 
blamcable,  but  t'other  Extreme  is  no  leis  to  be 
condemned.  As  I  don't  approve  of  fuch  as  are 
Friends  to  their  Wives  Galants,  I  am  no  more  for 
thofe  violent  People  whofe  indifcreet  Refentment 
full  of  Rage  and  Fury,  draws  the  Eyes  of  all  the 
World  upon  them  by  its  Noife,  and  who,  by  the 
Euftle  they  make,  appear  unwilling  that  any  Body 
Ihould  be  ignorant  what  they  are.  There's  a  Medium 
between  thefe  two  Extremes,  where  a  wife  Man  Hops 
upon  fuch  an  Occallon  :  When  a  Body  knows  how  to 
take  it,  there's  no  Caufe  to  be  afliam'd  for  the'worit 
a  Wife  can  do.  In  fhort,  whatever  P.eople  fay  of  it^ 
Cackoldom  may  be  eafily  made  to  appear  lefs  fright*» 
fal,  and  as  I  told  you  before,  all  the  Dexterity  lies  in 
knowing  how  to  turn  the  fair  £de  outwards. 

Ap.nolph.  After  this  fins  Harangue,  the  whole 
Fraternity  ought  to  thank  your  Worihip,  and  any- 
body that  hears  you  fpeak  muft  rejoice  to  find  himfelf 
enroli'd  amongii  the  Number. 

Ck  RIBALD  us.  Ï  don't  fay  that,  for  'tis  what  Ï 
blame  :  but  as  a  Wife  is  the  Gift  of  Fortune,  one  fhou'd 
do,  I  fay,  as  at  Dice,  where  if  what  you  expefi  don't 
come  up,  you  muH  make  ufe  of  Dexterity  and  Temper 
to  amend  your  Luck  by  good  Conduâ:. 

Arkolph.  That  is  to  fay,  always  eat  and  fleep 
quietly,  and  perfuade  yourfelf  it  fignifies  juft  nothing. 

■  Chrisaldus.  You  think  to  make  a  Jell  on't.:  but 
to  deal  fmcerely  with  you,  I  know  an  hundred  things 

in 
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Dans  le  monde  je  vois  cent  chofes  plus  à  craindre. 
Et  dont  je  me  ferois  un  bien  plus  grand  malheur,  j 
Que  de  cet  accident  qui  vous  fait  tant  de  peur. 
Penfez-vous  qu'à  choiiir  de  deux  chofes  prefcrites. 
Je  n'aimafie  pas  mieux  être  ce  que  vous  dites. 
Que  de  me  voir  mari  de  ces  femmes  de  bien 
Dont  la  mauvaife  humeur  fait  un  procès  fur  rieiî,' 
Ces  dragons  de  vertu,  ces  honnêtes  diablefles, 
Ge  retranchant  toujours  fur  leurs  fages  proueiTes, 
Qui,  pour  un  petit  tort  qu'elles  ne  nous  font  pas^ 
Prennent  droit  de  traiter  les  gens  de  haut  en  bas. 
Et,  veulent  fur  le  pied  de  nous  être  fidèles. 
Que  nous  foyons  tenus  de  tout  endurer  d'elles  ? 
Encore  un  coup,  compère,  apprenez  qu'en  eiFet 
Le  cocii?.ge  n'efl  que  ce  que  Vôn  le  fait. 
Qu'on  peut  le  fouhaiter  pour  de  certaines  caufes. 
Et  qu'il  a  fes  plaifirs  comme  les  autres  chofes. 

Arn  o  L  F  H  E .  Si  vous  êtes  d^humeur  à  vous  en  con- 
tenter. 
Quant  à  moi,  ce  n'eft  pas  la  mienne  d'en  tâter  i 
Et,  plutôt  que  fubir  une  telle  avanture  .  .  , 

Chrisalde.  Mon  Dieu,  ne  jurez  point  de  peur 
d'être  parjure. 
Si  le  fort  Ta  réglé,  vos  foins  font  fuperilus. 
Et  l'on  ne  prendra  pas  votre  avis  là-deffus. 

Arnolphe.  Moi?  Je  ferois  cocu  ? 

Chrisalde.  Vous  voilà  bien  malade. 
Mille  gens  le  font  bien,  fans  vous  faire  bravade. 
Qui  de  mine,  de  cœur,  de  biens  &  de  maifon, 
î^e  feroient  avec  vous  nulle  comparaifon. 

Arnolphe.  Et  moi,  je  n'en  voudrois  avec  eux  faire 
aucune  ; 
Mais  cette  raillerie  en  un  mot^n'importune, 
Brifons  là,  s'il  vous  plaît. 

Chrisalde.  Vous  êtes  en  courroux. 
Kous  en  fçaurons  la  caufe.  Adieu.  Souvenez- vous. 

Quoi 
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n  the  World  that  are  to  be  dreaded  more,  and  which 
!  iliould  think  a  much  greater  Misfortune  than  the  Ac- 
ident  you're  fo  terribly  afraid  of.  Do  you  imagine, 
vas  I  forc'd  to  make  my  Choice,  that  I  (hou'dn't  ra- 
her  like  to  be  what  you  fay,  than  to  be  marry'd  to 
)ne  of  thole  good  Women  whofe  Perverfenefs  makes  a 
parrel  out  of  nothing  :  Thofe  Dragons  of  Virtue,  thofe 
lonell  She-devils,  who  pique  themfelves  continually 
jpon  their  wife  Condudl,  who,  becaufe  they  don't  do  us 
flight  Injury,  take  upon  'em  to  behave  haughtily, 
nd  exped  for  their  being  true  to  us,  that  we  fnou'd 
)ear  every  thing  from  'em.  Once  more.  Friend,  let 
ne  tell  you,  that  Cuckoldon  is  really  nothing  but  what 
)ne  makes  it,  that  it  may  be  even  wilh'd  for  on  feme 
\ccounts,  and  that  it  has  its  Pleafures  as  well  as  other 
hings. 

Arnolph.  If  you're  of  a  Temper  to  be  contented 
mder  it,  I' ire  no  mind  to  try  it  for  my  part,  and 
•ather  than  fubmit  to  fuch  a  thing 

Chrisaldus.  Blefs  me,  don't  fwear  for  fear  of  be- 
ng  perjur'd.  If  Fate  ordains  it  fo,  your  Precautions 
ire  all  to  no  purpofe  ;  your  Advice  will  not  be  taken 
ibout  the  Matter. 

Arnolfh.   Shall  I  be  a  Cuckold  ? 

Chrisaldus,  You  are  grievoufly  hurt:  A  thou- 
fand  People  are  fo,  without  Difparagement  to  you, 
who  for  Perfon,  Courage,  Wealth,  and  Family,  would 
think  it  an  Affront  to  be  compared  with  you. 

A  R  N  o  L  p  H .  For  my  part,  I  fhall  make  no  Compa- 
rifons  with  them.  But,  in  one  word,  this  Raillery  is 
troublefome  ;  let's  ha'  done  with  it,  if  you  pleafe. 

Chrisaldus.  You're  in  a  Paffion  ;  we  fhall  find 
out  the  Caufe  of  it.     Fare  you  well  :  but,  remember, 

what» 
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Quoi  que  fur  ce  fujet  votre  honneur  vous  infpire. 
Que  c'eft  être  à  demi  ce  que  Ton  vient  de  dire. 
Que  de  vouloir  jurer  qu'on  ne  le  fera  pas. 

Arnolphe.  Moi,  je  le  jure  encore,  &  je  vais  de  ce  pas 
Contre  cet  accident  trouver  un  bon  remède. 

[//  court  heurter  à  fa  ■porte. 


SCENE    IX. 
ARNOLPHE,  ALAIN,  GEORGETTE, 

Arn  olphe. 

MES  amis,  c'eil  ici  que  j'implore  votre  aide  î 
Je  fuis  édifié  de  votre  afFe£lion, 
Mais  il  faut  qu'elle  éclate  en  cette  occalion  ;  / 

Et,  Il  vous  m'y  fervez  felon  ma  confiance. 
Vous  êtes  aiiurés  de  votre  récompenfe. 
^  L'homme  que  vous  fçavez,  n'en  faites  point  de  bruit,' 
Vsut,  comme  je  l'ai  fçu,  m'attraper  cette  nuit. 
Dans  k  chambre  d'Agnès  entrer  par  efcalade  ; 
Mais  il  lui  faut,  nous   trois,  drefîer  une  embufcadeJ 
Je  veux  que  vous  preniez  chacun  un  bon  bâton. 
Et,  quand  il  fera  près  du  dernier  échelon, 
(Cardans  le  tems  qu'il  faut  j'ouvrirai  la  fenêtre,) 
Que  tous  deux  à  l'envi  vous  me  chargiez  ce  traître. 
Mais  d'un  air  dont  fcn  dos  garde  le  fouvenir. 
Et  qui  lui  puifie  apprendre  à  n'y  plus  revenir  5 
Sans  me  nommer  pourtant  en  aucune  manière, 
Ni  faire  aucun  femblant  que  je  ferai  derrière. 
Auriez-vous  bien  Pefprit  de  fervir  mon  courroux  ? 
Alain.  S'il  ne  tient  qu'à  frapper,  Monileur,  tout 
efl  à  nous, 

Vous  verrez,  quand  je  bats,  £  j'y  vais  de  main  morte. 
Georgette.    La   mienne,  quoi  qu'aux  yeux  elle 
femble  moins  forte. 
N'en  quitte  pas  fà  part  à  le  bien  étriller. 
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whatever  your  Honour  may  make  you  imagine  as  to 
this  Affair,  that  it  is  being  half  what  we  were  talking 
of,  to  ("wear  you  will  not  be  fo. 

Arnolph.  Again,  I  fwear  it,  and  am  going  this 
Inftant  to  find  out  a  good  Remedy  aga'nft  that  Acci- 
dent, [Running  to  knock  at  his  Door» 


S  C  E  N  E    IX. 
ARNOLPH,  ALLEN,  GEORGETTA. 

A  R  N  O  L  P  H. 

Y  Friends,  row's  the  time  that  I  implore  your 
AiTiftance.  I'm  fatisfy'd  of  your  Love  for  me  : 
but  it  mull  be  fhewn  on  this  occalion  ;  and  if  you  ferve 
me,  as  I  aflure  my  felf  you  will,  you  may  be  certain  of  3 
Reward.  The  Man  you  know  of  (but  not  a  word) 
intends,  as  I  underftand,  to  trick  me  this  very  Night, 
and  get  by  a  Ladder  into  Jgnes\  Chamber.  Bat  we 
three  muft  lay  a  Trap  for  him.  I'd  have  each  of  you 
take  a  good  Cudgel,  and  when  he's  almoll  at  the  top 
Round  of  the  Ladder,  (for  1^11  open  the  Window  in  the 
nick  of  time)  both  of  you  fall  upon  the  Rafcal  for  me, 
in  fach  a  manner  that  his  Back  may  be  fure  to  remem- 
ber it,  and  teach  him  to  come  there  no  more,  How^ 
ever,  don't  mention  me  at  all,  nor  make  any  i^ppear- 
ance  of  my  being  behind.  Should  you  have  the  Courage 
to  execute  my  R-efentment  ? 


Allen.  If  he's  only  to  be  thrafli'd.  Sir,  Af^triA 
upon  us,  you  fiiall  fee  whether  I  Urike  with  a  dead 
Man's  Arm  or  not, 

GsoPvGETTA,  Tho'  mine  feems  not  fo  ftrong,  lÉ 
Ihail  play  its  part  in  drubbing  him, 
'-■■  .V©L.  Ill,  K  As- 
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Arnolphe.  Rentrez  donc,  &  fur  tout  gardez  de  ba- 
biller. 
Ifeul.']  Voilà  pour  le  prochain  une  leçon  utile  i 
Et,  fi  tous  les  maris  qui  font  en  cette  ville 
pe  leurs  femmes  ainfi  recevoient  le  galant. 
Le  nombre  des  cocus  ne  feroit  pas  fi  grand. 


ACTE    V.     S  C  E  N  E    1. 

ARNOLPHE,  ALAIN,  GEORGETTE. 

A  R  N  O  L  P  H  E . 

Raîtres,  qu'avez- vous  fait  par  cette  violence  ?  ; 
Alain,  Nous  vous  avons  rendu,  Moniieur, 

obéiffance. 
Arnolph.  De  cette  excufe  en  vain  vous 
voulez  vous  armer. 
L'ordre  étoit  de  le  battre,  &  non  de  Taffommer  ; 
Et  c*étoit  fur  le  dos,  &  non  pas  fur  la  tête. 
Que  j'avois  commandé  qu'on  fit  cheoir  la  tempête^' 
Ciel  !   Dans  quel  accident  me  jette  ici  le  fort  !  ^ 

Et  que  puis-je  réfoudre  à  voir  cet  homme  mort  î 
Rentrez  dans  la  maifon,  &  gardez  de  rien  dire 
De  cet  ordre  innocent  que  j'ai  pu  vous  prefcrire. 
£y>«/.]  Le  jour  s'en  va  paroître,  &  je  vais  confuîter 
Comment  dans  ce  malheur  je  me  dois  comporter. 
-Hélas  !  Que  deviendrai-je  ?  Et  que  dira  le  père,. 
Lors  qu'inopinément  il  fçaura  cette  affaire  ? 


I 


SCENE  IL 
ARNOLPHE,  HORACE, 

Horace  à  part. 
L  faut  que  j'aille  un  peu  reconnoitre  qui  c'eft. 
ARNOLPHEy^  croyant  feul.l  E«t-on  jamais  pré- 
vu .,  • 
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Arnolph.  Go  you  in  then,  and  above  all  things, 
he  careful  not  to  tattle.  \_a/one.']  This  is  a  ufeful  Lef- 
fon  for  my  Neighbour,  and  if  all  the  Husbands  in 
this  Town  were  to  receive  their  Wives  Galants  in  the 
fame  manner,  the  Number  of  Cuckolds  would  not  bç 
fo  great. 


ACT     V.      SCENE     L 

ARNOLPH,  ALLEN,  GEORGETTA, 

Arnolph. 
[Retches,  what  have  you  done  by  yourViolence^B 
Allen.  Sir,  weVe  obey'd  you. 


Arn  0  l  p  h  .  You  endeavour  in  vain  to  maker 
that  your  Excufe,  you  v/ere  order'd  to  beat  and  not  top 
murder  him  :  'twas  his  Back  and  not  his  Head  that  Z 
commanded  you  to  difcharge  the  Blows  upon.  Heavens  Z 
into  what  a  Condition  has  Fortune  now  brought  me  | 
what  can  I  think  of  doing,  to  fee  the  Man  dead  ?  Get 
into  the  Houfe,  and  be  fure  you  fay  not  a  Word  of 
the  innocent  Order  I  gave  you.  [^akf^e.'}  'Twill  be 
Day-light  prefently,  and  I'll  go  ask  Advice  how  If 
muil  conduct  my  felf  under  this  Misfortune.  Alas  I 
what  will  become  of  me  ?  And  what  will  the  Father 
fay,  when  he  comes  to  be  inform'd  of  this  unexpefted 
Accident  f 


S  C  E  N  E    IL 
ARNOLPH,    HORACE, 

H    GRACE  fljli:fe» 

Mull  go  inquire  a  little  who  it  is. 

Aknolph  thinking  [himfe  If  g  lone. 1  Could  org 
K  a  ever 
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vu  .  .  .  \heurté par  Horace."]   Qui  va-là  ?  s'il! 
vous  plaît. 

Horace.  C'eil  vous,  feigneur  Arnoîplie  ? 

Arnolphe.   Oui.  Mais  vous ..  . 

Horace,  Cell  Horace. 
Je  m'en  alîois  chez  vous,  vous  prier  d'une  grace.' 
^Voas  fortez  bien  matin  ? 

Arnolphe  bas  à  part.]  Quelle  confullon  ! 
Eil-ce  un  enchantement  ?  Eil-ce  une  illufion  ? 

Horace.  J'étois,  à  dire  vrai,  dans  une  grande  peine  ; 
Et  je  bénis  du  Ciel  la  bonté  fouveraine. 
Qui  fait  qu'à  point  nommé  je  vous  rencontre  ainfî. 
Je  viens  vous  avertir  que  tout  a  réuffi. 
Et  même  beaucoup  plus  que  je  n'euffe  ofé  dire. 
Et  par  un  incident  qui  devoit  tout  détruire. 
Je  ne  fçais  point  par  ou  l'on  a  pu  foupçonner 
Cette  affignation  qu'on  m'avoit  fçu  donner  ; 
Mais,  étant  fur  le  point  d'atteindre  à  la  fenêtre. 
J'ai,  contre  mon  efpoir,  vu  quelques  gens  paroître. 
Qui,  fur  moi  brufquement  levant  chacun  le  bras. 
M'ont  fait  manquer  le  pied,  &  tomber  jufqa'en  bas  i 
Et  ma  chute,  aux  dépens  de  quelque  meurtriiTure, 
De  vingt  coups  de  bâton  m'a  fauve  i'avanture.  : 
Ces  gens-là,  dont  étoit,  je  penfe,  mon  jaloux. 
Ont  imputé  ma  chute  à  l'eiFort  de  leurs  coups. 
Et,  comme  la  douleur,  un  affez  long  efpace. 
M'a  fait,  fans  remuer,  demeurer  fur  la  place. 
Ils  ont  cru  tout  de  bon  qu'ils  m'avoient  affommé. 
Et  chacun  d'eux  s'en  eft  auiTi-tôt  alarmé. 
J'entendois  tout  le  bruit  dans  le  profond  filence. 
L'un  l'autre  ils  s'accufoient  de  cette  violence. 
Et,  fans  lumière  aucune,  en  querellant  le"  fort. 
Sont  venus  doucement  tâter  fi  j'étois  mort. 
Je  vous  laiffe  à  penfer  fi,  dans  la  nuit  obfcure. 
J'ai  d'un  vrai  trépafTé  fçu  tenir  la  figure; 
Ils  k  fout  retirés  avec  beaucoup  d'effroi. 
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ever  have  forefeen^ [being  run  againft  hy  Horace.  J 

Who's  there  ?  pray. 

Horace.  Is  it  you  Mr.  Arnolph  ? 

Arnolph..  Yes,  but  who  are  you  ? 

Horace.  Horace  \  I  was  going  to  your  Houfe  to 
beg  a  Favour  of  you.     You're  abroad  very  early. 

Arnolph  Io^jo  afide^  Surprizing  !  Is  it  an  Enchant^ 
ment .?  Is  it  a  Villon  ? 

Horace.  To  fay  the  truth,  I  have  been  in  abun- 
dance of  Trouble,  and  I  thank  Heaven's  great  Good- 
nefs  for  meeting  you  here  thus  luckily.      I'm   going, 
to  tell  yoa  how  every  thing  has  fucceeded  evea  muck 
better  than  I  duril  have  promis'd,  and  that  too  by  an  Ac- 
cident which  might  have  rnin'd  all.  I  don't  know  how' 
the  Affignation  we  had  made  could  pombly  come  to  be 
fufpeeted  ;  but  jaft  as  I  was  got  to  the  Window  I  faw 
fome  People  appear  contrary  to  my  Expe-3;ation,  wha 
llriking  furioufly  at  me,  made  me  mifs  my  Step  and 
tumble  to  the  very  Ground  :  which  Falli  at  the  Ex- 
pence  of  a  Bruife,  fav'd  me  from  a  hearty  Drubbing. 
Tliefe  People,  (am.ongll  whom  my  Jealous- Pate,  I  fup= 
pofe,  v/as  one)  imagin'd  r^iy  Fall  to  be  occailon'd   hj 
the  force  of  their  Blows  ;  and  as  my  Fein  made  me  lie- 
a  good  while  motionlefs  on  the  Spot,  they  belie v'd  ve-- 
rily  that  they  had  knock'd  me  o*^  the  Head  i  which  im- 
mediately alarm'd  'em  all.     I  heard  their  Noife  v,  itk 
a  profound  Silence  :  They  accus'd  one  another  of  ilie 
Violence,  and  complaining  of  their  hard  Fate,  came 
fofdy,  without  any  Light,  to  feel  if  I  was  dead,  I  leave- 
you  to  guefs  whether  or  no  in  the  Night  I  could  not 
put  on  the  Appearance   of  a  real  dead  Body.     Ti-.ey 
wçnt  away,  very  much  terrify 'd  :  and  as  I  was  confider-. 


'ill      L*  Eco  LE    DES  Fi'mMES, 

Et,  comme  je  fongeois  à  me  retirer,  moi. 

De  cette  feinte  mort  la  jeune  Agnès  émue. 

Avec  empreffement  ell  devers  moi  venue  : 

Car  les  difcours  qu'entr'eux  ces  gens  avoient  tenus 

Jufques  à  fon  oreille  étoient  d'abord  venus. 

Et,  pendant  tout  ce  trouble  étant  moins  obfervéej. 

Du  logis  aifément  elle  s'étoit  fauvée  :  ; 

Mais,  me  trouvant  fans  mal,  elle  a  fait  éclater 

Un  tranfport  difficile  à  bien  repréfenter. 

Que  vous  dirai-je  enfin  ?  Cette  aimable  perfonne 

A  fuivi  les  confeils  que  fon  amour  lui  donne, 

N'a  plus  voulu  fonger  à  retourner  chez  foi. 

Et  de  tout  fon  defdn  s'efl  commife  à  ma  foi. 

Considérez  un  peu,  par  ce  trait  d'innocence. 

Ou  l'expofe  d'un  fou  la  haute  impatience  ; 

Et  quels  fâcheux  périls  elle  pourroit  courir. 

Si  j'étois  maintenant  homme  à  la  moins  chérir. 

Mais  d'un  trop  pur  amour  mon  ame  eil  embrafée, 

J'aimerois  mieux  mourir  que  l'avoir  abufée  ; 

Je  lui  vois  des  appas  dignes  d'un  autre  fort,' 

Et  rien  ne  m'en  fçauroit  féparer  que  la  mort. 

Je  prévois  là-deffus  l'emportement  d'an  père. 

Mais  nous  prendrons  le  tems  d'appaifer  fa  colère. 

A  des  charmes  fi  doux  je  me  lailfe  emporter, 

Et  dans  la  vie  enfin  il  faut  fe  contenter. 

Ce  que  je  veux  de  vous,   fous  un  fecret  fidèle, 

C'eft  que  je  puifTe  mettre  en  vos  mains  cette  belle. 

Que  dans  votre  maifon,  en  faveur  de  mes  feux. 

Vous  lui  donniez  retraite  au  moins  un  jour  ou  deux  ; 

Outre  qu'aux  yeux  du  monde  il  faut  cacher  fa  fuite,  ^ 

Et  qu'on  en  pourroit  faire  une  exafte  pourfuite. 

Vous  fçavez  qu'une  fille  auffi  de  fa  façon 

Donne  avec  un  jeune  homme  un  étrange  foupçon  i 

Et  comme  c'eft  à  vous,  fur  de  votre  prudence. 

Que  j'ai  fait  de  mes  feux  entière  confidence, 

C'eft  à  vous  feul  auffi,  comme  ami  généreux. 

Que  je  puis  confier  ce  dépôt  amoureux»] 
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ïng  how    to  get  ofF,    young  Agnes ^  whom    my  pre- 
tended   Death   had    frighted,    came    to  me  in  great 
Concern  :  (For  ftie  had  heard  what  the  People  faid  to 
one  another,    and  being  lefs   obferv'd  daring  all  this 
BuiUe,  {he  eafily  flip'd  out 'of  the  Houfe.)  But  finding 
I  was  not  hurt,  ftie  appear'd  in  a  Tranfport  hardly  to 
be  exprefs'd.     What   fhall  I    fay  more  t'ye  ?    At  iail 
this  charming  Creature  has   followed    the  Didates  of 
3ier  Love,  and  being  unwilling  to  go  home  any  more, 
has  committed  herfelf  intirely  to  my  Truft.     You  may 
find  a  little,  by  this  harmlefs  Proceeding,  how  much. 
the  grofs   Impertinence   of  a  Fool   expofes   her,  and 
what  a  dreadful  Rifque  fhe  might  have  run  had  I  a 
lefs  Sincere  Regard  for  her  ;  but  my  Heart  burns  with 
too  pure  a  Flam.e,  and  I  v/ould  rather  die  than  injurs 
her.     I  fee  Charms  in  her  which  deferve  a  better  Fate, 
and  nothing  but  Death  ftiall  part  us.     I  forefee  my 
Father^s  Anger,    but  we  Ihall  find  a  time  to  appeafe 
his  Wrath.     I  yield   to  her    tender  Charms,   and  in 
ihort,  v/e  mull  pleafe  our  felves  in  Life  :  The  Favour, 
therefore,  I  would  beg  of  you,  (relying  on  your  Se- 
crecy and  Sincerity,)    is,  that  I  may  put  this  Beauty 
into  your  Hands,  and  that  you'll  fo  far  alTiil  my  Paf- 
fion,  as  to  conceal  herein  your  Houfe  for  a  Day  or 
two  at  leaft.    For,  befides,   that  her  going  olF  fnould- 
be  kept  from  every  Body  to  prevent  any  certain  Pur- 
fuit  after   her,  you    are   fenfible  that  a  Girl  of  her 
Beauty  would  be  flrangely  fufpeded  in  the  Company 
of  a  young  Man  ;  and  as  I  have  trulled  you  with  the 
whole  Secret  of  my  Pafîlon,  being  well  afTur'd  of  your 
Prudence,  fo  to  you  only,  as  a  generous  Friend,  can  I 
commit  this  bslov'd  Treafure. 

K  4  ;Ar.* 
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Arnolphé.Jc  fuis,  n'en  doutez  point,  tout  à  vcP 

tre  fervice. 
Horace.  Vous  voulez  bien  me  rendre  un  fi  char- 
mant office  ? 
-Arnolphe.  Très- volontiers,  vous  dis-je.  Se  je  me 
fens  ravir 
De  cette  occaflon  que  j'ai  de  vous  fervir. 
Je  rends  graces  au  Ciel  de  ce  qu'il  me  l'envoie. 
Et  n'ai  jamais  rien  fait  avec  fi  grande  joie. 

Ho  RACE.  Que  je  fuis  redevable  à  toutes  vos  bontés  ï 
J'avoîs  de  votre  part  craint  des  difficultés  : 
Mais  vous  êtes  du  monde.  Se  dans  votre  fagefîe 
^'ous  fçavez  excufer  le  feu  de  la  jeunefTe. 
Un  de  mes  gens  la  garde  au  coin  de  ce  détour. 
Arnolphe.  Mais   comment  ferons -nous  ?     Car  il 
fait  un  peu  jour. 
Si  je  la  prends  ici,  l'on  me  verra  peut-être. 
Et,  s'il  faut  que  chez  moi  vous  veniez  à  paroître. 
Des  valets  cauferont.    Pour  jouer  au  plus  fur, 
JI  faut  me  l'amener  dans  un  lieu  plus  obfcur. 
Mûr  allée  efl  commode,  &  je  l'y  vais  attendre. 

Horace.  Ce  font  précautions  qu'il  efl:  fort  bon  de 
prendre. 
Pour  moi,  je  ne  ferai  que  vous  la  mettre  en  main. 
Et  chez  moi  fans  éclat  je  retourne  foudain. 

Arnolphe^»/.]  Ah  fortune!  Ce  trait  d'avanture 
propice 
Répare  tous  les  maux  que  m'a  faits  ton  caprice. 

\_Il s" en'velofpe  le  né%  dans  fon  manteau» 


SCENE    III. 

AGNES,  HORACE,  ARNOLPHE. 

Horace  à  Agnès. 
E  foyez  point  en  peine  ou  je  vais  vous  mener  ; 
C'eii  un  logement  fur  que  je  vous  fais  donner. 
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Arnolph.  I  am,  you  need  make  no  doubt,  intire- 
ly  at  your  Service. 

Horace.  And  will  you  do  me  this  kind  Office  ? 

Arnolph.  Very  readily,  I  afTure  you;  I'm  over- 
joyed at  this  Opportunity  of  ferving  you,  and  thank 
Heaven  for  giving  it  me.  I  never  did  any  thing  with- 
fo  much  Pleafure. 

Horace.  How  much  am  I  oblig''d  to  you  for  your 
Goodnefs  !  I  was  afraid  you'd  make  a  Difficulty  of  do- 
ing it  i  but  you  underlïand  the  World,  and  your  Wif-- 
dom  can  excufe  the  heat  of  Youth.  One  of  my  Ser- 
vants waits  with  her  at  the  Corner  of  that  Turning. 
.  Arnolph.  But  how  fhall  we  manage  ?  for  the  Day 
begins  to  break.  If  I  take  her  here,  perhaps  I  fhall 
be  feen,  and  if  you  Ihould  come  to  my  Houfe  the  Ser- 
vants will  tattle.  To  aft  the  fafeU  way,  Ihe  muil  be 
brought  to  me  in  fome  Place  that's  darker.  That  AI'^^^ 
ley  of  mine  is  convenient,-  I'll  go  wait  for  her  there. 

Horace.  'Tis  very  right  to  ufe  thefe  Precautions  ^ 
'for  my  part,   I  fhall  do  no  more  than  put  her  into  your 
Hands,  and  then  get  me  home  immediately  without 
faying  any  thing. 

Arnolph  <2/<?;z^.]  Ah,  Fortune!  This  pi*opitlous 
Accident  makes  amends  for  all  the  Mifchief  thy  Caprice 
has  done  me.  [Throios  his  Cloke  onjer  his  Face. 


SCENE    HI. 

A  G  N  E  S,  H  O  R  A  C  E,  A  R^IsTO  LP  H; 

K  o  R  A  c  E  /(?  Agnes. 
^On't  be  uneafy  about  the  Place  I'm  carrying  you 
to,  'tis  a  Lodging  you'll  be  very  fafein  \  'tv/ould 
K  5  ruia 
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Vous  loger  avec  moi  ce  feroit  tout  détruire. 
Entrez  dans  cette  porte,  &  laiiiez-vous  conduire. 

\_Arnolphe  lui  prend  la  main  fans  qu^elle  le  connoîJJ'e^ 
Agnes  à  Horace.]  Pourquoi  me  quittez-vous  ?j 
Horace.    Chère  Agnès,  il  le  faut. 
Agnes.  Songez  donc,  je  vous  prie,  à  revenir  bien- 
tôt. 
Horace.  J'en  fuis  affez  prefTé  par  ma  flâme  amou- 

reufe. 
Agnès.  Quand  je  ne  vous  vois  point,  je  ne  fuis 

point  joy eufe. 
Horace.  Hors  de  votre  préfence,  on  me  voit  trille 

aufii. 
Agnes.  Hélas!  S'il  étoit  vrai,  vous  refteriez  ici. 
Horace.  Quoi!  Vous  pourriez  douter  de  mon  a- 

mour  extrême  ? 
Agnès.  Non,  vous  ne  m*aimez  pas  autant  que  je 
vous  aime. 
Ah  !  \_Arnolphe  la  tire.']  L'on  me  tire  trop. 

Horace.  Ceft  qu'il  eft  dangereux. 
Chère  Agnès,  qu'en  ce  lieu  nous  foyons  vus  tous  deux  | 
Et  ce  parfait  ami,  de  qui  la  main  vous  preffe, 
Suit  le  zélé  prudent  qui  pour  nous  l'intéreffe, 
Agnès.  Mais  fuivre  un  inconnu  que  ... 
Horace.  N'appréhendez  rien. 
Entre  de  telles  mains  vous  ne  ferez  que  bien. 

Agnès  .  Je  me  trouverois  mieux  entre  celles  d*Horace,^ 
Et  j'aurois  ... 

'"j^à  Jrnolphe  qui  la  tire  encore."]  Attendez. 
Horace.  Adieu.   Le  jour  me  chaffe. 
Agnès.  Quand  vous  verrai-je  donc  ? 
Horace.  Bien-tôt  aJGTurément. 
Agnès.  Que  je  vais  m' ennuyer  jufques  à  ce  mo-J 

ment  ! 
Horace  en  s* en  allant.]  Grace  au  Ciel,  mon  bon* 
heur  n'eft  plus  en  concurrence. 
Et  je  pui§  maifltÇfiant  dormir  en  affurancew 


fhe  S  c  H  0  o  L  /?r  W I V  E  s.       227 

juin  all  for  you  to  be  with  me.     Go  in  at  this  Door, 
and  be  conduced. 

[Arnolph  takes  her  Hand  •without  her  knoivîng  him» 

.  Agn  es  tQ  Horace.]  Wherefore  do  yoa  leave  me  ! 

Horace.  Dear  Agnes ^  it  muft  be  fo. 

Kg  NES.  Remember  then,  pray  now,  to  come  back 
ipeedily. 

Horace,  My  Paffion  urges  me  to  that  fufficiently. 

Agnes.  I  feel  no  Joy  but  when  you're  in  my  fight. 

Horace.  When  from  your  Prefence  I'm  melan- 
choly likewise . 

Agnes.  Alack!  you'd  ftay  here,  if  that  was  true.' 

Horace.  What!  can  you  doubt  of  my  exceffive 
Love  ? 

Agnes.  Nay,  you  don't  love  me  fo  much  as  I 
love  you.  [Arnolph /«//f  her.'\  Oh!  you  pull  me  too 
hard. 

Horace.  Dear  Jgnes,  that's  becaufe  'tis  dangerous 
for  us  two  to  be  feen  here  ;  and  this  true  Friend  who 
pulls  you  fo,  is  prudently  zealous  for  our  Service. 

Agnes.  Bat  to  follow  a  Stranger,  who  » 

Horace.  Don't  fear  any  thing,  you  cannot  but  be 
well  in  fuch  Hands. 

Agnes.  I  Ihould  think  my  felf  much  better  in  Ho- 
race''s -,  and  I  fliou'd  [To  Arnolph  n^sho  pulls  her 

again.']  Stay  a  little. 

Horace.  Fare  you  well .  The  Day  drives  me  away,' 

Agnes.  W^hen-fhall  I  fee  you  then? 

Horace.  Very  foon,  you  may  be  fure. 

Agn  E  s .   How  uneafy  I  ihall  be  till  that  time  comes  ! 

Horace.  Heaven  be  thanked,  my  Happinefs  is  no 
longer  in  fufpence,  and  now  I  may  fleep  fecurely. 

SCENE 
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SCENE    IV. 

A  R  N  O  L  P  H  E,     AGNES. 

Arnolphe  caché  duns  fan  manteau,  ^  dégmfant: 
fa  'voix. 

VEnez,  ce  n'eft  pas  là  que  je  vous  logera?. 
Et  votre  gîte  ailleurs  efl  par  moi  préparé. 
Je  prétends  en  lieu  fur  mettre  votre  perfonne* 
\,^e  faifant  connQitre!\  Me  connoilTez-vous  J 

Agnès.  Hai! 

Arnolphe.  Mon  vifage,  friponne. 
Dans  cette  occafion  rend  vos  fens  effrayés, 
Et  c'efl  à  contre- cœur  qu'ici  vous  me  voyez  j- 
Je  trouble  en  îq%  projets  l'amour  qui  vous  poiTéde.^ 
\Agnes  regarde  fi  elle  ne  <verra  point  Horace."]  N*ap» 

peliez  point  des  yeux  le  galant  a  votre  aide. 
Il  elî:  trop  éloigné  pour  vous  donner  fecours. 
Ah,  ah,  il  jeune  encor,  vous  jouez  de  ces  tours  f 
Votre  £mplicîté,  qui  femble  fans  pareille. 
Demande  fi  l'on  fait  les  enfans  par  l'oreille. 
Et  vous  fçavez  donner  des  rendez-vous  la  nuit. 
Et  pour  fuivre  un  galant  vous  évader  fans  bruit 7 
Tu-IXieu  \  Comme  avec  lui  votre  langue  cajole .' 
Il  faut  qu'on  vous  ait  mife  à  quelque  bonne  école. 
Qui  diantre  tout  d'un  coup  vous  en  a  tant  appris? 
'Vous  ne  craignez  donc  plus  de  trouver  des  efprits. 
Et  ce  galant,  la  nuit,  vous  a  donc  enhardie  t 
Ah  I  coquine,  en  venir  à  cette  perfidie  ! 
Malgré  tous  mes  bienfaits  former  un  tel  deffein  ? 
Petit  ferpent  que  j'ai  réchauffé  dans  mon  fein. 
Et  qui,  dès  qu'il  fe  fent,  par  une  humeur  irigrate 
Cherche  à  faire  du  mal  à  celui  qui  le  flate. 

Agnès.  Pourquoi  me  criez- vous  ? 

A  R  N  0  L  p  H  E .  J'ai  grand  tort  en  effet, 

AgnIs,^ 
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SCENE    IV. 

ARNOLPH,     AGNES. 

A  R  N  o  L  P  H  conceaVd  under  his  Cloke,  and  àîfguîjîng 
his  Voice. 

COme  along,   I  Ihan't  let  you  lodge  here  ;  IVe  pre- 
par'd  an  Apartment  elfewhere  for  you,  and  intend 
to  place  you  where  you  may  be  fafe  enough.  [^Difco'ver' 
ing  himfeif.']   D'ye  know  me  ? 
.   Agnes  knonjuing  him.l  Hah? 

Arnolph.  The  Sight  of  me  frightens  you  on  this 
Gccallon,  Huffy  ;  and  'tis  much  againfl  your  Will 
to  find  me  here  :  I  interrupt  the  Love- Contrivances 
you've  in  your  Head.  [Agnes  looks  if  Jhe  can't  fee  Ho- 
race.] Don't  imagine  yoar  Eyes  can  call  back  your 
Spark  to  help  you,  he's  gone  too  far  to  give  you  any 
AiHftance.  Ha,  ha,  fo  young,  and  yet  to  pky  thefe 
Pranks.  Your  extraordinary  feeming  Ignorance  en- 
quir'd  if  Children  were  produc'd  at  the  Ear,  tho'  you 
know  well  enough  how  to  make  AiTignations  by  Night, 
and  can  Heal  away  very  filently  to  run  after  a  Galant. 
Odsbobs,  how  flippant  your  Tongue  v/as  with  him! 
fure  you  muH  h^e  been  at  fome  rare  School  :  Who 
the  Deuce  has  taught  you  all  this  fo  fuddenly  ?  You're 
no  longer  it  feems  afraid  of  Sprights  \  This  Galant 
has  given  you  Courage  in  the  Night-time.  Ah!  Bag- 
gage, to  arrive  at  this  Deceit  Î  to  form  fuch  a  Defign^ 
uotwithflanding  all  my  Kindnefs  :  Thou^rt  a  little  Ser- 
pent that  I've  warm'd  in  my  Bofom,  which  when  it 
comes  to  its  feeling,  ungratefully  tries  to  mifchief  him 
that  cherilh'd  it, 

Agnes.  "Why  d'ye  fcold  at  me  ? 

Ar.n  0.  i.  p  H .  I'm  much  in  the  wrong  trulyr 

Agnes,^ 
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Agnès.  Je  n'entends  point  de  mal  dans  tout  ce  que 

j'ai  fait. 
Arnolphe.  Suivre  un  galant  n'eft  pas  une  aûion 

infâme  ? 
Agnes.  C'eft  un  homme  qui  dit  qu'il  me  veut  pour 
fa  femme: 
J'ai  fuivi  vos  leçons,  &  vous  m'avez  prêché 
Qu'il  fe  faut  marier  pour  ôter  le  péché. 
Arnolphe.  Oui.  Mais  pour  femme,  moi,  je  pré- 
tendois  vous  prendre. 
Et  je  vous  Pavois  fait,  me  femble,  affez  entendre. 
Agnès.  Oui.  Mais  à  vous  parler  franchement  entré 
nous, 
ïl  eft  plus  pour  cela  felon  mon  gout  que  vous. 
Chez  vous  le  mariage  eft  fâcheux  &  pénible. 
Et  vos  difcours  en  font  une  image  terrible  ; 
Mais,  las  !  Il  le  fait,  lui,  fi  rempli  de  plaifirs 
Que  de  fe  marier  il  donne  des  délirs. 

Arnolphe.  Ah  !  c'eft  que  vous  l'aimez,  traî  trèfle J, 

Agnès.  Oui.  Je  l'aime. 

Arnolphe.    Et  vous  avez  le  front  de  le  dire  a 

moi-même  ? 
Agnès.  Et  pourquoi,   s'il  eft  vrai,  ne  le  dirois-je 

pas  ? 
Arnolphe.  Le  deviez-vous  aimer,  impertinente! 
Agnès.  Hélas  ! 
Eft-ce  que  j'en  puis  mais .?  Lui  feul  en  eft  la  caufe. 
Et  je  n'y  fongeois  pas,  lorfque  fe  fit  la  chofe. 

Arnolphe.   Mais  il  falloit  chaiTer  cet  amoureuiT 

défir. 
Agnes.  Le  moyen  de  chaffer  ce  qui  fait  du  plaifir  ? 

[    Arnolphe.  Et  ne  fçaviez-vous  pas  que  c'étoit  me 
déplaire  ? 
Agnès.  Moi?  Point  du  tout.    Quel  mal  cela  vous 
peut-il  faire  ? 
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Aon  e  s.  I  don't  know  any  harm  in  all  this  that  I've 
lone. 

Arnolph.  Isn't  running  after  a  Galant  a  fcanda- 
ous  Aftion  ? 

Ag  NES.  'Tis  a  Man  that  fays  he'll  marry  me.  I 
"ollow'd  your  Diredlions  j  for  you  told  me  one  muft 
Marry  to  take  away  the  Guilt. 

Arnolph.  Ay,  but  I  intended  to  marry  you  my 
felf,  and  methinks  I  let  you  know  my  Meaning  plain 
enough. 

Agnes.  Yes,  but  to  tell  you  freely  between  you 
and  I,  he's  more  according  to  my  liking  for  a  Hus- 
band than  you  are.  Matrimony  with  you  is  a  trou- 
blefome  uneafy  thing,  and  you  give  a  terrible  Defcrip- 
tion  of  it  ;  but  a-lack-a-day  !  he  reprefents  it  fo  brim- 
fall  of  Pleafures,  that  it  makes  one  have  a  mind  to  be 
marry'd. 

Arnolph.  Ah!  Traitrefsî  that's  becaufe  you  love^ 
him. 

Agnes.  I  do  love  him  indeed. 

Arnolph.  And  have  you  the  Impudence  to  tell 
me  fo  ? 

Agnes.  Why  if  it's  true,  mayn't  I  fay  fo  ? 

Arnolph.  Ought  you  to  love  him,  Impertinence? 
Agnes.  Lack-a-day  !  can  I  help  it  ?  He  only  is  the 
Caufe  on't  j  I  didn't  think  of  it  'till  it  was  over. 

Arnolph.  But  ^ou  Ihou'd  have  difcarded  that  a-' 
morous  Defire. 

Agnes.  Ho v/ can  a  body  difcard  what  is  agreea- 
ble f 

Arnolph.  And  don't  you  know  that  it  difpleafes 
me  ? 

Agn  ES,  Not  at  all  :  What  harm  can  it  do  you  ? 
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Arnolphe.  Il  eft  vrai,  j'ai  fujet  d'en  étreréjoaî; 
Vous  ne  m'aimez  donc  pas,  à  ce  compte  ? 
Agnès.  Vous  ? 
Arnolphe.  Oui. 
Agnès.  Hélas!  Non. 
Arnolphe.  Comment,  non? 
Agn  ES .  Voulez-vous  que  je  mente  ? 
Arnolphe.    Pourquoi  ne  m'aimer  pas,   madame! 
l'impudente  ?  j 

Agnès.  Mon  Dieu,  ce  n'eft  pas  moi  que  vous  devez 1 
blâmer  ; 
Que  ne  vous  êtes-vous,  comme  lui,  fait  aimer  ? 
Je  ne  vous  en  ai  pas  empêché,  que  je  penfe. 
Arnolphe.  Je  m'y  fuis  efforcé  de  toute  ma  puif- 
fance. 
Mais  les  foins  que  j'ai  pris,  je  les  ai  perdus  tous. 
Agnès.    Vraiment,  il  en  fçait  donc  là-deflus  plui 
que  vous. 
Car,  à  fe  faire  aimer,  il  n'a  point  eu  de  peine. 
Arnolphe /î/'^r/.]  Voyez  comme  raifonne  &  ré- 
pond la  vilaine  ! 
Pefte  !  Une  précieufe  en  diroit-elle  plus  ? 
Ah  !  Je  l'ai  mal  connue,  ou,  ma  foi,  là-defîus 
Une  fotte  en  fçait  plus  que  le  plus  habile  homme. 
[^  Jgnes."}  Puifqu'en  raifonnement  votre  efprit  fe  con^^ 

fomme, 
La  belle  raifonneufe,  eft-ce  qu'un  ii  long-tems^- 
Je  vous  aurai  pour  lui  nourrie  à  mes  dépens  ? 
Agnès.  Non.  Il  vous  rendra  tout  jufques  au  dernier 

double, 
Arnolphe  i>as  à  part."]  Elle  a  de  certains  mots 
ou  mon  dépit  redouble. 
[haut.']  Me  rendra- t-il,  coquine,  avec  toutfon  pouvoir? 
Les  obligations  que  vous  pouvez  m'avoir  ? 
Agnès.  Je  ne  vous  en  ai  pas  de  fi  grandes  qu'on 
penfe^  -  " 

As» 
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Arnolph.  Very  true,  IVe  reafon  to  rejoice  at  it. 
fou  don't  love  me  then  at  this  rate. 

Agnes.  You! 

Arnolph.  Ay.  1 

Agnes.  Alack  !  no. 

Arnolph.   How!  no. 

Agnes.  Wou'd  you  ha'  me  tell  a  Lye  ? 

Arnolph.  Why  don't  you  love  me.  Madam Im^^ 
cadence  ? 

Agnes.  Lack-a-day,  you  (hou'dn't  blame  me  :  Why 
lidn't  you  m.ake  yoarfelf  belov'd  as  he  did  ?  I  didn't 
iiinder  you  from  it  that  I  know  of. 

Arnolph.  I  endeavour'd  it  all  I  could,  but  my, 
gains  were  to  no  purpofe. 

Agn  E  s .  Then  he  under Aands  it  better  than  you  do, 
for  he  made  me  love  him  without  any  pains  at  all. 

Arnolph  cijide,"]  Obferve  how  the  Jade  anfv/ers 
and  argues  !  Plague  !  could  one  of  your  witty  Ladies 
have  faid  more  ?  Ah  !  I  did  not  well  know  her,  or 
elfe,  by  my  Faith,  in  thefe  Cafes  a  iimple  Woman 
underllands  more  than  the  wifell  Man.  {To  Agnes.J 
Since  you're  fo  "good  at  reafoning,  Mrs.  Chop-Logicky 
is  there  any  reafon  why  I  Ihould  maintain  you  fo  long 
a  time  at  my  own  Charge  for  him  ? 

Agnes.  No,  he'll  repay  you  all,  even  to  the  lafi 
Farthing. 

Arnqlph  afide.^  She  hits  upon  certain  Words 
which  give  me  double  Vexation»  {To  Agnes.]  Is  it  in 
his  Power,  HuiTy,  to  repay  me  the  Obligations  you 
liave  to  me  ? 

Agnbs.  I  have  no  fuch  great  ones  as  you  think. 
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Arnolphe.  N'ell-ce  rien  que  les  foins  d'élever  vo^ 
tre  enfance  ? 

Agnès.  Vous  avez  là  dedans  bien  opéré  vraiment. 
Et  m'avez  fait  en  tout  inflruire  joliment. 
Croit-on  que  je  me  iate.   Se  qu'enfin,  dans  ma  tête. 
Je  ne  juge  pas  bien  que  je  fuis  une  bête  ? 
Moi-même  j'en  ai  honte,   &,  dans  l'âge  ou  je  fuisy 
Je  ne  veux  point  paffer  peur  fotte,  fi  je  puis. 

Arnolphe.    Vous  fuyez  l'ignorance,    &  voulez^^ 
quoiqu'il  coûte. 
Apprendre  du  blondin  quelque  chofe. 

Agnes.  Sans  doute. 
C'eft  de  lui  que  je  fçais  ce  que  je  peux  fçavoir, 
Kt,  beaucoup  plus  qu'à  vous,  je  penfe  lui  devoir. 

Arnolphe.  Je  ne  fçais  qui  me  tient  qu'avec  une 
gourmade. 
Ma  main  de  ce  difcours  ne  venge  la  bravade. 
J'enrage  quand  je  vois  fa  piquante  froideur. 
Et  quelques  coups  de  poing  fatisferoient  mon  cœur. 

Agnès.  Hélas!  Vous  le  pouvez,  fi  cela  vous  peut 
plaire. 

Arnolphe  a  part. 1  Ce  mot,  &  ce  regard  défarme 
ma  colère. 
Et  produit  un  retour  de  tendreffe  de  cœur. 
Qui  de  fon  aôion  efface  la  noirceur. 
Chofe  étrange  d'aimer,  &  que,  pour  ces  traîtrelTes^ 
Les  hommes  foient  fujets  à  de  telles  foiblelTes  I 
Tout  le  monde  connoît  leur  imperfedion. 
Ce  n'eft  qu'extravagance,  &  qu'indifcretion,  ' 
Leur  efpriteft  méchant,  &  leur  ame  fragile. 
Il  n'eft  rien  de  plus  foible,  &  de  plus  imbécilîe, 
Rien  de  plus  infidèle,  &,  malgré  tout  cela. 
Dans  le  monde  on  fait  tout  pour  ces  animaux-là. 
[^  Jgnes."]  Hé  bien,  faifons  la  paix.    Va,  petite  traî- 

trèfle. 
Je  te  pardonne  tout,  &  te  rends  ma  tendreffe, 

Gon- 
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ÂRNOLPH.  Is  it  nothing  to  take  care  of  your  Edu- 

tion  from  your  Infancy  ? 

Agnes.  You've  been  at  great  pains  about  that  Mat- 

,  r  truly,  and  have  caus'd  me  to  be  bravely  inilruded 

I  every  thing.     D'ye  imagine  I  flatter  myfelf  fo  far 

not  to  know  in  my  own  Mind  that  I'm  intirely  ig-, 
prant?  I'm  afnam'd  on't  myfelf,  and  at  this  Age 
I'on't  pafs  any  longer  for  a  Fool,  if  I  can  help  it. 

Arnolph.  You  hate  Ignorance,  and  are  refolv*d, 
'hatever  it  colls,  to  learn  fomething  of  your  Spark. 

Ag  NES.  To  bê  fure.    *Tis  of  him  that  I  know  what 

do  know,  and  I  think  myfelf  more  obligM  to  hiiii 
,ian  you. 

Arnolph.  I  can't  tell  what  fhould  hinder  me 
rem   revenging   this   faucy   Language  v/ith  my  Fift» 

m,  dîHraéled  at  the  Sight  of  her  provoking  Coldnefs, 
nd  beating  her  would  be  a  Satisfadion  to  me. 

Agnes.  Lack-a-day  ?  you  may  do  it  if  that  would^ 
)leare  you. 

Ar-n  OLF H  ajtde. 2  That  Speech  and  that  Look  dif- 

irm  my  Fury,  and  produce  a  Return  of  Tendernefs 

vhich  effaces  all  her  Guilt.     How  ftrange  is  it  to  be 

n  love  !  and  that  Men  fhould  be  fubjeâ:  to  fuch  Weak- 

lefs  for  thefe  TraitrelTesI     Every  body  knows  their 

[mperfedion  ;  they're  nothing  but  Extravagance  and 

[ndifcretion  ;  their  Mind  is  wicked  and  their  Under» 

Handing  weak;   nothing  is  more  frail,  nothing  more 

iunfteady,  nothing  more  felfe,  and  yet  for  all  that  one 

jdoes  every  thing  in  the  World  for  the  fake  of  thefe 

Animals.  [7b  Agnes.]  Well,  let  us  make  Peace  :    Go, 

thou  little  Traitrefs,  I  forgive  thee  all,  and  now  am 

fond 


2^6    L*EcoLE  DES  Femmes: 

Gonfidére  par  là  l'amour  que  j*ai  pour  toi, 

Et,  me  voyant  fi  bon,  en  revanche,  aime  moi. 

;,  Agnès.  Du  meilleur  de  mon  cœur,  je  vcudrois  vomi 

complaire  ; 
Que  me  couteroit-il,  fi  je  le  pouvois  faire  ? 

Arnolphe.  Mon  pauvre  petit  cœur,  tu  le  peux,  f: 
tu  veux. 
Ecoute  feulement  ce  foupir  amoureux  ; 
Voi  ce  regard  mourant,  contemple  ma  perfonne. 
Et  quitte  ce  morveux,  &  Tamour  qu'il  te  donnp. 
C'efl  quelque. fort  qu'il  faut  qu'il  ait  jette  fur  toi^ 
Et  tu  feras  cent  fois  plus  heureufe  avec  moi. 
Ta  forte  paffion  efl  d'être  brave  &  lelle, 
Tu  le  feras  toujours,  va,  je  te  le  protelte. 
Sans  cefie,  nuit  &  jour,  je  te  carelTerai, 
Je  te  bouchonnerai,  baiferai,  mangerai  ; 
Tout  comme  tu  voudras,  tu  te  pourras  conduire  : 
Je  ne  m'explique  point,  &  cela,  c'efl:  tout  dire. 
l^lias  à  part."]  Jufqu'ou  la  paffion  peut-elle  faire  aller  } 
\haut.']  Enfin,   à  mon  amour  rien  ne  peut  s'égaler. 
Quelle  preuve  veux-tu  que  je  t'en  donne,  ingrate  ? 
Me  veux-tu  voir  pleurer  ?  Veux-tu  que  je  me  batte  I* 
Veux-tu  que  je  m'arrache  un  côté  de  cheveux  ? 
Veux-tu  que  je  me  tue  ?  Oui,  di  fi  tu  le  veux. 
Je  fuis  tout  prêt,  cruelle,  à  te  prouver  ma  fiâme. 
Agnes.  Tenez,  tous  vos  difcours  ne  me   touchent 
point  l'ame  ; 
Horace  avec  deux  mots  en  feroit  plus  que  vous. 
Arnolphe.  Ah  !   C'eil  trop  me  braver,  trop  pouf- 
fer mon  courroux. 
Je  fuivrai  mon  deflTein,  bête  trop  indocile,  j 

Et  vous  dénicherez  à  l'inflant  de  la  ville. 
Vous  rebutez  mes  vœux,   &  me  mettez  à  bout. 
Mais  un  cul  de  couvent  me  vengera  de  tout. 


SCENE 
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md  of  thee  again  :  Learn  by  this  how  much  I  love 
lee,  and  feeing  I'm  fo  good,  love  thou  me  in  return. 
Agnes.  I'd  oblige  you  at  any  rate,  with  all  my 
leart,  if  'twas  in  my  Power, 

Arnolph.  My  dear  Life,  thou  canfl  if  thou 
'ou'dll.  Do  but  hear  that  amorous  Sigh,  behold  this 
ying  Look,  contemplate  my  Perfon,  and  ha'  done 
ith  this  young  Coxcomb,  and  the  Love  he  offers 
lee.  He  mull  certainly  have  put  fome  Spell  upon 
lee,  and  thou'It  be  a  hundred  times  more  happy 
'ith  me.  Thy  ftrong  Paffion  is  to  be  fine  and  gay,  and 
proteH  thou  Ihalt  always  be  fo.  I  fhall  be  fondling 
lee  continually  both  Night  and  Day  ;  I  Ihall  hug 
lee,  and  kifs  thee,  and  eat  thee  up.  Thou  Ihalt  do 
^ery  thing  thou  haft  a  mind  to  ;  which  is  faying  all 
i?.t  can  be  faid  v/ithout  coming  to  Particulars.  [^^^.] 
low  far  will  my  Paffion  go  ?  [_AIcud.1  Nothing  really 
an  be  equal  to  my  Love.  What  Proof  of  it  would'ft 
lou  'have  me  give  thee,  ungrateful  Girl  ?  Would'ft 
!iou  behold  me  weep  ?  Would'ft  thou  have  me  beat  my 
df  ?  Would'il:  thou  have  me  tare  off  half  my  Hair  ? 
"/culd'll  thou  have  me  kill  my  felf  ?  Ay,  fay  if  thou 
rouîd  have  me  do  it,  I'm  intirely  ready,  cruel  Créa- 
Lire,  to  convince  thee  of  my  Love. 

Agnes.  Hold;  all  your  talking  does  not  touch  my 
ieart  ;  Horace  with  two  Words  would  have  wrought 
iDon  it  more  than  you. 

Arnolph.  Heh  î  this  is  too  great  an  Infult,  pro- 
Peking  my  Rage  too  far  :  I'll,  purfue  my  Defign,  you 
intractable  Brute,  and  pack  you  out  of  Town  immedi- 
itely.  You  rejedl  my  Addreifes  and  drive  me  to  Ex- 
.;':mity,  but  a  Convent  fnall  be  my  Revenge  for  all. 


SCENE 
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SCENE    V. 
ARNOLPHE,  AGNES,  ALAIN. 

Alain. 

JE  ne  fçais  ce  que  c'eft,  Monfieur,  mais  il  me  femb; 
Qu'Agnès  &  le  corps  mort  s'en  font  allés  enfembk 
Arnolphe.  La  voici.  Dans  ma  chambre  allez  ^ 
la  nicher. 
J^à  part,']  Ce  ne  fera  pas  là  qu'il  la  viendra  chercher; 
Et  puis,  c'eft  feulement  pour  une  demi -heure. 
Je  vais,  pour  lui  donner  une  fure  demeure, 
[à  Jlain.']  Trouver  une  voiture.    Enfermez- vous  d 

mieux. 
Et,  fur  tout,  gardez-vous  de  la  quitter  des  yeux. 
[y^«/.]  Peut-être  que  fon  ame,  étant  dépaifée. 
Pourra  de  cet  amour  être  défabufée. 


I 


J\ 


SCENE    VL 
HORACE,    ARNOLPHE. 

Ho    RACE. 

H  !  Je  viens  vous  trouver  accablé  de  douleur. 
Le  Ciel,  feigneur  Arnolphe,  a  conclu  mon  m? 
heur  ; 
Et,  par  un  trait  fatal  d'une  injuftice  extrême. 
On  me  veut  arracher  de  la  beauté  que  j'aime. 
Pour  arriver  ici,  mon  père  a  pris  le  frais  ; 
J'ai  troiïvé  qu'il  mettoit  pied  à  terre  ici  près. 
Et  la  caufe  en  un  mot  d'une  telle  venue 
Qui,  comme  je  difois,  ne  m'étoit  pas  connue, 
C'efl  qu'il  m'a  marié,  fans  me'n  écrire  rien. 
Et  qu'il  vient  en  ces  lieux  célébrer  ce  lien. 
Jugez,  en  prenant  part  à  mon  inquiétude. 
S'il  pouvoit  m'arriver  un  contre-tems  plus  rude. 
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SCENE    V. 

ARNOLPH,  AGNES,  ALLEN. 

Allé  n. 

Don't  know  how  'tis.  Sir,  but  methought  Jgnes  and 

the  dead  Corps  went  away  together. 

Arnolph.  Here  fhe  is:  Go  ihut  her  up  in  my 
hamber.  [^Jjide.]  He  won't  come  there  to  feek  hen 
eildes,  it's  only  for  half  an  Hour.  I'll  go  get  a 
loach,  that  I  may  put  her  in  a  fecurer  Place.  Fallen 
our  felves  in  well,  and  be.furedon^tlet  her  be  out  o* 
ght.  l^JIone.']  When  {he  is  once  in  the  Country  fhe 
lay  perhaps  be  undeceived  as  to  this  Love-bullnefs. 


SCENE  VL 
HORACE,  ARNOLPH, 

Horace. 

D!  I'm  come  to  find  you,  quite  overwhelm'd  wîtli 
Sorrow  :  Heaven,  Mr.  Arnolph,  has  decreed  my 
ll-fortune  ;  and  by  a  fatal  Stroke  of  extreme  Injuftice 
ey  would  tare  from  me  the  Fair  One  whom  I  love, 
y  Father  is  juil  arriv'd,  I  found  him  alighted  at  an 
n  hard  by,  and  in  fhort,  the  Reafon  of  his  coming, 
hich  I  told  you  before  I  did  not  knov/,  is,  that  he 
.as  made  a  Match  for  me  without  writing  me  one  word 
|bout  it,  and  is  come  to  this  Place  to  celebrate  the  Nup- 
als.  Judge  you,  by  the  part  you  bear  in  my  Unea- 
fs,  whether  a  more  ihocking  Difappointment  cou'd 

hav« 
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Cet  Enrique,  dont  hi^  je  m'informois  à  vous, 
Caufe  tout  le  malheur  dont  je  reflens  les  coups  ; 
Il  vient  avec  mon  père  achever  ma  ruine. 
Et  c'etl  fa  fille  unique  à  qui  Ton  me  deftine. 
J'ai  dès  leurs  premiers  mots  penfé  m' évanouir. 
Et  d'abord,  fans  vouloir  plus  long-tems  les  ouir. 
Mon  père  ayant  parlé  de  vous  rendre  vifite, 
L'efprit  plein  de  frayeur,  je  Tai  devancé  vite. 
De  grace,  gardez-vous  de  lui  lien  découvrir 
De  mon  engagement  qui  le  pourroit  aigrir. 
Et  tâchez,  comme  en  vous  il  prend  grande  créancej 
De  le  diiTuader  de  cette  autre  alliance. 

Arnolphe.  Oui-dà. 

Horace.  Confeillez-lui  de  diiFérer  un  peuj 
Et  rendez,  en  ami,  ce  fervice  à  mon  feu. 

Arnolphe.  Je  n*y  manquerai  pas. 

Horace.  Cell  en  vous  que  j'efpére. 

Arnolphe.  Fort  bien. 

Ho  RACE .  Et  je  vous  tiens  mon  véritable  pére.^ 
Dites-lui  que  mon  âge  ...  Ah  î  Je  le  vois  venir. 
Ecoutez  les  raifons  que  je  vous  puis  fournir. 


SCENE    VIL 

ENRIQUE,  ORONTE,  CHRISALDE,:. 
HORACE,    ARNOLPHE. 

Horace  ^  Arnolphe  fe  retirent  dans  un  coin  du  théatai 
i^  parlent  bas  enfemble. 

Enriq^ue     à    Chrifalde. 
Ulîi-tôt  qu'à  mes  yeux  je  vous  ai  vu  paroître. 
Quand  on  ne  m'eut  rien  [dit,  "j'aurois  fçu  vç 
connoître. 
J*ai  reconnu  les  traits  de  cette  aimable  fœur 
Dont  i'hymen  autrefois  m'avoit  fait  poiTelTeur, 
Et  je  ferois  heureux,  iî  la  parque  cruelle 


ne  School  for  Wives.       241 

ive  befallen  me.  That  Henrique  s ,  whom.  I  ask.*d 
ou  about  Yefterday,  is  the  Cauie  ef  all  my  Misfor- 
me  ;  he's  come  along  with  my  Father  to  complete  my 
.uin,  and  'tis  his  only  Daughter  for  whom  I'm  deftin'd. 

thought  I  Ihou'd  have  fwooned  when  fir  ft  they  fpoke 
f  it,  and  not  caring  to  hear  any  more  on'r,  (.is  my 
ather  talk'd  of  paying  you  a  Vifit)  I  hailed  hither  be- 
)re-hand,  with  a  Mind  full  of  Confcernation.  I  be- 
;ech  you  take  care  not  to  let  him  know  any  thing  of 
ly  Engagement,  which  might  ineenfe  him  ;  and  as  he 
>uts  a  great  Confidence  in  you,  pray  now  endeavour  to 
iffuade  him  from  this  other  Match. 

Arnolph.  Ay,  ay. 

Horace.  Advife  him  to  put  it  off  a  little,  and  as  a 
friend,  affill  my  PafTicn  in  this  particular. 

Arnolph.  I  won't  fail  of  doing  it. 

Horace.  My  Hopes  are  all  in  you. 

Arnolph.  Very  well. 

Horace.  I  look  upon  you  as  my  real  Father.  Tell 
lim  that  my  Age  —  Ah  !  I  fee  him  coming  ;  hear  the 
Reafons  I  can  furnilh  you  with. 


tS  C  E  N  E    VIL 

HENRIQJJES,  ORONTES,  CHRISALDUS, 
HORACE,  ARNOLPH. 

Horace  and  Arnolph  retire  to  a  Corner  of  the  Stage, 
and  <whifper, 

Henri  q^u  e  s  /o  Chrifaldus. 

S  foon  as  ever  I  faw  you,  tho'  I  hadn^t  been  told, 

I  Ihould  have  known  you  :    I   recollefted  the 

Features  of  your  lovely  Sifter,  whom  Marriage  once 

made  mine  ;  happy  Ihould  I  have  been  had  cruel  De- 

ftiny  permitted  me  to  bring  back  that  faithful  Wife  j 

Vofc.  m,  L  to 
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■M'eut  laiiTé  ramener  cette  époule  fidèle. 

Pour  jouir  avec  moi  des  {enllbles  douceurs 

De  revoir  tous  les  fiens  r.prèa  nos  longs  malheurs. 

Mais  puifque  du  deilin  la  fatale  puiffance 

Nous  prive  pour  jamais  de  la  cJiére  préfence. 

Tâchons  de  nous  réioudre,   Se  de  nous  contenter 

Du  feul  fruit  amoureux  qui  m'en  eft  pu  refier. 

Il  vous  touche  de  près,   &  fans  votre  fufFrage 

J'aurois  tort  de  vouloir  difpofer  de  ce  gage. 

Le  choix  du  fils  d'Oronte  ell  glorieux  de  foi. 

Mais  il  faut  que  ce  choix  vous  plaife  comme  à  moi. 

C  H  RI  s  A  L  D  E .  Cell  de  mon  jugement  avoir  mauvaifci 
eftime. 
Que  douter  fi  j'approuve  un  choix  fi  légitime. 

Arnolphe   à  part  à  Horace.']  Oui,  je  veux  vous; 
fervir,de  la  bonne  façon. 

ÎIoRACE  à  part  à  Arnolphe.^    Gardez  encore  un 
coup  .  .  . 

Arnolphe  à  Horace7\  N'ayez  aucun  foupçon. 

'J_Arnolphe  quitte  Horace  pour  aller  emhrajfer  Oronte, , 

Or  ON  TE  à  Arnolphe.']  Kh.\  Que  cette  embrafTadcî 
efi  pleine  de  tendreffe  î 

Arn  o  L PH E.  Que  je  fens  à  vous  voir  une  grande  aï- 
îégrefTe  ! 

Oronte.  Je  fuis  ici  venu  ... 

Arnolphe.  Sans  m'en  feire  récit. 
Je  fçais  ce  qui  vous  mène. 

Oronte.  On  vous  l'a  déjà  dit  ? 

Arnolphe.  Oui. 

Oronte.  Tant  mieux. 

Ap.  K  0  L  p  H  E .  Votre  fils  à  cet  hymen  réfifîe, 
Bt  fon  cœur  prévenu  n'y  voit  rien  que  de  triftc. 
Il  D-'a  même  prié  de  vous  en  détourner  ; 
Et  moi,  tout  le  ccnfeil  que  jevous  puis  donner. 
Cell  de  ne  pas  fcufFrir  que  ce  nœud  fe  diffère, 
£$  de  faire  valoir  l'autorité  de  père. 

î 
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to  enjoy  with  me  the  fenfible  Delight  of  feeing  again 
II  her  Relations  after  our  long  Misfortunes.  But  ilnce 
ithe  irreliflible  Power  of  Fate  has  depriv'd  us  for  ever 
|of  her  Dear  Company,  let  us  endeavoar  and  refblve  to 
be  contented  with  the  only  Fruit  tiia.  remains  of  our 
Loves.  It  concerns  you  nearly  ;  and  with,  ut  your 
Confent  I  Ihould  do  wrong  to  difpofe  of  this  Pledge. 
The  Choice  of  the  Son  of  Orontes  is  in  itfelf  honcur- 
abîe,  but  you  muft  be  pleased  in  this  Choice  as  well 
as  I. 

Chris  ALDUS.  'Tis  having  a  bad  Opinion  of  my 
Judgment,  to  doubt  my  Approbation  of  fo  reafonable 
a  Choice. 

Arnolph  ajtds  /^  Horace.]  Ay,  I'll  ferve  you  in 
the  beft  m-anher. 

Horace  afide  to  Arnolph.]  But  beware  of  one 
thing   ■' 

Arnolph  to  Horace.]  Be  under  no  Concern. 

[Arnolph  quits  Horace  to  embrace  Orontes. 

Orontes  /o  Arnolph.]  O!  how  full  of  Tendernefs 
is  this  Embrace  ! 

Arnolph.  How  much  I  rejoice  to  fee  you  \ 


Orontes.  I'm  come  hither 


Arnolph.  I  know  what  brings  you,  without  your 
telling  me. 

Orontes.  Have  you  been  inform'd  already  ? 

Arnolph.  Yes. 

Orontes.  So  much  the  better. 

Arnolph.  Your  Son  oppofes  this  Match,  and  his 
Heart  being  pre-engag'd  looks  upon  it  as  a  Misfor- 
tune :  He  even  defired  me  to  difTuade  you  from  it  ; 
and  for  my  part,  all  the  Advice  I  can  give  you  is 
tQ  exert  the  Authority  of  a  Father,  and  not  let  the 
Wedding  be  deferred.     Young  People  ihould  be  go- 
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Il  faut  avec  vigueur  ranger  les  jeunes  gens. 
Et  nous  faifons  contr'v^ux  à  leur  être  indulgens. 
Horace  à parf.]  Ah!  Traître! 
Chrisalde.  Si  fon  cœur  a  quelque  répugnance. 
Je  tiens  qu'on  ne  doit  pas  lui  faire  réUftance. 
Mon  frére^  que  je  crois,  fera  de  mon  avis. 

Arnolphe.  Quoi?  Se  laiffera-t-il  gouverner  par 
fon  fiis  ? 
Eil-ce  que  vous  voulez  qu'un  père  ait  la  moUeffe 
De  ne  fçavoir  pas  faire  obéir  ?a  jeunelle  ? 
Il  feroit  beau  vraiment,  qu'on  le  vît  aujourd'hui 
Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui. 
Non,  non,  c'eft  mon  intime,  &  fa  gloire  ell  la  mienne  ; 
Sa  parole  eft  donnée,  il  faut  qu'il  la  maintienne. 
Qu'il  fafle  voir  ici  de  fermes  fentimens. 
Et  force  de  fon  fils  tous  les  attacliemens. 

Or  ON  TE.  Cell  parler  comme  il  faut,  &  dans  cette 
alliance, 
C'eil  moi  qui  vous  réponds  de  fon  obéiflance. 
Chrisalde  à  Jmolphe.'}  Je  fuis  furpris,  pour  moi, 
du  grand  emprefîement 
Que  vous  me  faites  voir  pour  cet  engagement. 
Et  ne  puis  deviner  quel  motif  vous  infpire  .  .  . 

Arnolphe.  Je  fçais  ce  que  je  fais,  &  dis  ce  qu'il 

faut  dire. 
Oronte.  Ouï,  oui,  feigneur  Arnolphe,  ilefl  .  . . 
Chrisalde    Ce  nom  l'aigrit, 
C'eft  monfieur  de  la  Souche,  on  vous  l'a  déjà  dit. 
Arnolphe.  Il  n'importe. 
Horace  À /^r/.]  Qu'entends-je  ? 
Arnolphe  y^  tournant  'vers  Horace. "^  Oui.  Oe&- 
là  le  my  ft  ère. 
Et  vous  pouvez  juger  ce  que  je  devois  faire 
Ho  6.  AC  A  à-^art^']  En  quel  trouble  .  .  . 
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TernM  with  an  high  Hand,  we  do  'em  harm  by  being 

indulgent  to  'em. 
Horace  afide.'\  Oh!  Traitor! 
Ch  risaldus.  If  it's  againfl  his  Inclination,  I  think 
^!We  fhould  not  force  him.     My  Brother,  I  believe,  will 

be  of  my  Opinion. 

Arnolph.  What!  will  he  fairer  him  felf  to  be  go* 

vern'd  by  his  Son  ?    Wou'd  you  have  a  Father  be  fo 

weak  as  not  to  know  how  to  make  Youth  obey  him  ? 

'Twould  really  be  mighty  fine  to  fee  him  at  this  time 

of  Life  receiving  Lav/s  from  one  who  ought  to  receive 

'em  of  him.     No,  no,  he's  my  intimate  Friend,  and 
•  his  Honour  i&  mine,  his  Promife  is  given,  and  he  muft 

perform  it.     Let  him  now  fliew  his  Refolution,  and 

force  hiâ  Son's  AfFsctions. 

Orontis.  You  fay  right,  and  to  what  regards  this 
Matchj  I'll  be  anfwerable  for  my  Son's  Obedience. 

Chris  ALDUS  to  Arnolph.]  For  my  part,  I'm  fur*» 
priz'd  at  the  great  Eagernefs  you  fhew  for  this  Match^ 
and  can't  conceive  what  Motive  infpires  you  — 

Arnolph.  I  know  what  I  know,  and  fpeak  what 
I  ought  to  fpeak. 

Orontes.   Ay,  ay,  Mr.  Arnolph,  he's 

Chrisaldus.  That  Name  difpleafes  him  ;  "ds 
Mr.  de  la  Souch,  as  you've  been  told  already. 

Arnolph.  It's  no  matter. 

Horace  a/ïdej]  What  is  this  I  hear  ? 

Arnolph  turning  /ow/a;r</j  Horace.]  Ay,  there  lies 
the  Secret,  and  you  may  judge  what  I  ought  to  do. 

Horace  ajlds\  Into  what  Uneafmefs — 

L  %  SCENE 
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SCENE    VIIL 

■ENRIQUE,  ORONTE,  CHRISALDE,  HORACE, 
ARNOLPHE,  GEORGETTE. 

Georgette. 
'Onfieur,  fi  vous  n'êtes  auprèr. 
Nous  aurons  de  la  peine  à  retenir  Agnès; 
Elle  veut  à  tous  coups  s'échaper,  &  peut-être 
Qu'elle  fe  pourroit  bien  jetter  par  la  fenêtre. 

Arnolphe.  Faites-la  moi  venir,  auiTi  bien  de  ce  pas 
Prétçnds-je  l'emmener.  [_à  Horace.']  Ne  vous  en  fâches 

pas. 
Un  bonheur  continu  rendroit  l'homme  fuperbe. 
Et  chacun  a  fon  tour,  comme  dit  le  proverbe. 

Horace  apart.']  Quels  maux  peuvent,  ô  Cieî,  é- 
p-aîer  mes  ennuis  î 
Et  s'eft-cn  jajnais  vu  dans  î'abime  ou  je  fuis  f 

Arnolphe  à  Oronte]  PreiTez  vite  le  jour  de  la 
cérémonie. 
J'y  prends  part,  &  déjà  moi-même  je  m'en  prie. 
-Oro  H  te,.  C'efl  bien  là  mon  deifein. 


SCENE    IX. 

AGNES,  ORONTE,  ENRIQUE,  ARNOLPHE, 

HORACE,  CHRISALDE,  ALAIN, 

GEORGETTE. 


Ji 


?nes. 


Arnolphe 

VEnez,  belle,  venez, 
Qu^on  ne  fçauroit  tenir,  &  qui  vous  mutinez.. 
Voici  votre  galant,  à  qui,  pour  récompenfe. 
Vous  pouvez  faii'e  une  humble  &  douce  révérence. 

[^  Horace.] 
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SCENE    VIII.  ^ 

HENRIQUES,  ORONTES,   CHRISALDUS/ 
HORACE,  ARNOLPH,  GEORGETTA. 

G  E   O   R  G  E  T  T  A. 

4Ç|  I  R,  if  you  don't  come,  we  fhall  huve  much  ado  to- 
■^O  keep  Jgnës  ;  flie'll  run  all  Hazards  to  get  away^ . 
and  vvill  perhaps  fling  herfelf  out  at  Window. 

Arnolph.  Bring  her  to  me,  for  I  intend  to  take 
her  away  from  hence  immediately.  [To  Horace,]  Don't 
you  be  troubled  at  it  ;  continual  good  Fortune  would 
make  a  Man  proud,  and  every  one  in  his  turn,  as  the^ 
Proverb  fays. 

Horace.  O  Heaven  !  What  Misfortunes  can  equal 
mine!  and  was  ever  any  body  plungM  in  fuch  an 
Abyfs  as  I  am  ! 

Arnolph  to  Orontes.]  Haflen  the  Day  of  the  Ce- 
remony, I  dcfire  it  may  be  fo,  and  invite  myfelf  to  it 
already. 

Orontes.  That  really  is  my  Delign. 

SCENE    IX. 

I  AGNES,  ORONTES,  HENRIQTJES,  ARNOLPH^, 

HORACE,  CHRISALDUS,  ALLEN., 

GEORGETTA. 

Arnolph    fo    Agnes. 

COme  hither,  pretty  Face,  come  hither,  you  who 
are  he^dflrong  and  can't  be  manag'd  ;  here's  your 
Spark,  to  whom,  as  an  Amends,  yoa.  may  make  an 
humble  and  obliging  Curtfy.    [To  Horace.]  Fare  you 

L  4  weil^ 
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[<3  Horace."}  Adieu.  L'événement  trompe  un  peu  vos 

fouhaits. 
Mais  tous  les  amoureux  ne  font  pas  fatisfaits. 

Agnes.  Me  laifTez-vous,    Horace,    emmener  de  la 

forte  ? 
Horace.  Je  ne  fçais  ou  j'en  fuis,  tant  ma  douleur 

efl  forte. 
Arnolphe.  Allons,  caufeufe,  allons. 

Agnes.  Je  veux  relier  ici. 

Org  NT E.  Dites-no'js  ce  que  c'eH  que  ce  myllére-cî.i 
Nous  nous  regardons  tous,  fans  le  pouvoir  comprendre.' 

Arnolphe.  Avec  plus  de  loiiir  je  pourrai   vous 
l'apprendre. 
Jufqu'au  revoir. 

Oro  n t e.  Ou  donc  prétendez  vous  aller  ? 
Vous  ne  nous  parlez  point,  comme  il  nous  faut  parler. 

Arnolphe.  Je  vous  ai  confeiilé,  malgré  tout  fon; 
murmure. 
D'achever  Phyménée. 

Oronte.  Oui.  Mais,  pour  le  conclure. 
Si  l'on  vous  a  dit  tout,   ne  vous  a-t-on  pas  dit 
Que  vous  avez  chez  vous  celle  dont  il  s'agit  ? 
La  fille  qu'autrefois,  de  l'aimable  Angélique, 
Sous  des  liens  fecrets  eut  le  feigneur  Enrique. 
Sur  quoi  votre  difcours  étoit-il  donc  fondé  ? 

Chrisalde.  Je  m'étonnois  auffi  de  voir  fon  pro- 
cédé. 

Arnolphe.  Quoi? 

Chrisalde.   D'un  hymen  fecret  ma  fœur  eut  une 
fille. 
Dont  on  cacha  le  fort  à  toute  la  famille. 

Oronte.  Et  qui,  fous  de  feints  noms,  pour  ne  rien 
découvrir, 
Par  fon  époux  aux  champs  fut  donnée  à  nourrir. 

Chri- 
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well.     The  Event  is  a  little  contrary  to  your  Wilhes, 
but  all  Lovers  are  not  fortanate. 

Agne  s.  D'ye  let  me  be  carry 'd  away  in  this  man- 
ner, Horace  F 

Horace.  My  AiRiifâon  is  fo  great  I  know  not 
where  I  am. 

Arnolph.  Come  along,  with  your  Tittle-tattle^, 
come  along. 

Ag  NES.  I'll  ftay  here. 

Orontes.  Explain  to  us  this  Myllery  î  we  flar© 
one  at  another  without  being  able  to  comprehend  it. 

Arn  o  LPH.  1*11  tell  you  at  a  more  convenient  time,' 
Your  Servant. 

Orontes.  And  whither  d*ye  mean  to  go?  Yoii 
don't  tell  us  what  we  want  you  ihou'd  tell  us. 

Arnolph.  I  have  advis'd  you,  in  fpite  of  his  mur- 
muring, to  conclude  the  Match. 

Org  NTS  So  Yes,  but  in  order  to  conclude  it,  (if 
you  were  told  all,)  were  you  notinform'd  that  fhe  we: 
mean  is  in  your  Houfe,  and  that  ihe's  tho  Daughter  of 
the  lovely  Angelica,  which  ihe  had  privately  by 
Mr.  Henriques  P  What  could  be  the  Reafon  of  your 
Talk  jufl:  now  ? 

Chrisaldus.  I  was  likewife  furpriz'd  to  fee  iiiâ 
Behaviour. 

Arnolph.  What? 

Chrisaldus.  My  Siller,,  by  a  private  Marriage^»;. 
Iiad  one  Daughter,,  who  was  conceal'd  from  the  whole 
Family. 

Orontss.  And  under  feign'd  Names,  to  prevent 
Difcovery,  was  by  her  Husband  put  out  to  xiuïik  in  the; 
'Country,.  ^ 
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Ch  r  I  s  a  l  d  e  .  Et,  dans  ce  tems,  le  fort  lui  déclarant 
la  guerre. 
L'obligea  de  fortir  de  fa  natale  terre. 

Or  o  NT  E .  Et  d*aller  effuyer  mille  périls  divers. 
Dans  ces  lieux  féparés  de  nous,  par  tant  de  mers. 
Chris  AL  DE.  Ou  fes  foins  ont  gagné  ce  que  dans 
fa  patrie 
Avoîent  pu  lui  ravir  Timpofture  &  l*envie. 

Oro  NTE.  Et  de  retour  en  France,  il  a  cherché  d'a- 
bord 
Celle  à  qui  de  fa  fille  il  confia  le  fort. 

Chrisalde.    Et  cette  paifanne  a  dit  avec  fran» 
chife. 
Qu'en  vos  mains  à  quatre  ans  elle  Tavoit  remife. 

Or  ON  TE.  Et  qu'elle  l'avoit  fait,  fur  votre  charité. 
Par  tin  accablement  d'extrême  pauvreté. 

Chrisalde.  Et  lui,  pldsi  de  tranfport,  &  d'allé- 
greffe  en  l'ame, 
A  fait  jufqu'en  ces  lieux  conduire  cette  femme. 

O  R  o  N  T  e  .  Et  vous  allez  enfin  la  voir  venir  ici. 
Pour  rendre  aux  yeux  de  tous  ce  myflére  éclairci. 
Chris  A  LDE  à  Amolphe^  Je  devine  à  peu  près  qu^î 
eft  votre  fupplice  : 
Mais  le  fort  en  cela  ne  vous  eft  que  propice. 
Si  n'être  point  cocu  vous  femble  un  fi  grand  bien. 
Ne  vous  point  marier  en  eft  le  vrai  moyen. 

Arnolphe  s'en  allant  tout  tranjporté  àf  ne 

pouvant  parler^ 
Ou£ 
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Chrisaldus.  At  which  time.  Fortune  being  his. 
Foe,  he  was  forc'd  to  leave  his  native  Land. 

Or  ONT  ES.  And  to  undergo  a  thpufand  difFerent 
Dangers  in  Places  beyond  Sea. 

Chrisaldus.  Where  his  Indullry  has  acqui'rd 
what  Envy  and  Roguery  tore  from  him  in  his  own 
Country. 

Orontes.  At  his  Return  into  i>-^;zc^  he  immedi- 
ately fought  after  her  whom  he  had  intrufled  with  the- 
Care  of  his  Daughter. 

Chrisaldus.  And  the;  Countrywoman  told  him 
plainly,  that  at  four  Years  old  flie  had  put  her   into  ; 
your  Hands. 

Orontes.  That  ihe  did  fo  on  account  of  your  Cha- 
rity, being  herfelf  oppreft  with  extreme  Poverty. 

Chrisaldus.  And  he,  full  of  Tranfport  and  Sa- 
îisfadion,  has  even  brought  the  Woman  hither. 

Orontes.  In  ihort,  you'll  fee  her  come  here  pre- 
fently  to  clear  up  this  Myftery  to  every  Body. 

Chrisaldus  /o  Arnolph.]  I  guefs  pretty  nearly 
what  a  Punifhment  this  muft  be  to  you.  But  Fate  is 
kind  to  youin  the  Affair  ;  fmce  to  be  no  Cuckold  feems. 
to  you  fo  great  an  Happinefs,  the  certain  way  of  i;t- 
taining  it  is  for  you  not  to  marry. 

Arnolph  going  anvay  in  a 'violent  Pa j[/ion,  and 
anahle  to  /peak,  . 
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SCENE     DERNIERE. 

ENRIQUE,  0:RPNTE,  CHRISALDE, 
AGNES,    HORACE. 

(  O  R  O  N   T   E. 

'OU  vient  qu'il  s'enfuit  fans  rien  dire  B 

Horace.  Ah  î  mon  père. 
Vous  fçaurez  pleinement  ce  furprenant  millére. 
Le  hazard  en  ces  lieux  avoit  exécuté 
Ce  que  votre  fagelTe  avoit  prémédité. 
J'étois,  par  les  doux  nœuds  d'une  amour  mutuelle. 
Engagé  de  parole  avecque  cette  belle  5 
Et  c'ell  elle,  en  un  mot,  que  vous  venez  chercher. 
Et  pour  qui  mon  refus  a  penfc  vous  fâcher. 

En  RI  (VUE.  Je  n'en  ai  point  doute  d'abord  que  je 
l'ai  vue. 
Et  mon  ame  depuis  n'a  celTé  d'être  émue. 
Ah  !  ma  fille,  je  cède  à  des  tranfports  li  doux» 

Çhrisalde.  J'en  ferois  de  bon  cœur,  mon  frère, 
autant  que  vous  ; 
Mais  ces  lieux  &  cela  ne  s'accommodent  guéres. 
Allons  dans  la  maifon  débrouiller  ces  mifléres. 
Payer  à  notre  ami  fes  foins  officieux. 
Et  rendre  grace  au  Ciel  qui  fait  tout  pour  le  mieux- 

FIN. 
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SCENE    THE    LAST. 

HENRIQUES,  ORONTES,   CHRISALDUS, 
AGNES,    HORACE. 

O  R  O    N    T    E   S. 

O  W  comes  it  he  runs  away  without  faying  an^ 
thing  ? 

Horace.  Ah,  Father  ?  you  fhall  know  the  whole  of 
this  furprizing  My  fiery.  Accident  has  here  brought 
to  pafs  the  fame  thing  which  your  Prudence  intended  ; 
to  this  Fair  Creature  I  was  engaged  flridlly  by  the  en- 
dearing Ties  of  mutual  Love.  She's  the  very  Perfon 
you  came  to  feek  after,  and  my  Refufal  for  her  fake  I 
imagined  would  have  anger'd  you. 

He  n  r I  qu  e s .  I  made  no  doubt  of  it  from  the  Mo» 
ment  I  faw  her,  and  my  Heart  has  yearn'd  after  her 
ever  iince.  Ah,  my  Daughter  !  I  yield  to  fuch  tender 
Tranfports. 

Chrisaldus.  I  could  do  fo  with  all  my  Hearts- 
Brother,  as  well  as  you  ;  but  this  is  not  a  proper  Place 
for  it  I  let  us  go  into  the  Houfe  to  clear  up  thefe  My- 
ileries,  to  difcharge  the  Obligations  we  owe  our  Friend^ 
and  give  Thanks  to  Heaven  which  orders  all  things  for 
the  belt. 

r  H  E    E  N  D. 
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A 

COM      E      D      Y. 


La  C  r  I  t  I  Q^u  E  DE  L' Ecole  des 

Femmes,  cerné  die  en  un  a5fe  en  profe^ 
repréfentêe  fur  le  theatre  du  palais  royal  le 
1  juin  1663. 

O  L I  E  R  E  n^oppofa  pendant 
long-tems  que  les  repréfen tarions 
toujours  fui  vies  de  V  Ecole  des 
%  Femmes^  aux  critiques  que  I'OaI 
en  faifoit,  &  ne  fongea  à  les 
détruire,  du  moins  en  partie,  qu'au  mois  de 
juin  1663,  qu'il  donna  au  public  fa  comé- 
die intitulée  la  Critique  de  l'' Ecole  des  Femmes, 
Le  fonds  en  devoit  être  une  'difTertatiorî,  oc 
n'admettoit  par  confêquent  ni  intrigue  ni  dé- 
nouement j  mais  Molière  ne  s'écarte  jamais 
de  l'objet  que  doit  avoir  un  auteur  co- 
mique, quelque  genre  qu'il  mette  fur  la 
fcéne.  Il  içut,  par  le  tableau  de  ce  qui  fà 
palTa  dans  les  cercles  de  Paris,  tandis  que 
l* Ecole  des  Femmes  en  faifoit  l'entretien,  tra- . 
cer  une  image  fîdék  d'une  des  parties  de  la- 
vie  civile,  en  copiant  le  langage  &  le  ca- 
raélére  des  converfations  ordinaires  des  per- 

fonnes 
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iT/je  School  for  Wives  Criticis'ds 

a  Comedy  of  One  A5i  in  Profe^  aEled  at  the 
"Theatre  of  the  Palace-Royal  the  ift  of  June 
1663. 

^'   <^wMOLIERE    for    a    Jons;   time 
rTÎ^^mi  i^a^^s  ^^  other  oppoiition  to  the. 
~4\  Criticifms  v;hich  were  publiih'd 
:  Û  Upon  the  School  for  Wives ^  than 

the  continu'ci  Reprefentations  of 
tl  .e  Piece  \l  iûï^  which  were  ah//ays  crowded, 
nor  was  at  any  Fains  to  fuppreis  them,  in  part  at 
leail/till  the  Month  of  June  1663,  Vvhen  he 
brought  out  his  Comedy  cali'd  the  School  for 
V/ives  Critich  'd.  The  Subj  ed;  feem'd  only  proper 
for  a  Differtation,  and  confequently  admitted 
of  neither  Intrigue  nor  Cataflrophe  :  But 
Molière  never  lofc  Sight  of  the  Objeâ:  which 
a  Comick  Writer  ought  always  to  have  in 
view  in  whatever  kind  of  Performances  he 
brings  on-,  the  Stage  :  He  knew,  from  what 
had  pafs'd  in  the  Circles  of  Paris  whilfl  the 
School  for  Wives  was  talk'd  of,  to  draw  a 
faithful  Image  of  one  part  of  Civil  Life  by 
copying  the  Language  and  Charaéler  of  the 
common  Converlations  of  die  People  of  Fa- 

fliion. 


fonnes  du  monde.  Par  le  choix  des  per 
Ibnnages  ridicules  qu'il  introduit,  il  paroi, 
n'avoir  pas  eu  moins  en  vue  de  faire  la  fa 
tire  de  fes  cenfeurs,  que  l'apologie  de  li 
pièce;  féduit  peut-être  par  le  panchant  d 
la  malignité  humaine,  qui  croit  ne  pouvoi:^ 
pas  mieux  fe  défendre  qu'en  attaquant 
Bourfault  ne  laifTa  pas  de  faire  jouera  l'hô. 
tel  de  Bourgogne  h  Cûnire-critique  ou  l 
Portrait  au  Peintre -y  il  ilûvit  l'idée  &  1<I 
plan  de  la  Critique^  mais  il  alla  trop  loin, 
en  fuppofant  une  cléî  connue  de  P Ecole  dei 
Femmes  qui  indiquoit  les  originaux  copié, 
d'après  nature. 


lion.  By  the  Choice  of  ridiculous  Charadlers, 
'hlài  he  introduced,  he  appears  to  have  had 
as  much  in  view  to  fatirize  his  Ceniiirers 
5  :o  apologize  îor  his  Piece  :  Seduc'd  perhaps 
y  the  Tefidency  of  human  Spleen,  v/hich 
lakes  People  think  they  can't  fo  well  defend 
hemfelves  as  by  attacking  others.  Bourfalt  at 
he  lame  tune  play'd  at  the  Hotel  de  Bourgogne 
le  Counter-Criîick^  or  the  Painters  Pi^fure^ 
H  which  he  follow'd  Molière^ s  Plan  and  Man- 
ier, but  went  too  far  in  fuppofing  a  known 
[ey  to  the  School  for  Wives ^  which  pointed 
ut  the  Originals  copy'd  from  Nature. 


ACTEURS, 


Uranie. 

Elise. 

Climéne. 

Le  Marquis. 

DojiANTE,  ou  Le  Chevalier. 

Lysidas,  Poëte. 

Galopin,  Laquais. 

La  Scène  eft  à  Parlsy  dans  la  malfin  d^Uranle. 


ACTORS. 


Jrania. 

ÎLIZA. 

Dlimene. 

HE  MaRQJJIS. 

)ojiANTEs,  or  the  Knight. 
jYsidas,  a  Poet. 
rALOPiN,  a  Lacquey. 

SCEISIE  PJ  RIS,  In  the  Houfe  of  Urania. 


[    If2   ] 


La    C  R  I  T  I  Q^U  E    De 

L'Ecole  des  Femmes. 


CENE         I. 

URANIE,    ELISE. 

U  R  A  N   I    E. 

U  O I  !    couiine,  perfonnc  ne  t'eS  veni^ 
rendre  vifite  ? 

Elise.  Perfonne  du  monde. 
Uranie.  Vraiment,  voilà  qui  m'é- 
tonne, que  nous  ayions  été  feules  Tune  & 
l'autre  tout  aujourd'hui. 
Elise.   Cela  m'étonne  auiTi  ;  car  ce  n'efl  guéres  no- 
tre coutume,   &  votre  maifon.  Dieu  merci,  e&  le  re< 
fuge  ordinaire  de  tous  les  fainéans  de  la  cour. 

Uranie.  L'après-dinée,  à  dire  vrai,    m*a  femblé 
fort  longue. 

Elise.  Et  moi,  je  l'ai  trouvée  fort  courte. 
Uranie.  Ceil  que  les  beaux  efprits, couiine,  aiment; 
la  folitude. 

Elise.  Ah!  Très-humbîe  fervante  au  bel  efprit, 
vous  fçavez  que  ce  n'ell  pas  là  que  je  vife. 

Uranie.  Pour  moi,  j'aime  la  compagnie,  je  l'a- 
voue. 

Elise.  Je  l'aime  auffi:  mais  je  l'aime  choiiie,  &  h 
quantité  des  fottes  vifites  qu'il  vous  faut  ciTuyer  parm: 
les  autres,  eil  caufe  bien  fouvent  que  je  prends  plaiiii 
d'être  feule. 

Ura- 
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SCENE        I. 

URANIA,    ELIZA. 

Urania. 
HAT,  Coufm,  is  no  body  come  to  vLit 
you  ? 

Eliza.  Not  a  Soul. 
Urania.  I  am  aflonifîi'd  truly,  that 
we   have  both   of  us  been  alone  this 
whole  Day. 

Eliza.  It  aftonifhes  me  too  ;  for  *tis  by  no  means 
)ur  Cuftom,  and  your  Houfe,  thank  Heaven,  is  the  or- 
ilinary  Refuge  of  all  the  Saunterers  about  Court. 

Urania.  The  Afternoon,  to  fay  the  Truth,   feems 
.ong  to  me. 
Eliza.  And  I  think  it  very  fhort. 
Urania.  That's  becaufe  your  fine  Wits,  Coufm, 
.ove  Solitude. 

Eliza.  OÎ  your   fine  Wits  moil  obedient;    yoa 
know  I  don't  aim  at  that. 
Urania.  For  my  part,  I  confefs,  I  love  Company,. 

Eliza.  So  do  I  too  ;  but  I  love  feleft  Company; 
and  the  great  number  of  fcolilh  Vifits  one  muft  endure 
amongft  your  other  forts,  is  very  often  the  Reafon  why 
I  take  Pleafure  in  being  alone. 

V^îL.III.  M  Urâ' 
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U RAN  IE.  La  délicateffe  eft  trop  grande,  de  ne  pou* 
voir  foufFrir  que  des  gens  triés. 

Elise.  Et  la  complaifance  eft  trop  générale  de fouf- 
frir  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Uranie.  Je  goûte  ceux  qui  font  raifonnables,  &  mf 
divertis  des  extravagans. 

Elise.  Ma  foi,  les  extravagans  ne  vont  guéres  loini 
fans  vous  ennuyer,  &  la  plupart  de  ces  gens-là  ne  font 
plus  plaifans  des  la  féconde  viftte.  Mais  à  propos  d'ex^' 
travagans,  ne  voulez-vous  pas  me  défaire  de  votre  mar-i 
quis  incommode  ?  Penfez-vous  me  le  laiffer  toujouri: 
fur  les  bras.  Se  que  je  puifTe  durer  à  fcs  turlupinadci 
perpétuelles. 

Ur  A  N I B .  Ce  langage  à  eft  la  mode,  &  Ton  le  tournf 
en  plaifanterie  à.  la  cour.  J 

Elise.  Tant  pis  pour  ceux  qui  le  font,  &  qui  fé 
tuent  tout  le  jour  à  parler  ce  jargon  obfcur.  La  belW 
chofe  de  faire  entrer,  aux  converfations  du  louvre,  dd 
vieilles  équivoques  ramaifées  parmi  les  boues  des  halles 
&  de  la  place  maubert  !  La  jolie  façon  de  plaifantei 
pour  des  courtifans.  Se  qu'un  homme  montre  d'efprit 
lorfqu'il  vient  vous  dire  :  Madame,  vous  êtes  dans  M 
place  royale,  &  tout  le  monde  vous  voit  de  trois  lieues 
de  Paris,  car  chacun  vous  voit  de  bon  œil  ;  à  caufe  que 
Bonnueil  eft  un  village  à  trois  lieues  d'ici .'  Cela  n'eft-il 
pas  bien  galant  &  bien  fpirituel,  &  ceux  qui  trouvent 
CCS  belles  rencontres,  n'ont^ils  pas  lieu  de  s'en  glo- 
rifier ? 

Ur  AN I E.  On  ne  dit  pas  cela  auffi,  comme  une  choli 
fpirituelle,  &  la  plupart  de  ceux  qui  afFeftent  ce  lan- 
gage, fçavent  bien  eux-mêmes  qu'il  eft  ridicule. 

Eli  s  E.  Tant  pis  encore,  de  prendre  peine  à  dire  des 
fottifes,  &  d'être  mauvais  plaifans  de  delTein  formé.  Je 
les  tiens  moins  excufables,  &  fi  j'en  étois  juge,  je  fçais 
bien  à  quoi  je  condamnerois  tous  ces  meiTieurs  les  tur* 

Ura- 
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Urania.  'Tis  too  great  Delicacy,  not  to  be  able 
to  bear  any  but  your  choice  People. 

Eliza.  And  the  Complaifance  is  too  general  tù 
bear  indifferently  all  forts  of  People. 

Urania.  I  relifti  thofe  who  are  reafonable,  and  di- 
Tert  my  felf  with  the  extravagant. 

Eliza.  In  truth,  the  extravagant  don't  go  far  with- 
out wearying  you,  and  the  greateft  part  of  thefe  fort 
of  People  are  no  more  diverting  after  the  fécond  Viiit. 
But  to  the  Bulinefs  of  your  Extravagants,  won't  you 
rid  me  of  your  impertinent  Marquis  ?  D'ye  think  al- 
ways to  leave  him  upon  my  Hands,  and  that  I  can  hol^ 
out  againft  his  perpetual  Puns  ? 

Urania.  This  is  a  falhionable  Language,  and  thtf 
make  'emfelves  merry  with  it  at  Court. 

Eliza.  So  much  the  worfe  for  thofe  who  do  (a^ 
and  who  rack  their  Brains  all  Day  long  to  talk  this 
obfcure  Jargon.  A  pretty  thing  to  bring  into  the  Con* 
verfation  of  the  Lowvre,  your  double  Entendres,'  rak'd 
together  from  the  Kennels  of  Halles  and  Flace  Maw 
bert  !  A  fine  mianner  of  Jelling  for  Courtiers,  and  of 
a  Man's  fhewing  his  Wit  by  coming  and  faying  r 
Madam,  you  are  at  the  Place  Royal,  and  all  the  World 
fees  you  three  Leagues  from  Paris  ;  for  every  body  fees 
you  with  a  good  Eye;  becaufe  Boseuil is  a  Village  a£ 
three  Leagues  diftance  from  hence  !  Is  it  not  verjr 
galant,  and  very  witty  ?  And  han't  they  who  hit  upoa 
thefe  pretty  Puns,  Reafon  to  be  proud  of  'em  ? 

Urania.  They  don't,  at  the  fame  time,  fpeak  this 
as  a  Piece  of  Wit,  for  moft  of  thofe  who  afFed  this 
Language  know  that  'tis  ridiculous. 

Eliza.  Worfe  iHU,  to  take  Pains  to  fay  filly  things» 

and  to  be  forry  Jokers  on  fet  Purpofe,     I   hold  'em 

lefs  excufable  for  that,  and  were  I  Judge,  I  very  well 

know  to  what  I  {hgu'd  condemn  »11  thefe  Gentry  ikt 

Punllers. 

M  3  Ura^ 
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Uranie.  Laifîbns  cette  matière  qui- t'échaufFe  un 
peu  trop,  &  difons  que  Dorante  vient  bien  tard,  à  mon 
avis,  pour  le  fouper  que  nous  devons  faire  enfemble. 

Elise.  Peut-être  l'a-t-il  oublié,  &  que  .  .  . 


SCENE    II. 

URANIE,    ELISE,    GALOPIN. 

Galopin. 
'Oil à  Climéne,   Madame,   qui  vient  ici  pour  vous 
voir, 

Uranie.  Hé,  mon  Dieu  !  Quelle  vifite  ! 

Eli  SE .  Vous  vous  plaignez  d'être  feule  j  auffi  le  Ciel 
vous  en  punit, 

Uranie.  Vite,  qu'on  aille  dire  que  je  n'y  fuis  pas. 

G  A  LOPIN.  On  a  déjà  dit  que  vous  y  étiez. 

Uranie.  Et  qui  eft  le  fot  qui  l'a  dit  ?     ^ 

Galopin.  Moi,  Madame. 

Uranie.  Diantre  foit  le  :petit  vilain  î  Je  vous  ap- 
prendrai bien  à  faire  vos  réponfes  de  vous-même. 

Galopin.  Je  vais  lui  dire.  Madame,  que  vous  vou- 
lez être  fortie. 

Uranie.  Arrêtez,  animal,  &  la  laifîez  monter, 
puifque  la  fottife  eft  faite. 

Galopin.  Elle  parle  encore  à  un  homme  dans  la 
i^ue. 

Uranie.  Ah!  coufme,  que  cette  vifite  m'embar- 
ralTe  à  l'heure  qu'il  cft  ! 

Eli  se.  Il  eft  vrai  que  la  dame  eft  un  peu  embarraf- 
fante  de  fon  naturel  ;  j'ai  toujours  eu  pour  elle  une  fu- 
rieufe  averfîon,  &,  n'en  déplaife  à  fa  qualité,  c'eft  la 
plus  fotte  bête  qui  fc  foit  jamais  mêlée  de  raifonner. 

Uranie.  L'épithétc  eft  un  peu  forte. 
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Ura  n  ia.  Let  us  have  donewith  this  AfFair,  it  heats  ye 
a  little  too  much  ;  and  let  us  talk  o?  Dorantes,  he's  long 
a  coming,  methinks,  to  the  Supper  we're  to  have  to- 
gether. 

Eliza.  Perhaps  he  has  forgot  it,  and 

SCENE    II. 
GALOPIN,  URANIA,  ELI  Z  A. 

Galopin.^ 
'Adam,  here's  CUmena  come  to  fee  you. 


Urania.  Oh  !  blefs  me  !  what  a  Vifit  is  this  ? 

Eliza.  You  complain  of  being  alone  i    fo  Heaven- 
puniihes  you  for  it. 

Urania.  Quick,  go  tell  her  I'm  not  at  Home. 

Galopin.  She  is  told  already  that  you  are. 

Urania.  And  who's  the  Fool  that  told  her  fo? 

Galopin.  I,  Madam. 

Urania.  Deuce  take  the  little  Rafcal  ;  I  ihall 
teach  you  to  give  Anfwers  of  your  own  Head. 

Galopin.  I'll  go  tell  her.  Madam,  that  you  won't 
be  at  home. 

Urania,  Stay,  ye  little  Afs,  and  let  her  come  up, 
iince  the  Folly  is  committed. 

Galopin.  She's  ilill  talking  to  a  Man  in  the 
Street. 

Urania.  Ah!  Coufm,  how  does  this  Vifit  per- 
plex me  at  this  time  ! 

Eliza.  'Tis  true,  the  Woman  is  naturally  trouble- 
fome  :  I  aUvays  had  a  furious  Averfion  to  her  -,  and, 
no  offence  to  her  Quality,  fhe's  one  of  the  moft  llupid 
AfTes,  that  ever  pretended  to  Reafon. 

Urania.  The  Epithet  is  a  little  of  the  Ilrongell. 

M  I  Eliza. 
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Elise.  Allez,  allez,  elle  mérite  bien  cela,  k  quel- 
que chofe  de  plus,  fi  on  lui  faifoit  juftice.  Eft-ce  qu'il 
y  a  une  perfonne  qui  foit  plus  véritablement  qu'elle,  ce 
qu'on  appelle  pi  écieufe,  à  prendre  le  mot  dans  fa  plus 
mauvaiie  lignification  ? 

Ur  a  n  I  e  .  Elle  fe  défend  bien  de  ce  nom,  pourtant. 

Elise.  Il  eft  vrai.  Elle  fe  défend  du  nom;  mais 
non  pas  de  la  chofe  :  car  enfin  elle  l'efl  depuis  les  pieds 
jufques  à  la  tête,  &  la  plus  grande  façonniére  du  monde. 
Il  femble  que  tout  fon  corps  foit  démonté,  k  que  les 
mouvemens  de  fes  hanches,  de  fes  épaules,  &  de  ia 
tête,  n'aillent  que  par  reflorts.  Elle  affeéle  toujours  un 
ton  de  voix  languiiTant,  &  niais,  fait  la  moue  pour 
montrer  une  petite  bouche,  k  roule  les  yeux  pour  les 
faire  paroi tre  grands. 

Uranie.  Doucement  donc.  Si  elle  venoit  à  enten- 
dre .  . . 

Eli  s  s.  Point,  point,  elle  ne  monte  pas  encore.  Je 
me  fouviens  toujours  du  foir  qu'elle  eut  envie  de 
voir  Damon  fur  la  réputation  ^u'on  lui  donne,  k  les 
chofes  que  le  public  a  vues  de  lui.  Vous  connoifTez 
riiomme,  k  fa  naturelle  parefTe  à  foutenir  la  converfâ- 
tion.  Elle  l'avoit  invité  à  fouper  comme  bel  efprit,  & 
jamais  il  ne  parut  li  fot,  parmi  une  demi  douzaine  de 
gens  à  qui  elle  avoit  fait  fête  de  lui,  k  qui  le  rcgar- 
doient  avec  de  grands  yeux,  comme  une  perfonne  qui 
ne  devoit  pas  être  faite  comme  les  autres.  Ils  pen- 
foient  tous  qu'il  étoit  là  pour  défrayer  la  compagnie  de 
bons  mots  ;  que  chaque  parole  qui  fortoit  de  fa  bouche 
devoit  être  extraordinaire,  qu'il  devoit  faire  des  im- 
promptu fur  tout  ce  qu'on  difoit,  k  ne  demander  à 
boire  qu'avec  une  pointe.  Mais  il  les  trompa  fort  par 
fon  filence,  k  la  dame  fut  auiS  mal  fadsfaite  de  lui,  que 
je  le  fus  d'elle. 

Uranie.  Tai-toi.  Je  vais  la  recevoir  à  la  porte  de 
k  chambre. 

Elus 


I'he  School  forW  iv^s  Criticised.     271 

Eliza.  Come,  come,  fhe  richly  deferves  it,   and 

'  fomething  more,    if  one  were  to  do  her  Juftice.     Is 

'  rhere  a  Creature  more  truly,  what  we  call  a  Piece  of 

Allegation,  than  Ihe  is,  taldng  the  Word   in  the  worfl; 

Signification  of  it  ? 

Urania.  She  fcorns  the  Name,  for  all  that. 

Eliza.  True,  ihe  fcorns  the  Name;  but  not  the 
Thing  :  for  in  Ihort  ihe  has  it  from  Head  to  Foot,  and 
Ijis  the  moll  formal  Piece  in  the  World  :  Her  whole  Bo- 
dy feems  as  'twere  out  of  joint,  and  as  if  the  Motion 
of  her  Hips,  her  Shoulders  and  her  Head  went  all  by 
Clock-work.  She  always  affeéls  a  languifhing  filly 
Tone  of  Voice  j  makes  Faces  to  make  her  Mouth  ap- 
pear little  j  and  rolls  her  Eyes,  to  make  'em  look 
large. 

Urania.  Softly  then.  If  fhe  iliou'd  happen  to 
overhear 

Eliza.  No,  no,  fhe's  not  a  coming  up  yet.  I  fhal! 
never  forget  the  Evening  that  ihe  was  defirous  of  fee- 
ing Demon,  on  account  of  the  Reputation  he  has,  and 
the  Things  of  his  that  he  had  publiih'd.  Yoa  know 
the  Man,  and  his  natural  Indolence  in  keeping  up  a 
Converfation.  She  had  invited  him  to  fupper,  as  a  Wit, 
s.nd  never  did  he  appear  fo  much  a  Fool,  among  half 
a  dozen  People  whom  fhe  deilgn'd  him  as  an  Enter- 
tainment for,  and  v/ho  ftar'd  upon  him,  as  if  he  ought 
not  to  be  made  like  other  Men.  They  all  thought  he 
was  there  to  regale  the  Company  with  his  Jells  j  that 
every  Word  he  fpoke  was  to  be  extraordinary,  that  he 
was  to  make  extemporary  Repartees  upon  every  thing 
that  was  faid,  and  not  call  for  a  Glafs  of  Wine,  but 
with  a  Witticifm.  But  he  deceiv'd  'em  by  his  Silence  • 
and  the  Lady  was  as  little  fatisfy'd  with  him,  as  I  w^ 
with  her. 

Urania.  Hold  your  Tongue.  I'll  go  receive  her 
U  the  Qiaoiber-Door. 

M  4  Eliza, 
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Elise.  Encore  un  mot.     Je  vcudrois  bien  la  voinl 
mariée  avec  le  marquis,  dont  nous  avons  parle'.  Le  bel 
affemblage  que  ce  feroit  d'une  précieufe,  &  d'un  tur- 
lupin  ! 

\    Uranie.  Veux- tu  te  taire  ?  La  voici. 


SCENE    IIL 

CLIMENE,   URANIE,    ELISE, 
GALOPIN. 

Uranie. 

V Raiment,  c'eil  bien  tard  que  ... 
Climene.  Ké,  de  grace,  ma  chère,    faites- 
moi  vîte  donner  un  lîége, 

Uranie  à  Galopin.']  Un  fauteuil  promteruent. 

Climéne.  Ah,  mon  Dieu  î 

Uranie.  Qu'eil-ce  donc? 

Climene.  Je  n'en  puis  plus. 

Uranie.  Qu'avez-vous  ? 

Climene.  Le  cœur  me  manque. 

Uranie.  Scnt-ce  vapeurs  qui  vous  ont  pris  ? 

Climene.  Non.  • 

Uranie.  Voulez-vous  qu'on  vous  délace  ? 

Climene.  Mon  Dieu,  non.  Ah! 

Uranie.  Quel  eil  donc  votre  mal  ?  Et  depuis  quand 
vous  a-t-il  pris  ? 

Climéne.  Il  y  a  plus  de  trois  heures,  &  je  l'ai  ap- 
porté du  palais  royal. 

Uranie.  Comment  ? 

Climene.  Je  viens  de  voir,  pour  mes  péchés,  cette 
méchante  rapfodie  de  l'école  des  femmes.  Je  fuis  en- 
core en  défaillance  du  mal  de  cœur  que  cela  m'a  donnée 
&  je  penfe  que  je  n'en  reviendrai  de  plus  de  quinze 
jours. 

Elise. 
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Eliza.  One  Word  more.  I  wou'd  ftie  were  mar- 
ry'd  to  the  Marquis  we  were  talking  of.  The  admir- 
able Union  it  wou'd  be  betwixt  a  She- Coxcomb  and  a 
Joker. 

Ura  NI  A.  Will  you  hold  your  Tongue  ?  here  fhe  is. 


SCENE     III. 

C  L  I  M  E  N  E,   U  R  A  N  I  A,  E  L  I  Z  A,. 
GALOPIN. 

Urania. 
^f'  1"^  I  S  very  late  truly  that 

i  C  L I M  E  N  E .  Oh  !  for  Heaven's  fake,  my  Dear, 
bid  'em  give  m.e  a  Chair  imriiediately. 

Urania  to  Galopin.]  An  arm^d  Chair  here,  quick, 

Climene.  Oh!  my  Stars  ! 

Ur  AN  lA.  What's  the  matter  then  ? 
-Xlimene.  I  can  fupport  no  longer. 

Urania.   What  ails  you  ? 

Climene.  I  faint. 

Urania.  Are  they  Vapours,  that  have  feiz'd  you  F 

Climene.  No. 

Urania.  Wou'd  you  be  unlac'd  ? 

Climene.  O  lud,  no.  Oh! 

Urania.  What's  your  Illnefs  then?  and  when 
did  it  feize  you  ? 

Climene.  Above  three  Hours  ago,  and  I  brought  it 
from  Court. 

Urania.  How  ? 

Climene.  As  a  Punifiiment  for  my  Sins,  I've  juft 
fëen  that  villanous  Rhapfody  of  the  School  for  Wi'ves-, 
I  have  ftill  a  Qualm  from  the  Fainting- Fit  it  gave  me^ 
and  {han't  come  to  my  felf  again,  I  believe,  this  Fort- 
night or  more, 

M  5  Elizaï 
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Elise.  Voyez  un  peu  comme  ks  maladiei  arrivent, 
fans  qu'on  y  fonge  ! 

Ur  ANi  E.  Je  ne  fçais  pas  de  quel  tempérament  nous 
femmes  ma  coufîne  &  moi  ;  mais  nous  fumes  avant- 
hier  à  la  même  pièce,  &  nous  en  revînmes  toutes  deux 
faines  &  gaillardes. 

Cl I MENE.  Quoi  !  Vous  Pavez  vue  ? 

Uranie.  Oui;  &  écoutée  d*un  bout  à  l'autre. 

Climéne.  Et  vous  n'en  avez  pas  été  jufquez  aux 
convullions,  ma  chère  ? 

Uranie.  Je  ne  fuis  pas  fi  délicate.  Dieu  merci,  & 
je  trouve  pour  moi  que  cette  comédie  feroit  plutôt  ca- 
pable de  guérir  les  gens,  que  de  les  rendre  malades. 

Climéne.  Ah,  mon  Dieu!  Que  dites^vous  là? 
Cette  propofition  peut-elle  être  avancée  par  une  per* 
fonne,  qui  ait  du  revenu  en  fens  commun  ?  Peut-on, 
impunément,  comme  vous  faites,  rompre  en  vifiére  à 
la  raifon,  &,  dans  le  vrai  de  la  chofe,  eft-il  un  efprit 
fi  affamé  de  plaifanterie,  qu'il  puiffe  tâter  des  fadaifes 
dont  cette  comédie  eft  affaifonnée  ?  Pour  moi,  je  vous 
aveue  que  je  n'ai  pas  trouvé  le  moindre  grain  de  fel  dans 
tout  cela.  Les  enfans  par  Poreille  m'ont  paru  d'ua 
gout  déteftable  :  La  tarte  à  la  crème  m'a  affadi  le 
cœur  ;  &  j'ai  penfé  vomir  au  f  otage. 

Elise.  Mon  Dieu  f  Que  tout  cela  eft  dit  élégam- 
ment !  J'aurois  cru  que  cette  pièce  étoit  bonne,  mais 
madame  a  une  éloquence  fi  perfuafîve,  elle  tourne  les 
chofes  d'une  manière  fi  agréable,  qu'il  faut  être  de  fou 
fentiment,  malgré  qu'on  en  ait. 

Uranie.  Pour  moi,  je  n'ai  pas  tant  de  complai- 
fence  ;  &,  pour  dire  ma  penfèe,  je  tiens  cette  comédie 
ane  des  plus  plaifantes  que  l'auteur  ait  produites. 

Climéne.  Ah!  Vous  me  faites  pitié  de  parler 
^fi  I  &  je  ne  fcaurois  vous  fouffrir  cette  obfcurité  de 
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Eliza.  See  how  Dillempers  come,  without  one's 
thinking  of  'em. 

Urania.  I  don't  know  what  Conftitution  my  Cou- 
fin  and  I  are  of;  but  we  were  at  the  fame  Piece  the 
Day  before  Yefterday,  and  we  both  came  away  well 
and  jolly. 

C  L I M  E  N  E .  What,  have  you  feen  it  ? 

Ur  AN  I  A.  Yes,  and  heard  it  from  one  end  to  t'other.' 

Cli  ME  N  E.  And  were  you  not  almoft  in  Convulfions, 
my  Dear  ? 

Urania,  lam  not  fo  delicate,  thank  Heaven  5  and 
for  my  part,  I  think  this  Play  Jihould  be  more  apt  to 
cure  People  than  to  make  'em  fick. 

Clime  NE.  Oh!  my  Stars!  What  is't  you  fay? 
Can  this  Proportion  be  advanc'd  by  a  Perfon  who  has 
the  leaft  Revenue  in  common  Senfe  ?  D'ye  think  one 
can,  with  Impunity,  quarrel  point-blank  with  Reafon 
as  you  do  ?  And  is  there,  in  the  truth  of  the  thing,  3 
Mind  fo  famifli'd  for  Drc^lery,  that  can  tafle  the 
filly  things  this  Play  is  feafon'd  with  ?  For  my  part,  1 
confefs,  I  cou'd  not  find  the  leaft  Grain  of  Salt  thro' 
the  whole  of  it:  Children  by  the  Ear,  had,  to  my 
thinking,  a  deteftable  Gout  :  The  Cream  Tart  turn'd 
my  Stomach  ;  and  I  thought  I  Ihou'd  have  vomited  at 
the  Porridge, 

Eliza.  Heavens  !  moil  elegantly  fpoke  Î I  ihou'd  have 
thought  this  Piece  had  bf  n  good  ;  but  the  Lady  has  fo 
perfuaiive  an  Eloquence,  .he  turns  things  in  fo  agree- 
able a  manner,  that  one  muH  be  of  her  Opinion  in 
ipite  of  ones  own. 

Urania.  For  my  part,  I  ha'n't  fo  much  Complai- 
fance  ;  and  to  fpeak  my  Thoughts,  I  look  upon  this 
Play  to  be  one  of  the  moli  diverting  the  Author  has 
produc'd. 

Cli  M  E  N  s.  Oh  !  you  make  me  pity  you,  to  talk  ii? 
this  manner  I  I  can't  bear  this  Obfcuiity  of  Difcern- 

ment 
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difcernement.  Peut-on,  ayant  de  la  vertu,  trouver  de 
Fagrément  dans  une  pièce,  qui  tient  fans  ceïTe  la  pudeur 
en  alarme,  &  lalit  à  tout  moment  rimagination. 

Elise.  Les  jolies  façons  de  parler  que  voilà  î  Que 
vous  êtes,  Madame,  une  rude  joueufe  en  critique,  & 
que  je  plains  le  pauvre  Molière  de  vous  avoir  pour  en- 
nemie ! 

Cl I MENE.    Croyez-moi,    ma  chère,    corrigez   de 
bonne  foi  votre  jugement,    &,    pour  votre  honneur, - 
n'allez  point  dire  par  le  monde  que  cette  comédie  vous 
ait  plu. 

Uranie.  Moi,  je  ne  fçais  pas  ce  que  vous  y  avez 
trouvé  qui  bleffe  la  pudeur. 

Cl I  MENE.  Hélas  !  Tout  ;  &  je  mets  en  fait  qu'une 
honnête  femme  ne  la  fçauroit  voir  fans  confufion,  tant 
j'y  ai  découvert  d'ordures  &  de  faletés. 

Uranie.  Il  faut  donc  que  pour  les  ordures  vous 
ayiez  des  lumières  que  les  autres  n'ont  pas  ;  car,  pour 
moi,  je  n'y  en  ai  point  vu. 

Climéne.  C'efl  que  vous  ne  voulez  pas  en  avoir  vu, 
affurément  :  car  enfin   toutes  ces  ordures.  Dieu  merci 
y  font  à  vifage  découvert.     Elles  n'ont  pas  la  moindre 
enveloppe  qui  les  couvre,  &  les  yeux  les  plus  hardis 
font  eiFrayés  de  leur  nudité. 

Elise.  Ah! 

ClimÉne.  Hai,  hai,  hai. 

Uranie.  Mais  encore,  s'il  vous  plaît,  marquez-moi 
Mne  de  ces  ordures  que  vous  dites. 

Climéne.  Hélas  !  Ell-il  nécelTaire  de  vous  les  mar- 
quer ? 

Uranie.  Oui.  Je  vous  demande  feulement  un  en- 
droit, qui  vous  ait  fort  choquée. 

Climéne.  En  faut-il  d'autre  que  la  fcéne  de  cette 
;^gnès,  lorfqu'elle  dit  ce  qu'on  lui  a  pris  ? 

Urawïs.  Et  que  trouves- vous  là  defile? 

Clï=. 
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aient  in  you.     Can  one,  who  has  any  Virtue,  find  any 

;j"^ing  agreeable  in  a  Piece  that  keeps  one's  Modefty  un- 

a  perpetual  Alarm,  and  fullies  the  Imagination  at 

:iry  turn  ? 

Eliza.  What  a  pretty  manner  of  fpeaking  is  thatf 
How  terribly  rough  you  play.  Madam,  in  Criticifm  ; 
and  how  I  pity  poor  Molière  for  having  you  for  an 
Enemy  ! 

Climene.  Believe  me,  my  Dear,  correal  in  good 
earneft  your  Judgment  ;  and  for  your  Honour,  don't 
tell  it  to  the  World,  that  this  Comedy  pleas' d  you. 

Urania.  I  ?  I  can't  imagine  what  you  found  in  it 
Ihocking  to  Modefty. 

Climene.  Lack-a-day ,  all  of  it  ;  and  I  do  maintain  it 
as  Fa£i,  that  an  honeil  Woman  can't  fee  it  without  Con- 
fuiion,   I  difcover'd  fo  much  Ordure  and  Naftinefs  in  it. 

Urania.  You  muH  have  a  particular  Difcernment 
then  for  Ordure  ;  for  as  to  my  part,  I  faw  none  in  it. 

Climene.  'Tis,  undoubtedly,  becaufe  you  won't  fee 
it;  for  in  ihort,  all  this  Ordure  is,  thank  Heaven,  naked 
to  the  Eye  1  It  has  not  the  leaft  Cover  to  hide  it  ;  and 
the  boldell  Eyes  are  ihock'd  at  the  Nudity  of  it. 

Eliza.  Oh? 
Climene.  Ha,  ha,  ha. 

Urania.  But  once  more,  if  you  pleafe,  point  me 
©Ht  fome  of  this  Ordure  you  fpeak  of. 

Climene.  Alafs,  is  it  necelTary  to  point  it  out  ? 

Urania.  Yes  ;  I  only  ask  of  you  one  PalTage  that 
was  very  Ihocking  to  you. 

Climene.  Needs  there  any  other  than  the  Scene 
©f  that  Jgnes,  when  Hie  tells  what  chey  took  from  her. 

Urania,  And  what  do  you  find  fmutty  in  that  ? 

Cli- 
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Climéne.  Ah  ! 

Uranie.  De  grace. 

Climéne.  Fi. 

Uranie.  Mais  encore  ? 

Climéne.  Je  n'ai  rien  à  vous  dire. 

Uranie.  Pour  moi,  je  n'y  entends  point  de  mal. 

Climéne.  Tant-pis  pour  vous.f 

Uranie.  Tant-mieux  plutôt,  ce  me  femblc.  Je. 
regarde  les  chofes  du  coté  qu'on  me  les  montre,  &i 
ne  les  tourne  point,  pour  y  chercher  ce  qu'il  ne  fautt 
pas  voir. 

Climéne.  L'honnêteté  d'une  femme  ... 

Uranie.  L'honnêteté  d'une  femme  n'efl  pas  danss 
les  grimaces.  Il  fiéd  mal  de  vouloir  être  plus  fage^, 
que  celles  qui  font  fages.  L'affe^ation  en  cette  ma- 
tière eil  pire  qu'en  toute  autre  j  &  je  ne  vois  rien  ds9 
fi  ridicule,  que  cette  délicateffe  d'honneur  qui  prendi 
tout  en  mauvaife  part,  donne  un  fens  criminel  auxu 
plus  innocentes  pai-olcs,  &  s'ofFenfe  de  l'ombre  des» 
chofes.  Crc^ez-moi.  Celles  qui  font  tant  de  façons,, 
n'en  font  pas  eftimces  plus  femmes  de  bien.  Au  con- 
traire, leur  févérité  miflérieufe,  &  leurs  grimaces  af-- 
feftées  irritent  la  ccnfure  de  tout  le  monde,  contre  \tm 
allions  de  leur  vie.  On  eft  ravi  de  découvrir  ce  qu'il! 
y  peut  avoir  à  redire,  &,  pour  tomber  dans  l'exemple,, 
il  y  avoit  l'autre  jour  àcs  femmes  à  cette  comédie,, 
vis-a-vis  de  la  loge  ou  nous  étions,  qui,  par  les  mines  s 
qu'elles  affeélérent  durant  toute  la  pièce,  leurs  détour- - 
nemens  de  tête,  &  leurs  chachemens  de  vifage,  firent  t 
dire  de  tous  côtes  cent  fottifes  de  leur  conduite,  que: 
Ton  n'auroit  pas  dites  fans  cela;  &  quelqu'un  même; 
des  laquais  cria  tout  haut,  qu'elles  étoient  plus  chailest 
des  oreilles,  que  de  tout  le  refte  du  corps. 

Climéne.  Enfin  il  faut  être  aveugle  dans  cette f 
pièce,  $c  ne  pas  faire  femblanî  d'y  voir  les  chofes. 

Uranie.' 
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Climene.  Ah! 
Urania.  Pray  ? 

ClI  MENE.   Fy. 

Urania.  Nay,  but  ? 

Climene.  T ve  nothing  to  fay  tye. 

Urania.  For  my  part,  I  fee  no  harm  in  It. 

Climene.  So  much  the  worfe  for  you. 

Urania.  Rather  fo  much  the  better,  I  think.  Î 
)ok  upon  things  on  the  fide  that's  Ihewn  me^  and 
on*t  turn  *em  about,  to  find  what  I  ought  not  to  fee» 

Climene.  A  Lady's  Modelly 

Urania.  A  Lady's  Modefty  conflfts  not  in  Gri- 
(lace.  It  ill  becomes  one  to  be  wifer  than  thofe  who 
re  wife  :  AfFeftation  in  this  Affair  is  worfe  than  every 
hing  elfe  ;  and  I  fee  nothing  fo  ridiculous  as  that  De- 
icacy  of  Honour  which  takes  every  thing  in  ill  part, 
jives  a  criminal  Senfe  to  the  moft  innocent  Words, 
md  is  offended  at  the  Shadow  of  things.  Believe  me, 
;hey  who  make  fo  much  ado  are  not  eileem'd  the 
ionefteft  Women.  On  the  contrary,  their  myfterious 
Severity,  and  afFeéled  Grimace  provoke  the  Cenfure  of 
ill  the  World  upon  the  Adions  of  their  Lives.  People 
are  ^ad  to  difcover  any  thing  to  carp  at  ;  and  to  give 
ye  an  Example,  there  were  fome  Ladies  at  this  Play 
t'other  Day,  over  againft  the  Box  we  were  in,  who 
by  the  Looks  they  aflFeéted  during  the  whole  Piece, 
the  turning  away  their  Heads,  and  the  hiding  their 
Faces,  occafion'd  a  hundred  lilly  things  being  faid  on 
their  Conduft,  all  round  them,  that  wou'd  never  have 
been  faid  without  this  ;  and  even  one  of  the  Footmen 
cry'd  out  aloud,  thut  they  were  more  chafte  in  their 
Ears  than  in  all  the  reft  of  their  Bodies, 

Cli MEN  E .  In  fhort  one  muft  be  blind  in  this  Piece, 
and  not  feem  to  fee  things. 

URANtlA» 
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Uranie.  Il  ne  faut  pas  y  vouloir  voir  ce  qui  n'y 
eft  pas. 

Climéne.  Ah!  Je  foutiens  encore  un  coup,  que  les 
faletés  y  crèvent  les  yeux. 

Uranie.  Et  moi,  je  ne  demeure  pas  d'accord  de' 
cela. 

Climéne.  Quoi?  La  pudeur  n'eft  pas  vifiblement 
bleffée  par  ce  que  dit  Agnès  dans  l'endroit  dont  nous 
parlons. 

Uranie.  Non  vraiment.  Elle  ne  dit  pas  un  motj; 
qui  de  foi  ne  foit  fort  honnête  ;  &,  fi  vous  vouiez  en-- 
tendre  defTous  quelqu'autre  chofe,  c'eil  vous  qui  faites: 
l'ordure,  &  non  pas  elle,  puifqu'elle  parle  feulement 
d'un  ruban  qu'on  lui  a  pris. 

Climéne.  Ah!  Ruban,  tant  qu'il  vous  plaira j 
mais  ce,  le,  ou  elle  s'arrête,  n'eft  pas  mis  pour  deii 
prunes.  Il  vient  fur  ce,  le,  d'étranges  penfées.  Ce,; 
Z?,  fcandalife  furieufement  :  &,  quoique  vous  puiifiez: 
dire,  vous  ne  fçauriez  défendre  l'infolence  de  ce,  le. 

Elise.  Il  eft  vrai,   ma  couline,  je  fuis  pour  ma 
dame  contre  ce,    le.  Ce,  /^,  eft   infolent   au    dernier, 
point,  &  vous  avez  tort  de  défendre  ce,  le. 

Climéne.  Il  a  une  obfcénité  qui  n'eft  pas  fupportable.: 

Elise.  Comment  dites-vous  ce  mot-là,  Madame? 

Climéne.  Obfcéiiité,  Madame. 

Elise.  Ah!  Mon  Dieu  !  Obfcénité.  Je  ne  fçais  ce 
que  ce  mot  veut  dire  j  mais  je  le  trouve  le  plus  joli  dm 
monde . 

Climéne.  Enfin,  vous  voyez  comme  votre  fang 
prend  mon  parti. 

Uranie.  Hé,  mon  Dieu!  C'eft  une  caufeufe  qui 
ne  dit  pas  ce  qu'elle  penfe.  Ne  vous  y  fiez  pas  beau- 
coup,  fi  vous  m'en  voulez  cr.oire. 

Elise.  Ah!  Que  vous  êtes  méchante,  de  me  vou- 
loir rendre  fufpede  à  madame  !  Voyez  un  peu  ou  j'en 
ferois,  fi  elle  alloit  croirece  que  vous  dites,     Serois-jé 
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Urania.  One  ought  not  to  fee  in' t  what  is  not 
in  it. 

Clime  NE.  Ah  !  I  maintain  it  once  more,  that  the 
Srnuttinefs  in  it  puts  out  ones  Eyes. 

Urania.  And  I  am  not  of  that  mind. 

Clime  NE.  What?  does  not  ^k^-j,  in  the  Pafiage 
we  are  fpeaking  of,  fay  what  is  vifibly  fnocking  to  Mo- 
deiky  ? 

Urania,  No  truly  :  She  fays  not  one  Word  but 
what,  of  itfeîf,  is  decent  enough  ;  and  if  yoii  wili 
conceive  fomething  eife  as  couch'd  under  it,  'tis  you 
who  make  the  Ordure,  and  not  ihe,  ilnce  fhe  only 
fpeaks  of  the'Ribbon  that  was  took  from  her. 

Cl  I M  E  N  E .  Hoh  Î  Ribbon  as  long  as  you  pleafe,  bat 
that  My  that  ihe  {lops  at  is  not  put  there  for  nothing. 
Strange  Thoughts  arife  upon  this  ^^.  This  My  is  fu- 
rioufly  fcandalous  ;  and  fay  what  you  can,  you  can  ne- 
ver defend  the  Infolence  of  this  My. 

Eliza.  True,  Coulin,  I'm  for  the  Lady  againft 
this  My.  My  is  to  the  lail  degree  infolent  i  and  you're  in 
the  wrong  to  defend  this  My. 

C  L I M  E  N  E .  It  has  an  Obfcenity  that  is  infupportable. 

Eliza.  How  do  you  call  that  Word,  Madam  ? 

Clime  NE.   Obfcenity,  Madam. 

Eliza.  Hoh!  good  lack-a-day  !  Obfcenity.    I  don't 
know  the  meaning  of  this  Word,  but  I  think  'tis  the 
prettiell  in  the  World. 
•  Climene.  In  Ihort,    you  fee  your  own  Relation 
takes  my  part. 

Urania.  Odear!  fhe's  a  tattling  Girl,  who  don't 
fpeak  as  fhe  thinks.  You  won't  much  depend  upon  her 
if  you'll  believe  me. 

Eliza.  Fy  !  what  a  wicked  Creature  are  you  to 
make  the  Lady  fufpeâ:  m.e  Î  Confider  a  little  what  Con- 
dition I  fhou'd  be  in  ihou'd  fne  believe  what  you  fay. 

Am 
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fi  malheureufe,  Madame,  que  vous  euiHez  de  moi 
cette  penfée  ? 

Cl I MENE.  Non,  non,  je  ne  m'arrête  pas  à  fes  pa- 
roles, &  je  vous  crois  plus  fincére  qu'elle  ne  dit. 

Elise.  Ah!  Que  vous  avez  bien  raifon.  Madame, 
&  que  vous  me  rendrez  juftice,  quand  vous  croirez  que 
je  vous  trouve  la  plus  engageante  perfonne  du  monde, 
que  j'entre  dans  tous  vos  fentimens,  &  fuis  charmée  de 
toutes  les  expreffions  qui  fortent  de  votre  bouche. 

C  L I M  E  N  E .  Helas  !  Je  parle  làns  affedlation. 

Elise.  On  le  voit  bien.  Madame,  &  que  tout  eft 
naturel  en  vous.  Vos  paroles,  le  ton  de  votre  voix, 
vos  regards,  vos  pas,  votre  aâion,  &  votre  ajuftement 
©nt  je  ne  fçais  quel  air  de  qualité,  qui  enchante  les  gens. 
Je  vous  étudie  des  yeux  &  des  oreilles  ;  &  je  fuis  îi  rem- 
plie de  vous,  que  je  tâche  d'être  votre  fmge.  Se  de  vout 
contrefaire  en  tout. 

C  L I M  É  N  E .  Vous  vous  moqucz  de  moi.  Madame. 

Elise.  Pardonnez-moi,  Madame.  Qui  voudroit  f« 
moquer  de  vous  ? 

Cl  i  MENE.  Je  ne  fuis  pas  un  bon  modèle.  Madame. 

Elise.  Oh!  Que  fi,  Madame. 

Cli  MEN  E.  Vous  me  flatez.  Madame. 

Elise.  Point  du  tout.  Madame. 

Cli  MÈNE.  Epargnez-moi,  s'il  vous  plaît.  Madame. 

Elise.  Je  vous  épargne  auflî,  Madame,  &  je  ne  dis 
pas  la  moitié  de  ce  que  je  penfe,  Madame. 

Cli  MÈNE.  Ah,  mon  Dieu  !  Brifons-là,  de  graco. 
Vous  me  jetteriez  dans  une  confufion  épouvantable. 
[à  Uranis.']  Enfin,  nous  voilà  deux  contre  vous,  & 
l'opiniâtreté  fiéd  fi  mal  aux  perfonnes  fpirituelles .  .  . 


SCENE 
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Am  I  fo  far  unhappy,  Madam,  that  you  ihou'd  enter- 
tain this  Thought  of  me  ? 

Clime  NE.  No,  no,  I  don't  mind  her  Words,  I 
think  you  more  lincere  than  ihe  fays. 

Eliza.  Oh!  you  are  infinitely  in  the  right,  Ma- 
;dam  ;  and  you  do  me  juftice  when  you  believe  I  think 
you  the  moft  engaging  Perfon  in  the  World  j  that  I  en- 
ter into  all  your  Sentiments,  and  am  charm'd  with 
levery  Expreffion  you  utter. 

Clime  NE.  Alas!  I  fpeak  without  Affe£lation. 

Eliza.  One  fees  it,  Madam,  very  plainly,  and  that 
ev*ry  thing  is  natural  in  you.  Your  Words,  the  Tone  of 
your  Voice,  your  Looks,  your  Gait,  your  Adlion  and  your 
Drefs,  have  a  Je  ne  fçay  quoi  of  Quality  in  'em  that 
inchant  People.  I  lludy  you  by  my  Eyes,  by  my  Ears  ; 
and  I  am  fo  full  of  you,  that  I  flrive  to  ape  you  and 
counterfeit  you  in  every  thing. 

Climene.  You're  pleasM  to  banter  me.  Madam. 

Eli  z  A.  Pardon  me.  Madam  ;  who  cou'd  banter  you  ? 

Climene.  I  am  no  good  Model,  Madam. 

Eliza.  Oh!  yes.  Madam. 

Climene.  You  flatter  me.  Madam. 

Eliza.   Not  at  all.  Madam. 

Climene.  Have  a  little  Mercy  on  me.  Madam,  if 
you  pi  cafe. 

Eliza.  I  have  fo  much  Mercy  on  you,  that  I  don't 
fay  half  of  what  I  think  of  you. 

Climene.  Oh  Heavens  !  Let  us  drop  it,  pray. 
You'd  throw  me  into  a  horrible  Confuilon.  [7^ Urania.] 
You  fee  in  fhort.  Madam,  we  are  both  againft  you, 
and  Obûinacy  fits  fo  ill  upon  your  People  of  Wit        ■ 


SCENE 
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SCENE    IV. 

LE  MARQUIS,  CLIMENE,  URANIE,, 
ELISE,    GALOPIN. 

Galopin  a  la  porte  de  la  chambre. 
Rrêtez,  s'il  vous  plaît,  Monfieur. 

Le  Marqjjis.  Tu  ne  me  connois  pas,  fans 
doute. 

Galopin.  Si  fait,  je  vous  connois:  mais  vous, 
n'entrerez  pas. 

Le  Marqjjis.  Ah!  Que  de  bruit,  petit  laquais  ? 

Galopin.  Cela  n'efi  pas  bien  de  vouloir  entrer  mal- 
gré les  gens. 

Le  Marqjjis.  Je  veux  voir  ta  maîtrefie. 

Galopi  N.  Elle  n'y  eft  pas,  vous  dis-je. 

Le  Marqjjis.  La  voilà  dans  fa  chambre. 

Galopin.  Il  eft  vrai,  la  voilà  :  mais  elle  n'y  eHi 
pas. 

Uranie.  Qu'eft-ce  donc  qu'il  y  a  là  ? 

Le  Marqjjis.  G'eft  votre  laquais.  Madame,  quil 
fait  le  fot. 

Galopin.  Je  lui  dis  que  vous  n'y  êtes  pas.  Ma- 
dame,  &  il  ne  veut  pas  laifîer  d'entrer. 

Uranie.  Et  pourquoi  dire  à  monfieur  que  je  n'y 
fuis  pas. 

Galopi  n.  Vous  me  grondâtes  l'autre  jour,  de  lui  i 
avoir  dit  que  vous  y  étiez. 

Uranie.  Voyez  cet  infoîent  !  Je  vous  prie,  Mon- 
fieur, de  ne  pas  croire  ce  qu'il  dit.  C'eft  un  petit  écer- 
velé,  qui  vous  a  pris  pour  un  autre. 

Le  Marqjjis.  Je  l'ai  bien  vu.  Madame;  &,  fans 
votre  refpeit,  je  lui  aurois  appris  à  connoître  les  gens 
de  qualité.  Elise^ 
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S  C  E  N  E    IV. 

^Hs  MARQUIS,  CLIMENE,  GALOPIN, 
URANIA,    E  LIZ  A. 

G  A  L  o  PIN  af  the  Chamber  Door. 
f  T OLD,  Sir,  if  you  pleafe. 
n     The  Mar.qjjis.  Certainly  thou  doH  not  know 
le. 

Galopin.  Yea,  I  do  know  you,  but  you  fhan't 
o  in. 

The  Marquis.  Hey,  what  a  Bullle  is  here,  ye 
ttle  Skip- Jack. 

Galopin.  It  isn't  fair  |to  endeavour  to  get  in,  in 
)ite  of  People's  Teeth. 

The  Marquis.  I  will  fee  thy  Miilrefs. 
I  Galopin.  She's  not  at  home,  I  tell  you. 

Th  e  Mar  q^u  i  s  .  Why  there  fhe  is,  in  her  Chamber,' 

Galopin.  That's  true,  fhe  is  there;  but  Ike's  not 
t  home  for  all  that. 

Urania.  What's  the  meaning  of  this  ?  What's  the 
latter  there  ? 

The  Marquis.  'Tis  your  Lacquey,  Madam,  who's 
laying  the  Fool. 

Galopin.  I  tell  him,  [Madam,  you  are  not  at 
ome,  and  Hill  he'll  needs  come  in. 

Uran  I  a.  And  why  did  you  tell  the  Gentleman  that 
'm  not  at  home  ? 

Galopin.  You  fcolded  me  t'other  Day  for  telling 
im  you  were  at  home. 

Urania.  See  the  Iiifolence  of  this  Knave!  Pray, 
ir,  don't  believe  what  he  fays  ;  'tis  a  little  giddy- 
rain'd  Mortal,  and  he  takes  you  for  another  Perfon. 

The  Marquis.  I  faw  it  plainly.  Madam,  and  had 
t  not  been  in  refped  to  you,  I  ihou'd  ha'  taught  him 
o  know  People  of  Quality,  Eliza, 
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Elise.  Ma  coufine  vous  eft  fort  obligée  de  cette  dfti 
fcrence. 

Uranie  à  Galopin."]  Un  fîége  donc,  impertinent 
Galopin.  N'en  voilà- t-il  pas  un  ? 
Uranie.  Approche-le. 

[Galopin  poujfe  le  fiege  rudement  ^  fort 


S  C  E  N  E    V. 

LE  MARQUIS,  CLIMENE,  URANIE, 
ELISE. 

Le    Mar  q^u  i  s . 

Votre  petit  laquais.  Madame,  a  du  mépris  pour  m 
perfonne. 

Elise.  Il  auroit  tort,  fans  doute. 

Le  Marqjjis.  Cell  peut-être  que  je  paye  l'interf 
de  ma  mauvaife  mine  :  [iZr//.]  hai,  hai,  hai,  hai. 

Elise.   L'âge  le  rendra   plus  éclairé  en  honnête 
gens. 

Le  Marqjjis.  Sur  quoi  en  êtiez-vous,  Mefdamcie 
lorfque  je  vous  ai  interrompues  ? 

Uranie.  Sur  la  comédie  de  l'école  des  femmes. 

Le  Marquis.  Je  ne  fais  que  d'en  fortir. 

Cl i MENE.  Hé  bien,  Monfieur,  comment  la  troï 
vez-vous,   s'il  vous  plaît  ? 

Le  Marquis.  Tout  à  fait  impertinente. 

Cl i MENE.  Ah  f  Que  j'en  fuis  ravie  î 

Le  Marqjjis.  Cell  la  plus  méchante  chofe  d 
monde.  Comment,  diable  !  A  peine  ai-je  pu  trouv( 
place.  J'ai  penfé  être  étouffé  à  la  porte,  &  jamais  c 
ne  m'a  tant  marché  fur  les  pieds.  Voyez  comme  m 
canons,  &  mes  rubans  en  font  ajullés,  de  grace. 

Elise.  Il  cft  vrai  que  cela  crie  vengeance  cont 
recelé  des  femmes,  &  que  vous  la  condamnez  av< 
juHice. 

I 

I 
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Eliza.   My  Coufin  is  much  obligM  to  you  for  this 
Deference. 
U RAH  I A  to  Galopin.]  A  Chair  there,  Impertinence, 
Galopin.  Isn't  there  one  ? 
Urania.  Bring  it  hither. 

[Gaiopin  pufi/es  the  Chair  rudely ,  and  goes  out. 


SCENE    V. 

MAKQUIS,  CLIMENE,  URANIA» 
ELIZA. 

The  Mar  q^u  is, 
KT  OUR  Boy,   Madam,  has  a  Contempt  for  my 
JL     Perfon. 

Eliza.  He  wou*d  be  much  to  blame,  certainly. 

The  Marqjjis.  *Tis  perhaps  becaufe  I  pay  Interefl 
br  my  ill  Looks.  l^Laughs."]  He,  he,  he,  he  ! 

Eliza.  Age  will  make  him  better  acquainted  with 
*èople  of  Falhion. 

The  Marqjjis.  What  were  you  upon,^  Ladies, 
fvhen  I  interrupted  you  ? 

Urania.  Upon  the  Play  of  The  School  for  TFives. 

The  Marquis.  Pm  but  juft  come  from  it. 

Clime  NE.  Well,  Sir,  what  d'ye  think  of  it  pray  ? 

The  Marquis.  Abfolutely  filly. 

Climene.  Oh  !  how  glad  am  I  of  that  ? 

The  MARQjris.  The  moft  vilianous  thing  in  the 
World.  What  the  Deuce  !  I  cou'd  fcarce  get  a  Place. 
I  thought  1  fhou'd  have  been  ftifled  at  the  Door,  and 
never  was  I  fo  trampled  upon.  See,  pray,  what  a  Con- 
dition my  Rollers  and  Ribbons  are  in. 

Eliza.  Very  true,  this  cries  Vengeance  againfl  The 
School  for  Wiiies,  and  you  jullly  condemn  it. 

Tbe 
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Le  Marquis.  Il  ne  s'efl  jamais  fait,  je  penfe,  une; 
fi  méchante  comédie. 

Uranie.  Ah  !  Voici  Dorante  que  nous  attendions. 


'  ■         ■  S  C  E  N  E    VI. 

DORANTE,  CLIMENE,  URANIE,   ELISE, 
LE    MARQUIS. 

Dorante. 

NE  bougez,  de  grace,  &  n'interrompez  point  vo-' 
tre  difbours.  Vous  êtes-là  fur  une  matière,  qui,, 
depuis  quatre  jours,  fait  prefque  l'entretien  de  toutes 
les  maifons  de  Paris,  &  jamais  on  n'a  rien  vu  de  fi  plai- 
fant,  que  la  diverfité  des  jugemens  qui  fe  font  là-def- 
fus.  Car  enfin,  j'ai  oui  condamner  cette  comédie  à 
certaines  gens,  par  les  mêmes  chofes  que  j'ai  vu  d'au- 
tres eilimer  le  plus. 

Uranie.  Voila  monfieur  le  marquis  qui  en  dit  force 
mal. 

Le  Marquis.  Il  eft  vrai.  Je  la  trouve  dé teft able, 
morbleu,  déteftable,  du  dernier  dé  tellable;  ce  qu'on' 
appelle  déteftable. 

Dorante.  Et  moi,  mon  cher  Marquis,  je  trouve' 
le  jugement  déteftable. 

Le  m  a  r  qjj  I  s  .  Quoi ,  Chevalier,  eft-  ce  que  tu  pré- 
tends fou  tenir  cette  pièce  ? 

Dorante.  Oui,  je  prétends  la  foutenir. 

Le  Marqjjis.  Parbleu,  je  la  garantis  déteftable. 

Dorante.  La  caution  n'eft  pas  bourgeoife.  Mais, 
Marquis,  par  quelle  raifon,  de  grace,  cette  comédie 
cft-elle  ce  que  tu  dis  ? 

Le  Marqjjis.  Pourquoi  elle  cft  déteftable  ? 

Doramte.  Oui. 


Le 
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The  m arqui  s.  I  think  there  never  was  fo  wretch- 
e  a  Play  made. 
[Irani  A.   Hoh!  here's  Dorantes,  that  we  were  ex- 
aing. 


S  C  E  N  E    VI. 

ORANTSS,  THE  MARQUIS,  CLIMENE, 
ELIZA,    URANIA. 

Dorantes. 
5  RAY  don't  flir,  and  don't  break  0  IF  your  Dif» 
courfe.  You  are  upon  a  Subjeâ:  there  which  for 
is  four  Days  makes  the  Converfation  of  aï  moll  every 
oufe  in  Paris  ;  and  never  was  any  thing  more  di- 
;rting  than  the  different  Judgments  that  are  pafs'd 
3on  it.  For  in  fhort,  I  have  heard  this  Play  con- 
emnM  by  fome  People  for  the  very  things  that  I  found 

Ithers  eileem'd  it  moll  for. 
Urania.  Here's  the  Marquis  fpeaks  very  ill  of  it» 

The  Marquis.  *Tis  true.  I  think  it  deteflable, 
'gad  ;  deteflable  to  the  la  ft  degree  of  deteftable  i  what 
>ne  may  call  detellabîe. 

Dorantes.  And  I,  my  dear  Marquis,  think  the 
opinion  deteflable. 

The  Marquis.  How,  Knight,  d'ye  pretend  to 
i^indicate  this  Piece. 

Dorantes.  Yes,  I  do  pretend  to  vindicate  it. 

The  Marquis.  I'gad,  I  warrant  it  deteflable. 

Dorantes.  That  Warrant  is  not  City-Security. 
But,  Marquis,  pray  for  what  Reafon  is  this  Play  what 
you  fay  it  is  ? 

Th  E  Marqjjis.  Why  is  it  deteflable  I 

Dorantes.  Yes* 

VohAlh  N  The 
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Le  Marqjjis.  Elle  eft  déteftabîe,  parce  qu'elle  e 
déteilable. 

Dorante.  Après  cela,  il  n'y  a  plus  rien  à  din 
voilà  fon  procès  fait.  Mais  encore  inllrui-nous,  , 
nous  di  les  défauts  qui  j  font. 

Le  M  A  R  qu  I  s .  Qae  fçais-je  moi  ?-  Je  ne  me  fuis  pj; 
feulement  donné  la  peine  de  l'écouter.  Mais  enfin  j 
fçais  bien  que  je  n'?i  jamais  rien  vu  de  fi  méchani 
Dieu  me  fauves  &  Dorilas,  contre  qui  j'étois,  a  et 
de  mon  avis. 

Dorante.  L'autorité  eft  belle,  &  te  voilà  biei 
appuyé. 

Le  Marqjjis.  IÎ  ne -faut  que  voir  les  continuels  é 
data  de  rire  que  le  parterre  y  fait.  Je  ne  veux  poin 
d^autre  chofe  pour  témoigner  qu'elle  ne  vaut  rien. 

Dorante.  Tu  es  donc.  Marquis,  de  ces  mefîieur 
du  bel  air  qui  ne  veulent  pas  que  le  parterre  ait  du  feni 
commun,  &  qui  feroient  fâchés  d'avoir  ri  avec  lui 
fut-ce  de  la  meilleure  chofe  du  monde  ?  Je  vis  l'autn: 
jour  fur  le  théâtre  un  de  nos  amis  qui  fe  rendit  ridicul» 
par  là.  il  écouta  toute  la  pièce  avec  un  férieux  le  plu: 
fombre  du  monde,  &  tout  ce  qui  égayoit  les  autres 
ridoit  fon  front.  A  tous  les  éclats  de  rifée,  il  hauffoi 
les  épaules,  &  regardoit  le  parterre  en  pitié  ;  &  quel- 
quefois aufii  le  regardant  avec  dépit,  il  lui  difoit  tout 
îiaut.  Ri  donc,  parterre,  ri  donc.  Ce  fut  une  fécon- 
de comédie,  que  le  chagrin  de  notre  ami.  Il  la  donna 
en  galant  homme  à  toute  l'affemblée,  &  chacun  de- 
meura d'accord  qu'on  ne  pouvoit  pas  mieux  jouer  qu'ij 
lit.  Appren,  Marquis,  je  te  prie,  &  les  autres  auiTi,  que 
îe  bon  fens  n'a  point  de  place  déterminée  à  la  comé- 
die ;  que  la  différence  du  demi  louis  d'or,  &  de  la 
pièce  de  quinze  fols,  ne  fait  rien  du  tout  au  bon  gout  j 
que  debout  ou  affis  l'on  peut  donner  un  mauvais  juge- 
ment ;  &  qu'enfin,  à  le  prendre  en  général,  je  me  fie- 
mi%  affsz  à  l'approbation  du   parterre,   par  la  raifon 

qu'entre 
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The  Marqjjis.    'Tis  deteftablcj  becaufe  it  is  de- 

teilable. 

I 

Dorantes.  There's  not  a  Word  to  fay  after  this  ; 
the  Caufe  is  ended.  But  yet  inform  us,  and  tell  us  what 
Faults  it  has. 

The  Marquis.  What  do  I  know?  I  didn't  fo 
much  as  give  myfelf  the  trouble  to  hear  it.  But  in 
fliort,  I.  know  I  never  faw  any  thing  fo  villanous,  as  I 
hope  for  Mercy  ;  and  Dor  Has  ^  who  fat  oppofite  to  me, 
was  of  my  Opinion. 

Dorantes.  The  Authority  is  good,  thou'rt  well 
fupported. 

The  Marquis.  One  rteeds  only  obferve  the  per- 
petual loud  Laughs  fet  up  in  the  Pit  :  I  want  nothing 
€iÎQ  to  prove  'tis  good  for  nothing. 

Dorantes.  Then,  Marquis,  you  are  one  of  thofe 
fine  Gentlemen  who  won't  allow  the  Pit  to  have  com- 
mon Senfe,  and  who  wou'd  be  griev'd  to  laugh  along 
with  that,  tho'  'twere  at  the  bell  thing  in  the  World  ? 
I  faw  t'other  Day  one  of  our  Friends  upon  the  Stage, 
who  made  himfelf  ridiculous  by  this.  He  heard  the 
wliole  Piece  with  the  moil  gloomy  Gravity  in  the 
World  ;  and  every  thing  that  made  others  merry,  made 
him  frown.  At  every  loud  Laugh  he  Ihrugg'd  his 
Shoulders,  and  look'd  with  Pity  upon  the  Pit  ;  and 
fometimes  again  looking  down  with  Vexation,  he  cry'd 
out  aloud.  Laugh  then.  Fit,  laugh.  Our  Friend's 
Chagrin  was  a  fécond  Comedy  ;  he  Ihew'd  away  like 
a  generous  Fellow  to  the  whole  Affembly,  and  every 
body  allow'd  no  Man  cou'd  play  his  Part  better  than 
he  did.  Learn,  Marquis,  you  and  others  with  you, 
that  good  Senfe  has  no  determin'd  Place  at  a  Play  5 
that  the  difference  betwixt  Half  a  Guinea  and  Half  a 
Crown  makes  nothing  at  all  to  a  good  Tafte  ;  and  whe- 
ther one  Hand,  or  fit,  one  may  pafs  a  bad  Judgment  1 
and  that,  in  ftiort,  to  take  it  in  general^  I  ihou'd  de- 

N  2  pend 


492     La  Critique  de  U Ecole  des  Femmes, 

qu'entre  ceux  qui  le  compofent,  il  y  en  a  pîufieurs 
qui  font  capables  de  juger  d'une  pièce  felon  les  régies, 
&  que  les  autres  en  jugent  par  la  bonne  façon  d'en  ju- 
ger, qui  ell  de  fe  laiffer  prendre  aux  chofes,  &  de  n'a- 
voir ni  prévention  aveugle,  ni  complaifance  afredée, 
ni  délicateffe  ridicule. 

Le  Marquis.  Te  voilà  donc,  Chevalier,  le  cé- 
ftnfeur  du  parterre  ?  Parbleu,  je  m'en  réjouis,  &  je  ne 
manquerai  pas  de  l'avertir,  que  tu  es  de  fes  amis.  Kai, 
hai,  hai,  hai,  hai,  hai. 

Dorante.  Ri  tant  que  tu  voudra?.  Je  fuis  pour 
le  bon  fens,  &  ne  fçaurois  foufFrir  les  ebullitions  de 
cerveau  de  nos  marquis  de  Mafcariile.  J'enrage  de 
voir  de  ces  gens  qui  fe  traduifent  en  ridicules,  malgré 
leur  qualité  -,  de  ces  gens  qui  décident  toujours  &  par- 
lent hardiment  de  toutes  chofes.  Tans  s'y  connoître; 
qui,  dans  une  comédie  fe  récrieront  aux  méchans  en- 
droits, &  ne  branleront  pas  à  ceux  qui  font  bons  ;  qui, 
voyant  un  tableau,  ou  écoutant  un  concert  de  muiique, 
blâment  de  même  &  louent  tout  à  contre  fens,  pren- 
nent par  ou  ils  peuvent  les  termes  de  l'art  qu'ils  attra- 
pent, &  ne  manquent  jamais  de  les  eftropier,  &  de  les 
mettre  hors  de  place.  Hé,  morbleu,  Meffieurs,  tai- 
fez-vous.  Quand  Dieu  ne  vous  a  pas  donné  la  con- 
noiffance  d'une  chofe,  n'apprêtez  point  à  rire  à  ceux 
qui  vous  entendent  parler,  &  fongez  qu'en  ne  difant 
mot,  on  croira  peut-être  que  vous  êtes  d'iiabiles  gens. 

Le  Marquis.  Parbleu,  Chevalier,  tu  le  prends 
là  ...  .^ 

Dorante.  Mon  Dieu,  Marquis,  ce  n'eft  pas  à 
toi  que  je  parle.  C'eft  à  une  douzaine  de  meffieurs 
qui  déshonorent  les  gens  de  cour  par  leurs  manières 
extravagantes,  &  font  croire  parmi  le  peuple  que  nous 
îious  relTçîGblons  tous.    Pour  moi,  je  m'en  veux  jufti- 
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pend  a  good  deal  upon  the  Approbation  of  the  Pit, 
;becaufe  among  thofe  who  compofe  it,  there  are  many 
iwho  are  capable  of  judging  of  a  Piece  according  to 
! Kules,  and  becaufe  others  judge  by  a  proper  Method  of 
ijadging,  which  is  to  be  guided  by  Things,  and  not  ta 
have  any  blind  Prejudice  nor  iiiFeded  Complaifance, 
•  nor  ridiculous  Delicacy. 

The  Marquis.  So,  Knight,  thou'rt  a  Defender  of 
the  Pit,  ar't  ?    I'gad,  I'm  glad  on't,  and  I  fhall  not 
I  fail  to  acquaint  it  thou'rt  one  of  its  Friends.     Ha,  ha> 
ha,  ha,  ha,  he! 

Dorantes.  Laugh  as  much  as  you  will,  Î  am  for 
good  Senfe,  and  can't  endure  thofe  Ebullitions  of  the 
Brain  in  our  Toupee  MarquIfTes.  It  makes  me  mad  to 
fee  People  make  Focls  cf  themfelves  in  fpite  of  their 
Quality  ;  your  Folks  who  are  always  decilive,  and 
fpeak  boldly  of  every  thing  without  knowing  a  Word 
o'  th'  Matter  ;  who'  fhall  clap  ye  all  the  bad  Parts  of 
a  Play,  and  not  fo  much  as  ilir  at  thofe  that  are  good  j 
who  upon  viewing  a  Piflure,  or  hearing  a  Concert  of 
Mulick,  both  blame  and  praife-  Q,\'trf  diing  by  Rule 
of  Contraries  ;  who  pick  up  Terms  of  Art  wherever 
they  can,  which  they  get  by  heart,  and  never  fail  to 
difjoint  'em,  and  put  'em  out  of  their  place.  S'death, 
Gentlemen,  be  filent.  Since  Keaven  lias  not  hleiTed 
you  with  the  Knowledge  of  one  earthly  thing,  don't 
make  yourfelves  a  Laughing-itock  to  thofe  who  hear 
you  ;  and  confider  that  by  faying  never  a  V/ord,  you 
may  perhaps  be  thought  clever  Fellows. 

The  Marcvuis.  I'gad,  Knight,  thou  carry 'il  this 
matter  — — . 

Dorantes.  Why,  Marquis,  I  don't  fpeak  to  ycu; 
'tis  to  a  dozen  of  thofe  Gentry  who  difgrace  the 
Courtiers  by  their  extravagant  Manners,  and  make 
the  People  believe  we  are  all  alike.  For  my  part,  I'll 
juftify  myfelf  from  it  to  the  utmoU  of  my  Power,  and 
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fier  le  plus  qu^il  me  fera  poffible  ;  &  je  les  dauberai 
tant  en  toutes  rencontres,  qu'à  la  fin  ils  fe  rendront 
fages. 

Le  Map.qjjis.  Di-moi  un  peu.  Chevalier,  crois-tu 
que  Lyfandre  ait  de  Tefprit  ? 

Dor. ANTE.  Oui,  fans  doute,   &  beaucoup. 

Uranie.  Ceil  une  cîiofe  qu'on  ne  peut  pas  nier. 

Le  Marquis,  Demande-lui  ce  qu'il  lui  fembîe  de 
l' école  des  femmes .  Tu  verras  qu'il  te  dira  qu'elle  ne 
lui  plaît  pas. 

Dorante.  Hé,  mon  Dieu!  Il  y  en  a  beaucoup 
que  le  trop  d'efprit  gâte,  qui  voyent  mal  les  chofes  à 
force  de  lumière,  &  même  qui  feroient  bien  fâchés 
d'être  de  Tavis  des  autres  pour  avoir  la  gloire  de  dé-^ 
cider. 

Uranîe.  Il  ell  vrai.  Notre  ami  eft  de  ces  gens- 
là,  fans  doute.  Il  veut  être  le  premier  de  fon  opinion,  $z 
qu'on  attende  par  refpeâ:  fon  jugement.  Toute  appro- 
bation qui  marche  avant  la  fienne  ell  un  attentat  fur 
fes  lumières,  dont  il  fe  venge  hautement  en  prenant  le 
contraire  parti.  Il  vent  qu'on  le  confakc  fur  toutes 
les  affaires  d'efprit  ;  &  je  fuis  fure  que  il  l'auteur  lui  eut 
montré  fa  comédie  avant  que  de  la  faire  voir  au  public, 
il  l'eut  trouvée  la  plus  belle  du  monde. 

Le  Marquis.  Et  que  direz- vous  de  la  marquife 
Araminte,  qui  la  publie  par  tout  pour  épouvantable,  & 
dit  qu'elle  n'a  pu  jamais  foulïiTr  les  ordures  dont  elle 
ell  pleine  ? 

Dorante.  Je  dirai  que  cela  ell  digne  du  carafl:ere 
qu'elle  a  pris,  &  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  rendent 
ridicules,  pour  vouloir  avoir  trop  d'honneur.  Bien 
qu'elle  ait  de  l'efprit,  elle  a  fuivi  le  mauvais  exemple 
de  celles  qui,  étant  fur  le  retour  de  l'âge,  veulent  rem-^ 
placer  de  quelque  chofe  ce  qu'elles  voyent  qu  elles  per- 
dent, &  prétendent   que  les  grimaces  d'une  pruderie 
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ril  fo  tally  'em  wherever  I  meet  'em,  that  at  laft  they 
fliall  grow  wife. 

The  Marquis.  Pr*ythee  tell  me.  Knight,  do'it 
tliink  Lyfander  has  Wit  ? 

Dorantes.  Yes,  doubtlefs,  and  a  good  deaL 

Uran  1  a.  That*s  what  no  body  can  deny  him. 

The  Marqjjis.  Ask  him  ^^'hat  he  thinks  of  ^^ 
School  fur  Wi^es  j  you'll  fee  he'll  tell  you  'tis  not  to 
\  his  Taile. 

Dorantes.  Lack-a-day  f  there  are  a  good  many 
People  who  are  fpoii'd  by  too  much  Wit,  who  fee 
things  imperfeélly- by  ftrength  of  Light,  and  who 
wou'd  even  be  forry  to  be  of  other  Folks  Opinion  that 
Ûi^y  may  have  the  Glory  of  deciding. 

Urania.  'Tis  true.  Our  Friend  is  doubtlefs  one  of 
thofe  People  :  Ke  muft  be  the  firft  of  his  Opinion, 
and  have  others  wait  thro'  Refpedt  to  his  Judgment  : 
Every  one's  Approbation  that  gets  the  flart  of  his  is 
an  Outrage  upon  his  Underilanding,  which  he  highly 
revenges  by  taking  the  oppofite  Party  :  He  wou'd  liave 
Folks  confult  him  in  all  Affairs  of  Wit  ;  and  I'm  cer- 
tain had  the  Author  (hewn  him  his  Play  before  he  ex- 
hibited it  to  the  Publick,  he  wou'd  have  thought  it  the 
fmefi:  in  the  World. 

The  Marquis.  And  what  fay  ye  of  the  Marchio- 
nefs  Jraminta,  who  publiihes  it  about  Town  for  m 
dreadful  one,  and  fays  Ihe  cou^d  never  endure  the  Or- 
dure it  is  full  of  ? 

Dorantes.  I  Ihall  fay  fhe  deferves  the  Charaéler 
ihe  has  affum'd,  and  that  there  are  Perfons  who  make 
themfelves  ridiculous  for  aftefling  too  much  Honour, 
Tho'  Ihe  has  Wit,  fhe  has  follow'd  the  ill  Example  of 
thofe,  who,  being  upon  the  Decline  of  Age,  want  to 
make  amends  for  what  they  fee  they've  loll,  and  ima- 
gine the  Grimace  of  a  fcrupulous  Prudery  will  fupply 
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fcrupuleufe  leur  tiendront  lieu  de  jeunefTe  &  de  beautc.l 
Celle  ci  pouffe  l'affaire  plus  avant  qu'aucune,  &  l'ha- 
bileté de  fon  fcrupule  découvre  des  faletés,  ou  jamaîî 
perfonne  n*en  avoit  vu.  On  tient  qu'il  va,  ce  fcru- 
pule, jufques  à  défigurer  notre  langue,  &  qu'il  n'y  a 
point  prefque  de  mots,  dont  la  févérité  de  cette  dame 
ne  veuille  retrancher  ou  la  tête  ou  la  queue,  pour  les 
fyllabes  déshcnnêtes  qu"'elle  y  trouve. 

Uranie.  Vous  êtes  bien  fou.  Chevalier. 

Le  Marquis.  Enfin,  Chevalier,  tu  crois  défen- 
dre ta  comédie,  en  faifant  la  fatire  de  ceux  qui  la 
condamnent. 

Dorante.  Non  pas  j  mais  je  tiens  que  cette  dame 
fe  fcandalife  à  tort  .  .  . 

Elise.  Tout  beau,  monlîeur  le  Chevalier,  il  pour- 
Toit  y  en  avoir  d'autres  qu'elles,  qui  feroient  dans  les 
mêmes  fentimens. 

Dorante.  Je  fçais  bien  que  ce  n'eft  pas  vous,  au 
moins,  &  que,  lorfque  vous  avez  vu  cette  repréfentation  . . 

Elise.  Il  eft  vrai  ;  mais  j'ai  changé  d'avis,  &  ma- 
dame \_montrant  Climéne.']  fçait  appuyer  le  fien,  par 
des  raifons  fi  convaincantes  qu'elle  m'a  entraînée  de 
fon  côté. 

Dorante  a  Climéne.']  Ah  !  Madame,  je  vous  de- 
mande pardon,  &,  fi  vous  le  voulez,  je  me  dédirai, 
pour  l'amour  de  vous,  de  tout  ce  que  j'ai  dit. 

Climéne.  Je  ne  veux  pas  que  ce  foit  pour  l'amour 
de  moi  ;  mais  pour  l'amour  de  la  raifon  :  car  enfin  cette 
pièce,  à  le  bien  prendre,  eft  tout-à-fait  indéfendable, 
&  je  ne  conçois  pas  ... 

Uranie.  Ah!  Voici  l'auteur  monlîeur  Lyfidas.  Il 
vient  tout  à  propos,  pour  cette  matière.  Monfieur  Ly- 
fidas, prenez  un  fiége  vous-même,  &  vous  mettez-là. 
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the  place  of  Youth  and  Beauty.  This  fame  Lady  car- 
ries the  Affair  further  than  any  body  ;  the  Ingeniouf- 
nefs  of  her  Scruple  difcovers  Obfcenity  where  no  Perfon 
would  ever  have  feen  it.  They  tell  ye  that  thefe  Scru- 
ples proceed  fo  far  as  even  to  disfigure  our  Language, 
and  that  there  are  fcarce  any  Words  in  it  which  the 
Severity  of  this  Lady  won't  retrench  either  the  Head 
cr  the  Tail,  on  account  of  Ûit  immodefi:  Syllables  fhe 
iinds  in  'em, 

Urania.  You  are  a  very  Wag,  Knight, 
The  Marquis.  In  ihort.  Knight,  you  think  to  de- 
fend your  Play  by  fatirizing  thofe  who  condemn  it  ? 

Dorantes.  Not  at  all  ;  but  I  think  that  this  Lady 
is  unjuftly  fcandaliz'd  ■ 

Eliza.  Not  too  faft.  Sir  Knight  ;  there  may  be 
other  Ladies  befides  her  who  may  be  of  the  fame  Sen- 
timents. 

Dorantes.  I  know  ' tis  not  you  at  leafl,  and  that 
when  you  faw  this  Performance— — = — - 

Eliza.  'Tis  true,  but  I  have  changed  my  Opinion, 
and  this  Lady  \j}oifiting  to  Climene.]  fupports  hers  by 
fuch  convincing  Reafons,  that  ihs  has  carry 'd  me  quite 
on  her  lide. 

Dorantes /o  Climene.]  Oh  f  Madam,  I  ask  Par- 
don Î  and,  if  you  will,  I'll  unfay,  for  Love  of  you,  all 
that  I  have  faid. 

Climene.  I  won't  have  it  to  be  for  Love  of  me, 
but  for  the  Love  of  Reafon  j  for  in  fhort  that  Piece,  to 
take  it  right,  is  abfolutely  indefeniible  ;  and  I  doxi-'e 
conceive  — '■    '  ■ 

Urania.  Hoh  !  Here's  the  Author  Mr.  Lyjtda^% 
he  comes  à  propos,  for  this  Affair.  Mr.  Lyftdas,  takg 
your  Chair  and  iit  down  there. 
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SCENE    VIL 

LYSIDAS,  CLIMENE,  URANIE,  ELISE, 
DORANTE,    LE  MARQUIS. 

L  Y   s    I    D  A  s. 

/TAdame,  je  viens  un  peu  tard  ;  mais  il    m'a  fallu 

/JL  lire  ma  pièce  cliez  madame  la  marquife,  doiit 
je  vous  avois  parlé,  &  les  louanges  qui  lui  ont  été  don- 
nées, m'ont  retenu  une  heure  plus  que  je  ne  croyois. 

Elis  E.  C'eft  un  grand  charme  que  les  louanges  pour 
arrêter  un  auteur. 

Uranie.  AiTéyez-vous  donc,  monlieur  Lylldas» 
nous  lirons  votre  pièce  après  fouper. 

Lysidas.  Tous  ceux  qui  étoient-là  doivent  venir 
a  fa  première  repréfentation,  &  m'ont  promis  de  faire 
leur  devoir  comme  il  faut. 

Uranie.  Je  le  crois.  Mais,  encore  une  fois,  allé- 
yez-vous,  s*il  vous  plaît.  Nous  fommes  ici  fur  une 
matière  que  je  ferai  bien  aife  que  nous  pouffions. 

Lysidas.  Je  penfe.  Madame,  que  vous  retiendrez 
fiuffi  une  loge  pour  ce  jour-là. 

Uranie.  Nous  verrons.  Pourfuivons  de  grace  no- 
tre difcours, 

Lysidas.  Je  vous  donne  avis.  Madame,  qu'elles 
font  prefque  toutes  retenues. 

Uranie.  Voilà  qui  eft  bien.  Enfin  j*avois  befoin  de 
vous,  lorfque  vous  êtes  venu,  êc  tout  le  monde  étoit  ici 
contre  moi. 

Elise  à  Uranie,  montrant  Dorante."]  Il  £*eft  mis 
d'abord  de  votre  côté  :  mais  maintenant  qu'il  fçait  que 
madame  eft  à  la  tête  du  parti  contraire,  je  penfe  que 
vous  n'avez  qu^à  chercher  un  autre  feeours. 

Cl ï MENE.  Non,  non,  je  ne  voudrois  pas  qu'il  ût 
mal  fa  cour  auprès  de  madame  votre  couiine,,  &  je  pei;» 
mets  à  fon  efprit  d'être  du.  parti  de  foji  coeur» 
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S  C  E  N  E    VII. 

I.YSIDAS,   CLIMENE,  URANIA,   ELISE; 
DORANTES,  THE  MARQUIS. 

Lys  I  DAS. 
'Adam,  I  come  fomething  of  the  latell  ;  but  I 
was  obliged  to  read  my  Piece  to  my  Lady  Mar- 
ehionefs   I  was  fpeaking  of  to  you,  and   the   Praifes 
given  it  have  kept  me  an  Hour  longer  than  I  thought  of,. 

Eliza.  Praife  is  a  powerful  Charm  to  detain  an 
Author. 

Urania.  Sit  down  then,  Mr,  Lyfidas,  we  fhall 
read  your  Piece  after  Supper. 

Lysidas.  All  they  who  were  there  are  to  come  the 
lirll  Night,  and  have  promis'd  me  to  do  th^ir  Duty  as 
they  fhou'd  do. 

Urania.  I  believe  it  ;  but,  pray  once  more  pleafe 
to  lit  down.  We  are  upon  an  AiFair  here  which  î 
iliou'd  be  very  glad  to  go  on  with. 

Lysidas.  I  hope.  Madam,  you  will  take  a  Bojc 
too  for  that  Day. 

Urania.  We  Ihall  fee.  Pray  let's  go  on  v/ith  cur 
Difcourfe. 

Lysidas.  I  give  you  warning,  Madam,  that  thejp 
are  almoft  all  taken. 

Urania.  *Tis  mighty  well.  In  fhort  I  wanted 
you  when  you  came^  and  all  the  World  was  againit 
me  here. 

Eliza  /c7  Urania,  and  pointing  ti>  Dorantes.}  H§- 
was  on  your  fide  a.t  firil  ;  but  now  he  knows  the  Lady 
is  at  the  Head  of  the  contrary  Party,  I  fanfy  you 
have  nothing  to  do  butfeek  oat  for  other  Afiifiance. 

Clime  NE.  No,  no,  I  wou*d  not  have  him  negleél 
his  Court  to  Mifs  your  Coulin,  I  allow  his  Wit  to  be 
©a  the  fide  of  his  Heart,-  Do- 
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Dorante.    Avec  cette  permiffion.   Madame,    je 
prendrai  la  hardielTe  de  me  défendre. 

Uranie.  Mais  auparavant  fçachons  un  peu  les  fen- 
tijîiens  de  monfieur  Lyfidas. 

Lysidas.  Sur  quoi,  Madame? 

Uranie.  Sur  le  fujet  de  l'école  des  femmes. 

Lysidas.  Ah,  ah  ! 

Do R  A N T E .  Que  vous  en  fembîe  ? 

Ly s I  d  AS.  Je  n'ai  rien  à  dire  là-deffiis  ;  &  vous  fça- 
vez  qu'entre  nous  autres  auteurs,  nous  devons  parler 
àt5  ouvrages  les  uns  des  autres  avec  beaucoup  de  circon- 
fpedion. 

Dorante.  Mais  encore,  entre  nous,  que  penfez- 
vous  de  cette  comédie. 

Lysidas.  Moi,  Monfieur? 

Uranie.  De  bonne  foi,  dites-nous  votre  avis.] 

Lysidas.  Je  la  trouve  fort  belle. 

Dorante.  AiTurément? 

Lysidas.  Affurément.  Pourquoi  non?  N'ell-elle 
pas  en  effet  la  plus  belle  du  monde  ? 

Dorante.  Hon,  hon>  vous  êtes  un  méchant  dia;- 
ble,  monâciir  Lyfidas  ;  vous  ne  dites  pas  ce  que  vous 
penfez. 

Lysidas.  Pardonnez-moi . 

Dorante.  Mon  Dieu  !  Je  vous  connois.  Ne  dif» 
émulons  point. 

Lysidas.  Moi,  Momleur  ? 

Dorante.  Je  vois  bien  que  le  bien  que  vous  dites 
de  cette  pièce  n'eft  que  par  honnêteté,  &  que,  dans  le 
fond  du  cœur,  vous  êtes  de  l'avis  de  beaucoup  de  gens, 
qui  la  trouvent  mauvaife.. 

Lysidas.  Hai,  hai,  hai. 

Dorante,  Avouez,  ma  foi,  que  c'efl  une  méchante 
ch-ofe  que  cette  comédie. 

Lysidas.  Il  eft  vrai  ç^u'dle  n'ell  pas  approuvée  par 
les  connoiffeurs^ 
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Dorantes.  With  this  Permiffion,  Madam,  I  fhall 
prefume  to  defend  myfeîf. 

Urania.  But  firft,  pray  let  us  know  a  little  the  Sen- 
timents of  Mr.  Lyfidas. 

Lysidas.  Upon  what,  Madam. 

Urania.  Upon  the  Subject  of  The  School  for  Wi<ves^, 

Lysidas.  Ha,  ha  !^ 

Dorantes.  What  think  you  of  it  ? 

Lysidas.  I've  nothing  to  fay  upon  that  Head  i 
and  you  know  that  amongft  us  Author?  we  ought  to 
fpeak  of  each  others  Works  with  a  great  deal  of  Cir- 
cumfpeélion. 

Dorantes.  But  pray,  between  us,  what  do  yovi 
think  of  this  Play  ? 

Lysidas.  I,  Sir? 

Urania.  Tell  us  your  Opinion,  honejftly. 

Lysidas.  I  think  it  very  pretty. 

Dorantes.  Really? 

Lysidas.  Really  j  why  not?  Is  it  not  indeed  a 
very  fine  one  ? 

Dorantes.  Urn,  um,  you  are  a  wicked  Sparky, 
Mr.  Lyfidas  j  you  don't  fpeak  as  you  think, 

Lysidas.  Pardon  me. 

D  o  S.A  N  t  E  s .  Lack-a-day,,  I  know  you  1  Don't  dif=- 
femble. 

Lysidas.  I,  Sir  ? 

Dorantes.  I  fee  plainly  that  you  fpeak  well  of 
this  Piece  only  out  of  Modeily  ;  and  that  at  the  bottom 
of  your  Heart  you  are  of  the  opinion  of  a  great  man  j 
People,  who  think  it  bad.  ' 

Lysidas.  Ha,  ha,  ha! 

Dorantes.  Nay,  confefs  that  this.  Comedy  is  a 
villanous  thing. 

Lysidas.  'Tis  true,  it  is  not  approved  by  your 
Connoiffeurs, 


302     La  Critique  de  L* Ecole  des  Femmesl 

Le  Marquis.  Ma  foi.  Chevalier,  tu  en  tiens,  8c 
te  voilà  payé  de  ta  raillerie.     Ah,  ah,  ah,  ah,  ah  ! 
Dorante.  Pouffe,  mon  cher  Marquis,  pouffe. 

Le  Marqjjis.  Tu  vois  que  nous  avons  les  fçavan»= 
de  notre  côté. 

Dorante.  II  eft  vrai.  Le  jugement  de  monlieur 
Lyfidas  eft  quelque  chofe  de  conlidérable.  Mais  mon- 
fieur  Lyfidas  veut  bien  que  je  ne  me  rende  pas  pour  ce-^ 
la  ;  puifque  j'ai  bien  l'audace  de  me  défendre  contre  les 
fentimens  de  madame,  il  ne  trouvera  pas  mauvais  que- 
je  combatte  les  iiens. 

Elise.  Quoi  î  Vous  voyez  contre  vous,  madame,. 
Bionfieur  le  marquis,  &  monfieur  Lyfidas,  &  vous  ofez 
réiiiler  encore  ?"  Fi,  que  cela  eft  de  mauvaife  grace. 

Climéne.  Voilà  qui  me  confond,  pour  moi,  que 
des  perfonnes  raifonnabîes  fe  puiffent  mettre  en  tête  de 
donner  proteélion  aux  fottifes  de  cette  pièce. 

Le  Marquis.  Dieu  me  damne.  Madame,  elle  efl 
miférable  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin. 

Dorante.  Cela  eft  bien-tôt  dit.  Marquis.  Il  n'eft 
rien  plus  aifé  que  de  trancher  ainfi,  &  je  ne  vois  au- 
cune chofe  qui  puiffe  être  à  couvert  de  la  fouveraineté 
des  tes  décifions. 

Le  Marquis.  Parbleu,  tous  les  autres  com-édiens 
qui  étoient  là  pour  lavoir,  en  ont  dit  tous  les  maux 
du  monde. 

Dorante.  Ah!  Je  ne  dis  plus  mot,  tu  as  raifon^ 
Marquis.  Puifque  les  autres  comédiens  en  difent  du 
mal,  il  faut  les  en  croire  affurément.  Ce  font  tous  gens 
éclairés,  &  qui  parlent  fans  intérêi;.  Il  n'y  a  plus  rien 
à  dire,  je  me  rends. 

Cl  1  MENE.  Rendez- vous,  ou  ne  vous  rendez  pas,  je 
fçais  fort  bien  que  vous  ne  me  pcrfaaderez  point  de  fouf= 
frir  les  immodefties  de  cette  pièce,  non  plus  que  les  fa- 
tires  defobligeantes  qu'on  y  voit  contre  les  femmes. 

Ur-akîjb 
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The  Marquis.  Faith,  Knight,  thou  hall  it,  thoa 
art  paid  for  thy  Raillery.     Ha,  ha,  ha,  ha,  ha  ! 

Dorantes.  Laugh  on,  my  dear  Marquis,  laugh. 
on. 

The  MARcyjis.  You  fee  we  have  the  Learned  on? 
our  fide. 

Dorantes.  'Tis  true,  Mr.  Lyjîdas*s  Judgment  is 
fomething  confiderable,  but  Mr.  Lyfidas  will  excufe 
me  if  I  don't  yield  for  all  this  ;  and  fince  I  have  pre- 
fum'd  to  defend  myfelf  againft  the  Lady's  Sentiments, 
he  won't  take  it  ill  if  I  oppofe  his. 

Eliza.  What,  when  you  fee  the  Lady,,  my  Lord 
Marquis,  and  Mr.  Lyfidas  againft  you,  dare  you  reiiil 
ftill  ?  Fy,  that^s  a£ling  with  a  bad  Grace. 

Clime  NE.  For  my  Part,  what  confounds  me  is^ 
that  People  of  Senfe  can  take  it  into  their  Heads  to 
give  Proteélion  to  the  Stupidity  of  this  Piece. 

The  Marquis.  Demme,  Madam,  'tis  miferable 
from  Beginning  to  End. 

Dorantes.  That's  foon  faid.  Marquis,  there's  no* 
thing  more  eafy  than  to  cut  the  Matter  fhort  thus,  and 
I  don't  fee  any  thing  can  ftand  againfl  the  Sovereignty 
of  thy  Decifions. 

The  Marqjjis.  'Sllfe,  all  the  other  Comedians 
who  were  to  fee  it,  faid  ail  the  ill  things  of  it  poilible^ 

Dorantes.  Oh!'  I  fay  nota  Word  more,  you're 
sbfolutely  right.  Marquis,  fince  all  the  other  Co- 
medians fpeak  ill  of  it^  we  mull  certainly  believe  'em 3.. 
They  are  all  difcerning  People,  and  fpeak  without  In- 
tereft  ;  there's  no  more  to  be  faid,  I  yield. 

C LI  MENE.  Yield,  or  not  yield,  I  know  very  well 
you  {hall  never  perfuade  me  to  endure  the  Immcdelly 
of  this  Piece  ;  no  more  than  you  Ihall  the  difobliging 
Satir  ia  it  againil  the  Ladies, 

Up^ania.,' 
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Uranie.  Pour  moi,  je  me  garderai  bien  de  m'en 
offenfer,  &  de  prendre  rien  fur  mon  compte  de  tout  ce 
qui  s'y  dit.  Ces  fortes  de  fatires  tombent  diredlement 
fur  les  mœurs,  &  ne  frappent  les  perfonnes  que  par  ré- 
flexion. N'allons  point  nous  appliquer  à  nous-mêmes  i 
les  traits  d'une  cenfure  générale,  &  profitons  de  la  le- 
çon, fi  nous  pouvons,  fans  faire  fembknt  qu'on  parle  à 
nous.  Toutes  les  peintures  ridicules  qu'on  expofe  fur  les 
théâtres,  doivent  être  regardées  fans  chagrin  de  tout  le 
monde.  Ce  font  miroirs  publics  ou  il  ne  faut  jamais 
témoigner  qu*on  fe  voie  j  &  c'eft  fe  taxer  hautement 
d'un  défaut,  que  fe  fcandalifer  qu'on  le  reprenne. 

Climén  E.  Pour  moi,  je  ne  parle  pas  de  ces  chofes 
par  la  part  que  j'y  puifTe  avoir,  &  je  penfe  que  je  vis 
d'un  air  dans  le  monde  à  ne  pas  craindre  d'être  cher- 
chée dans  les  peintures  qu'on  fait  là  des  femmes  qui  fe 
gouvernent  mal. 

E  L  ï  s  E .  Affurément,  Madame,  on  ne  vous  y  cher- 
chera point.  Votre  conduite  eft  affez  connue,  &  es 
font  de  ces  fortes  de  chofes  qui  ne  font  conteflées  de 
perfonne. 

Uranie  a  Clîmén.e.'\  Aufli,  Madame,  n'ai-je  rien  dit 
qui  aille  à  vous,  &  mes  paroles,  commes  les  fatires  de 
3a  comédie,  demeurent  dans  la  théfe  générale. 

Climéne.  Je  n'en  doute  pas.  Madame.  Mais  en- 
fin paffons  fur  ce  chapitre.  Je  ne  fçais  pas  de  quelle 
façon  vous  recevez  les  injures  qu'on  dit  à  notre  fexe 
dans  un  certain  endroit  de  la  pièce  ;  &  pour^moi,  je 
vous  avoue  que  je  fuis  dans  une  colère  épouvantable,  de 
voir  que  cet  auteur  impertinent  nous  appelle  dès  ani- 
maux. 

Uranie.  Ne  voyez-vous  pas  que  c'eil  un  ridicule 
qu'il  fait  parler  ? 

Dorante.  Et  puis,  Madame,  ne  fçavez-vous  pas 
^ue  les  injures  des  amans  n'offenfent  jamais,  qu'il  eft  des 

anicurs. 


The  School  forWiv^s  Criticised,      3 05 

Urania.  For  my  part,  I  fhall  take  care  not  to  be 
offended  at  it,  and  to  take  nothing  to  my  own  Ac- 
count that's  faid  in  it.  This  fort  of  Satire  falls  dire£t- 
ly  upon  the  Manners,  and  hits  the  Perfons  only  by  Re- 
bound. Let  us  not  apply  to  ourfelves  the  Strokes 
of  a  general  Cenfure  ;  let  us  profit  by  the  LeiTon,  if 
we  can,  without  making  as  if  they  fpoke  to  us.  All 
the  ridiculous  Paintings  that  are  drawn  upon  the  Stage 
ihou'd  be  viewed  without  Unealinefs  by  all  the  World. 
They  are  publick  Mirrors,  where  we  are  never  to 
declare  that  we  fee  ourfelves  j  and  'tis  downright  to  tax 
eurfelves  with  a  Crime,  to  be  fcandaliz'd  at  a  Re- 
proof. 

Clime  NE.  As  to  myfelf,  I  don't  fpeak  of  thefe 
things  in  regard  to  any  Part  I  can  have  in  'em  j  and 
I  think  I  live  in  the  World  after  fuch  a  manner  as  not 
to  fear  being  look'd  for  among  the  Paintings  drawn  for 
diforderly  Women.- 

Eliza.  Certainly,  Madam,  one  will  never  look 
for  you  there  ;  your  Condud:  is  kncv/n  fufficiently, 
and  is  one  of  thofe  things  that  no  body  calls  in  que- 
ilion. 

Urania  to  Climene.]  Therefore,  Madam,  I  faid 
nothing  that  can  reach  you,  and  my  Words,  like  the 
Satire  in  Comédie,  reft  in  general  Politions.    ~ 

Climene.  I  don't  doubt  it.  Madam.  But  however 
let  us  pafs  this  Point  over.  I  don't  [know  how  you'll 
receive  the  Reflexions  thrown  on  our  Sex  in  a  certain 
Part  of  the  Piece  ;  and  for  my  part,  I  own  to  you, 
I'm  in  a  horrible  Paliion  to  fee  this  impertinent  Author 
call  us  Animals, 

Uranîa.  Don't  you  fee  *tis  a  ridiculous  Charafler 
he  makes  fpeak  it  ? 

Dorantes.  And  then.  Madam,  don't  you  know 
that  the  Reproaches  of  Lovers  never  give  Scandal  ? 

that 
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amours  emportés  aufli-bien  que  des  ck^ucereu-x,  &  qu'en 
de  pareilles  occafions  les  paroles  les  plus  étranges,  & 
quelque  chofe  de  pis  encore,  le  prennent  bien  fouvent 
pour  des  marques  d'affeétion,  par  celles  mêmes  qui  les 
reçoivent  ? 

Elise.  Dites  tout  ce  que  vous  voudrez,  je  ne  fçauroîs 
digérer  cela,  non  plus  que  le  potage  &  la  tarte  à  la 
crème,  dont  madame  a  parlé  tantôt. 

Le  Marqjjis.  Ah.  !  Ma  foi,  cui,  tarte  a  la  crème  f 
Voilà  ce  que  j'avois  reniarqué  tantôt  ;  tarte  à  la  crème. 
Que  je  vous  fuis  obligé.  Madame,  de  m'avoir  fait  fou- 
venir  de  tarte  à  la  crème.  Y  a-t-il  aflez  de  pommes  en 
Normandie  pour  tarte  à  la  crème  F  Tarte  à  la  crème, 
morbleu,  tarte  à  la  crêrne  ! 

Dorante.  Hé  bien,  que  veux-tu  dire?  Tarte  a 
la  c renie  ! 

LeMarquis.  Parbleu,  tarte  à  la  crème  !  Chevalier» 

Dorante.  Mais  encore  ? 

Le  Marquis.   Tarte  à  la  crime!  ■ 

Dorante.  Di-nous  un  peu  tes  raifons- 

Le  Marqjjis.  Tarte  a  la  crème! 

Uranie.  Mais  il  faut  expliquer  fa  penfée,  ce  me 
femble. 

Le  Marquis.   Tart  a  la  crème  !  Madame, 

Uranïe.  Que  trouvez-vous  là  à  redire  ? 

Le  Marquis.  Moi,  rien»  Tarte  a  la  crème  ! 

Uranie.  Ah!  Je  le  quitte. 

Elise.  Monfieur  le  marquis  s'y  prend  bien,  &  vous 
bourre  de  la  belle  manière.    Mais  je  voudrois  bien  que  ' 
monfieur  Lyfidas  voulut  les  achever,    &  leur  donner 
quelques  petits  coups  de  fa  façon. 

Ly siDAS.  Ce  n'eft  pas  ma  coutume  de  rien  blâmer, 
&  je  fuis  affez  indulgent  pour  les  ouvrages  des  autres. 
Mais  enfin,  fans  choquer  Tamitié  que  monfieur  le  che- 
valier témoigne  pour  l'auteur,  on  m'avouera  que  ces 
fortes  de  comédies  ne  font  pas  proprement  des  comé- 
dies,, 
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that  'tis  much  the  fame  with  furious  as  with  fondling 
Lovers,  and  that  on  fuch  Occaiions  the  ilrangell  Words, 
and  even  fomething  iiill  worfe,  are  taken  very  often 
as  Marks  of  AfFeélion  by  the  very  Perfons  who  receive 
them. 

Eliza.  Say  what  you  will  I  can't  digefl  this  no 
more  than  thé  Porridge  and  Cream^Tart  the  Lady  wa^ 
fpeaking  of  jail  nov/. 

The  Marquis.  O!  yes^  faith,  Cream-Tart  % 
that's  what  I  was  obferving  a  while  ago  5  Cream-Tart  t 
How  am  I  oblig'd  to  you,  Madam,  for  having  re- 
minded me  of  Cream-Tart  !  Are  there  Apples  enouoh 
in  Normandy  for  Cream-Tart  P  Cream-Tar t,  i'gad, 
Cream-Tart  ! 

Do Pv ANTES.  Well,  what  mean  ye  with  your  Cream^ 
Tart?' 

The  Marquis.    'Slife,   Cream-Tart^  Knight  I 

Dorantes.  But  what  ? 

The  Ma  ROUI  s .    Cream-Tart  î 

Dorantes.  Tell  us  your  Reafons  a  little. 

The  Marqjms.   Cream-Tart! 

Urania.  But  you  Ihou'd  explain  your  Meaning 
methinks. 

Thjs  Marquis.  Cream-Tart,  A'îadam.  Î 

Urania.  What  £nd  you  to  objeâ:  againil  ? 

The  Marqjjis.  I?  Nothing:   Cream-Tart! 

Urania.  Oh!  I  give  it  up. 

Eliza.  My  Lord  Marquis  goes  the  right  way  to 
work,  and  plays  ye  oiF  finely.  But  I  wiih  Mr.  Lyjidas 
would  finifh,  and  give  'em  a  little  Touch  or  two  in  his 
manner. 

Lysidas.  'Tis  not  my  Cullom  to  find  fault  with 
any  thing,  I  am  very  favourable  to  other  Peoples 
Works.  But  in  fhort,  no  Offence  to  the  Friendihip 
the  Knight  declares  for  the  Author,  you  mull  own  ta 
me  thefe  fort  of  Plays  are  not  properly  Plays,  and  that 

there 
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dies,  &  qu*il  y  a  une  grande  différence  de  toutes  ces  y 
bagatelles,  à  la  beauté  des  pièces  férieufes.  Cependant! 
tout  le  monde  donne  là-dedans  aujourd'hui;  on  née 
court  plus  qu'à  cela,  &  Ton  voit  une  folitude  effroyable 
aux  grands  ouvrages,  lorfque  des  fottifes  ont  tout  Parisj 
Je  vous  avoue  que  le  cœur  m'en  faigne  quelquefois,  êc\ 
cela  efl  honteux  pour  la  France. 

Climéne.  Il  eft  vrai  que  le  gout  des  gens  efl  é- 
trangement  gâté  la-deffiis,  &  que  le  fiécle  s'encanaillet 
furieufement. 

Elise.  Celui-là  eft  joli  encore,  s'encanaille.     Eft* 
ce  vous  qui  l'avez  inventé,  Madame  ? 

Climene.  Hé  ! 

Elise.  Je  m'en  fuis  bien  doutée. 

Dorante.  Vous  croyez  donc,  moniieur  Lyiîdas,', 
que  tout  l'efprit  &  toute  la  beauté  font  dans  les  poèmes  ! 
férieux,  &  que  les  pièces  comiques  font  des  niaiferie&s 
qui  ne  méritent  aucune  louange  ? 

Uranie.  Ce  n'eft  pas  mon  fentiment,  pour  moi., 
La  tragédie,  fans  doute,  eft  quelque  chofe  de  beau  i 
quand  elle  eft  bien  touchée  ;  mais  la  comédie  a  fes  s 
charmes,  &  je  tiens  que  l'une  n'eft  pas  moins  difficile  ; 
que  l'autre. 

Dorante.  Affurément,  Madame;  &  quand,  pour  ' 
la  difficulté,  vous  mettriez  un  peu  plus  du  côté  de  la  \ 
comédie,  peut-être  que  vous  ne  vous  abuferiez  pas. 
Car  enfin,  je  trouve  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  fe  guin- 
der  fur  de  grands  fentimens,  de  braver  en  vers  la  for- 
tune, accuferles  deftins,  &  dire  des  injures  aux  Dieux, 
que  d'entrer,  comme  il  faut,  dans  le  ridicule  des 
hommes,  &  de  rendre  agréablement  fur  le  [théâtre  les 
défauts  de  tout  le  monde.  Lorfque  vous  peignez  des 
héros,  vous  faites  ce  que  vous  voulez.  Ce  font  des 
portraits  à  plaifîr,  ou  l'on  ne  cherche  point  de  reffem- 
blance  ;  èc  vous  n'avez  qu'à  fuLvre  les  traits  d'une  ima- 
gination 
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there  is  a  great  deal  of  diiF^rence  between  all  thefe 
Trifles,  compar'd  with  the  Beauty  of  ferious  Pieces. 
Yet  all  the  World  gives  into  it  now-a  days  -,  there's 
no  thronging  after  any  thing  but  this  ;  and  you  fee  no- 
thing but  a  frightful  Solitude  at  the  grand  Works, 
when  thefe  filly  things  Ihall  have  all  Paris  after  'em. 
I  own  to  you  my  Heart  fometimes  bleeds  at  it,  and  'tis 
\  Scandal  to  all  France. 

Climene.  'Tis  true.  Peoples  Talle  is  flrangely 
corrupted  in  this  Point,  and  the  Age  vulgarizes  fu- 
riouily. 

Eliza.  In  fh or t  that's  ^rQtty,  qjulgarizes!  was  it 
pu  invented  that,  Madam  ? 

Climene.  Ah  ! 

Eliza.  I'm  much  in  doubt  about  it. 

Dorantes.  You  think  then,  Mi.  Lyjtdas,  that  all 
the  Wit  and  all  the  Beauty  lie  m  ferious  Poems  ?  and 
:hat  Comick  Pieces  are  Trifles  which  merit  no  Praife  ? 

Urania,  For  my  Part,  that's  not  my  Sentiment. 
Tragedy,  without  doubt,  is  fomething  fine  when  'tis 
kvell  touch'd;  but  Comedy  has  its  Charms,  and  I 
ihink  one  is  not  lefs  difHcult  than  the  other. 

Dorantes.  Certainly,  Madam;  and  for  the  Dif- 
iculty,  fhou'd  you  place  it  more  on  the  fide  of  Comedy, 
)erhap3  you  wou'd  not  be  in  the  wrong  :  For  in  ihort, 
[  think  it  much  eafier  to  foar  upon  grand  Sentiments, 
:o  brave  Fortune  in  Verfe,  to  accufe  the  Définies, 
ind  reproach  the  Gods,  than  to  enter,  as  one  fhou'd 
io,  into  the  Ridicule  of  Men,  and  to  make  the  Faults 
)f  all  Mankind  appear  agreeable  on  the  Stage.  V/hen 
iron  paint  Heroes  you  do  what  you  have  a  mind, 
hefe  are  Portraits  drawn  at  pleafure,  where  v/e  feek 
not  for  Refemblance  ;  you  have  only  to  follow  the 
Traces  of  an  Imagination  that  foai's  aloft,  and  often 

forfakes 
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gination  qui  fe  donne  TefTor,  &  qui  fouvent  laifTe  le 
vrai  pour  attraper  le  merveilleux.  Mais  îorfque  vous 
peignez  les  hommes,  il  faut  peindre  d'après  nature. 
On  veut  que  ces  portraits  relTemblent  ;  &  vous  n'avez 
rien  fait,  fi  vous  n'y  faites  reconnoitre  les  gens  de  vo- 
tre liécle.  En  un  mot,  dans  les  pièces  férieufes,  il  fuf- 
fit,  pour  n'être  point  blâmé,  de  dire  des  chcfes  qui 
foient  de  bon  fens,  &  bien  écrites  ;  mais  ce  n'ell  pas 
afîez  dans  les  autres,  il  y  faut  plaifanter  ;  &  c'ell  une 
étrange  entreprife  que  celîe_de  faire  rire  les  honnêtes  gens. 

Ci  I MENE.  Je  crois  être  du  nombre  des  honnêtes 
gens,  Se  cependant  je  n'ai  pas  trouvé  le  mot  pour  rire 
dans  tout  ce  que  j'ai  vu. 

Le  Marqjjis.  Ma  foi,  ni  moi  non  plus. 

Dorante.  Pour  toi.  Marquis,  je  ne  m'en  étonne 
pas.     C'eft  que  tu  n'y  as  pas  trouvé  de  turlupinades. 

Lysidas.  Ma  foi,  Monfieur,  ce  qu'on  y  rencontre 
ne  vaut  guéres  mieux,  &  toutes  les  plaifanteries  y  fonE 
alfez  froides,  à  mon  avis. 

Dorante.  La  cour  n'a  pas  trouvé  cela  .  ,  . 

Lysidas.    Ah  î  Monfieur,  la  cour  ? 

Dorante.  Achevez,    monfieur  Lyfidas.     Je  vokl 
bien  que  vous  voulez  dire  que  la  cour  ne  fe  connoît  pas 
à  ces  chofes  ;  &  c'eil  le  refuge  ordinaire  de  vous  autres 
mefTieurs  les  auteurs  dans  le  mauvais  fuccès  de  vos  ou-^ 
vrages,  que  d'accufer  l'injufcice  du  fiécle,  &  le  peu  dc^jo 
lumière  des  courtifans.     Sçachez,  s'il  vous  plaît,  mon-'|c! 
iieur  Lyiidas,  que  les  courtifans  ont  d'aufîi  bons  yeux  tl 
que  d'autres,  qu'on  peut  être  habile  avec  un  point  de,  F 
Venife  &  des  plumes,  aulTi-bien  qu'avec  une  perruquej  F; 
courte,  &  un  petit  rabat  uni  ;  que  la  grande  épreuve;  n 
de  toutes  vos  comédies,  c'eft  le  jugement  de  la  cour;iii 
que  c'eft  fon  gout  qu'il  fautf^  étudier  pour  trouver  l'art 
de  réuffir  j   qu'il  n'y  a  point  de  lieu  ou  les  déciiions 
foient  11  juftes,  &,  fans' mettre  en  ligne  de  compte  tous 
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forfakes  the  True  to  jiit  the  Marvellous.  But  when 
you  paint  Men,  you  iriufc  paint  after  Nature.  People 
€xpe6l  Refemblance  in  thefe  Portraits  ;  you  have  done 
nothing  if  you  don't  difplay  the  People  of  the  Age 
fo  as  to  make  'em  knov/n.  In  a  Word,  in  ferious 
Pieces  'tis  fufficient  to  efcape  Cenfure  to  "fay  things  that 
are  gcod  Senfe,  and  well  writ.  But  this  is  not  fulH^ 
cient  in  the  others;  'you  muil  be  merry,  and  'tis  a 
ftrange  Enterprife  to  make  your  better  fort  o'  People 
laugh. 

Clïmene.  I  think  myfelf  in  the  Number  of  the 
better  fort  of  People,  and  yet  I  did  not  iind  one  Word 
to  laugh  at  in  all  I  faw  of  it. 

The  Marqjjis.  Faith,  nor  I  neither. 
Dorantes.    As  for  yoa,    Marquis,     I    am  not 
aîloniili'd    at    it,    'tis  becaufe  you    found   no    Puas 
in  it. 

Lysidas.  Faith,  Sir,  what  we  meet  v/itli  there  is 
not  much  better,  and  in  my  Opinion  all  the  Raillery 
that's  in  it  is  very  infipid. 

Dorantes.  The  Court  thought  not  fo         ^ 
Lysidas.  Oh!  the  Court,  Sir? 
Dorantes.  Speak  out,  Mr.  Lyfidas.     Î  fee  plain" 
ly  you  mean  that  the  Court  is  no  Judge  in  thefe  Mat- 
ters ;  and  this  is  the  ufual  Refuge  of  you  Gentlemen 
Authors,  in  the  bad  Succefs  of  your  Works,  to  accufe 
only  the  Irijuftice  of  the  Age,  and  the  want  of  Dif- 
cernment  in  Courtiers.     Pleafe  to  know,  Mr.  Lyfidas, 
that  Courtiers  have  as  good  Eyes  as  other  People  ;  that 
Folks   may  be   ingenious  with  a   Venice  Point  and  a 
Feather,  as  well  as  with  a  Bob-Peruke,    and  a  ihort 
round  Cravat  ;  that  the  grand  Teil  of  all  your  Plays 
is  the  Court  ;  that  you  muft  lludy  its  Tailie  to  find  the 
Art  of  fucceeding  ;  there  is  no  Place  where  the  Déci- 
dons are  fojuft;  and  without  bringing  finto  the  Ac- 
count all  the  ?4ea  of  Learning  there,  one  forms  a  man- 
ner 
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ks  gens  fçavans  qui  y  font,  que,  du  fimpîe  bon  fens 
naturel  &  du  commerce  de  tout  le  beau  monde,  on  s'y 
feit  une  manière  d'efprit,  qui,  fans  comparaifon,  juge 
plus  finement  des  chofes,  que  tout  le  fçavoir  enrou- 
.  illé  des  pédans. 

Uranie.  Ileilvrai  que  pour  peu  qu'on  y  demeure, 
il  vous  pafTe-là  tous  les  jours  aiTez  de  chofes  de- 
vant les  yeux,  pour  acquérir  quelque  habitude  de  les 
connoître;  Se  fur  tout,  pour  ce  qui  ell  de  la  bonne 
ou  mauvaife  plaifanterie. 

Dorante.  La  cour  a '^quelques  ridicules,  j'en  de- 
meure d'accord,  &  je  fuis,  comme  on  voit,  le  premier 
à  les  fronder.  Mais,  ma  foi,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre parmi  \^k  beaux  efprits  de  profeiîion  ,*  &  fi  l'on]  joue 
quelques  marquis,  je  trouve  qu'il  y  a  bien  plus  de  quoi 
jouer  les  auteurs.  Se  que  ce  feroit  une  chofe  plaifante  à 
mettre  fur  le  théâtre,  que  leurs  grimaces  fçavantcs,  & 
kurs  rafinemens  ridicules,  leur  vicieufe  coutume  d'af- 
faffiner  les  gens  de  leurs  ouvrages,  leurs  friandifes  de 
louanges,  leurs  ménagemens  de  penfées,  leur  trafic  de 
réputation,  &  leurs  ligues  ofFenfives  &  défenfives,  aulïï- 
feien  que  leurs  guerres  d'efprit,  &  kurs  combats  de 
profe  &  de  vers. 

Lysi  DAs.  Molière  efl  bien-heureux,  Monfieur,  d'a- 
voir un  protedeur  auffi  chaud  que  vous.  Mais  enfin, 
pour  venir  au  fait,  il  eft  queftion  de  fçavoir  fi  la  pièce 
efl  bonne,  &  je  m'offre  d'y  montrer  par  tout  cent  dé- 
feuts  vifîbles. 

Uranie.  C'cfl  une  étrange  chofe  de  vous  autres 
melïïeurs  les  poètes,  que  vous  condamniez  toujours  les 
pièces  ou  tout  le  monde  court.  Se  ne  difiez  jamais  du 
bien  que  de  celles  ou  perfonne  ne  va.  Vous  montrez 
pour  les  unes  une  haine  invincible,  &  pour  les  autres 
une  tendreffe  qui  n'eft  pas  concevable. 

Dorante.  Ccft  ^:Ciï  ell  généreux  de  fe  ranger  du 
€Ôté  des  aâligis. 

Uranîe 
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ner  of  Genius  there  only  by  plain,  natural,  good  Senfe, 
and  Convenation  with  the  Beau-Monde,  which,  with- 
out comparifon,  judges  more  delicately  of  things,  than 
all  the  Common-place  Learning  of  Pedants. 

Urania.  *Tis  true  that  if  you  flay  but  ever  fo  lit- 
tle while  there,  things  enough  pafs  daily  before  your 
Eyes  to  acquire  a  Habit  of  knowing  'em  ;  and  above 
all,  whatever  belongs  to  good  or  bad  Raillery. 

DoRAKTEs.  The  Court,'  I  grant,  has  fome  ridicu- 
lous People  about  it,  and  I  am  the  firfl,  as  you  may 
fee,  to  banter  'em.  But,  faith,  there  are  a  great  Num- 
ber too  amongft  the  Wits  by  Profeffion  ;  and  if  we  ri- 
dicule fome  Marquiffes,  I  think  there  are  a-  good  ma- 
ny more  xA.uthors  lo  ridicule  ;  and  what  a  droll  thing 
'tvvou'd  be  to  bring  'em  upon  the  Stage,  with  their 
learned  Grimaces,  and  their  ridiculous  Refinements  ; 
their  vicious  Cuftom  of  aflaffinating  People  in  their 
Works  ;  their  Greedinefs  of  Praife  ;  their  Sparingnefs 
of  Thought  ;  their  TrafHck  of  Reputation  ;  and  their 
Lines  ofFenfive  and  defensive  ;  as  alfo  their  learned  War» 
and  Combats  in  Profe  and  Verfe. 

Lysidas,  Molière,  Sir,  is  very  happy  in  having  fo 
warm  a  Patron  as  you  are.  But  however,  to  come 
to  Fafl,  the  Queftion  in  Debate  is.  Whether  his  Piece 
be  good  ;  and  here  I  engage  myfelf  to  flicw  there  are 
in  the  whole  a  hundred  vifible  Faults. 

Urania.  'Tis  a  ftrange  thing  of  you  Gentlemen 
Poets,  that  you  fhou'd  always  condemn  the  Pieces  all 
the  World  runs  after,  and  never  fpeak  well  bat  of  thole 
that  nobody  goes  to.  You  Ihew  an  invincible  Hatred 
for  the  one,  and  an  inconceivable  Tendernefs  for  the 
other. 

Dorantes.  That's  becaufe 'tis  generous  to  be  on 
the  fide  of  th§  aSii^ed. 

Yoi.  ÎIL  O  Urania,' 
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Uranie.  Mais  de  grace,  monfieur  Lyfidas,  faites 
nous  voir  ces  défauts,  dont  je  ne  me  fuis  point  apperçue. 

Lys  IDAS.  Ceux  qui  polTédent  Ariftote  &  Horace 
voient  d'abord.    Madame,    que    cette  comédie  pèche 
contre  toutes  les  régies  de  l'art. 

Uranie.  Je  vous  avoue  que  je  n^ai  aucune  habi- 
tude avec  ces  melTieurs-là,  &;  que  je  ne  fçais  point  les 
régies  de  Part. 

Dorante.  Vous  êtes  de  plaifantes  gens  avec  vos 
régies  dont  vous  embarraiîez  les  ignorans,  &  nous  é- 
tourdiilez  tous  les  jours.  Il  femble  à  vous  ouir  parler, 
que  ces  régies  de  Part  foient  les  plus  grands  miftéres 
du  monde,  &  cependant,  ce  ne  font  que  quelques  ob- 
ièrvations  aifées  que  le  bon  fens  a  faites  fur  ce  qui 
peut  ôter  le  plaiiir  que  Ton  prend  à  ces  fortes  de  po- 
èmes ;  &  le  même  bon  fens  qui  a  fait  autrefois  ces  ob- 
fervations,  les  fait  fort  aifément  tous  les  jours,  fans  le 
fecours  d'Horace  &  d'Ariiiote.  Je  voudrois  bien  fça- 
voir  il  la  grande  régie  de  toutes  les  régies  n'eft  pas  de 
plaire.  Se  fi  une  pièce  de  théâtre  qui  a  attrapé  fon  but, 
n'a  pas  fuivi  un  bon  chemin  ?  Veut-on  que  tout  un 
public  s'abufe  fur  ces  fortes  de  chofes,  &  que  chacun 
si'y  foit  pas  juge  du  pîaiiir  qu'il  y  prend  ? 

Uranie.  J'ai  remarqué  une  chofe  de  ces  meflîeurs 
la,  c'eit  que  ceux  qui  parlent  le  plus  des  régies,  &  qui 
les  fçavent  mieux  que  les  autres,  font  des  comédies  que 
perfonne  ne  trouve  belles. 

Do  ç%N  T  E .  Et  c'eft  ce  qui  marque.  Madame,  comme 
on  doit  s'arrêter  peu  à  leurs  difputes  embarraflantes. 
Car  enfin,  li  les  pièces  qui  font  felon  les  régies  ne  plai- 
fent  pas,  &  que  celles  qui  plaifent  ne  foient  pas  felon  les 
régies,  il  faudroit  de  néceiTité  que  les  régies  eulTent 
été  mal  faites.  Moquons-nous  donc  de  cette  chicane 
cfu  ils  veulent  alTujettir  le  gout  du  public,  &  ne  conful- 
îons  dans  une  comédie  que  TefFet  qu'elle  fait  fur  nous. 

LaiiTons- 
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Urania.  But  pray,  Mr.  Lyfidas,  let  us  fee  fome 
of  thefe  Faults  that  I  perceiv'd  nothing  of. 

Lysidas.  They  who  are  Matters  of  Ariftotle  and 
Hûrace  fee  immediately.  Madam,  that  this  Comedy 
offends  againft  all  the  Rules  of  Art. 

Urania.  I  confefs  I've  no  Intimacy  with  thefe 
Gentlemen,  and  that  I  don't  know  the  Rules  of  Art. 

Dorantes.  You  are  very  merry  Fellows  with, 
your  Rules,  that  you  puzzle  the  Ignorant  and  din  us 
in  the  Head  with  daily.  One  would  think,  to  hear 
you  talk,  that  thefe  Rules  of  Art  were  the  greatelt 
Myfteries  in  the  World  ;  and  yet  they  are  nothing  but 
fome  eafy  Obfervations,  which  good  Senfe  has  made 
upon  what  may  take  away  the  Pleafure  one  finds  in 
thefe  fort  of  Poems  ;  and  the  fame  good  Senfe  which 
made  thefe  Obfervations  formerly,  eafily  makes  'em  at 
all  times,  without  the  help  of  Horace  and  Jriftotle.  I 
wou'd  be  glad  to  know  whether  the  grand  ^Rule  of  all 
Rules  is  not  to  pleafe  ;  and  whether  a  Piece  upon  the 
Stage  that  has  gain'd  its  End,  did  not  take  a  right 
way  ?  Wou'd  you  have  it  that  the  whole  Public  is 
miftaken  in  thefe  Matters,  and  that  every  one  fhou'd 
not  be  a  judge  of  the  Pleafure  he  takes  in  'em  ? 

Urania.  I  have  obferv'd  one  thing  in  thefe  Gen- 
tlemen; 'tis  that  thofe  who  talk  moft  of  Rules,  and 
know  'em  better  than  others,  make  Plays  which  no  bo- 
dy thinks  good. 

Dorantes.  And  this.  Madam,  is  what  fhews  what 
little  Regard  ought  to  be  had  to  their  puzzling  Rules  :  For 
in  fliort,  if  Pieces  which  are  according  to  Rule  do  not 
pleafe,  and  thofe  that  pleafe  are  not  according  to  Rule, 
the  Rules  muft  of  Neceffity  have  been  made  wrong.  Let 
lis  therefore  defpife  this  Chicanery  to  which  they 
wou'd  fubjeft  the  publick  Tafte,  and  never  confult  any 
thing  in  a  Play  but  the  EfFe6t  it  has  on  «§,     Let  us 

O  z  heartily. 
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■LailTons-nous  aller  de  bonne  foi  aux  chofes  qui  nouS! 
prennent  par  les  entrailles,  &  ne  cherchons  point  de  rai- 
fonnement  pour  nous  empêcher  d'avoir  du  plaifîr. 

Uranie.  Pour  moi,  quand  je  vois  une  comédie,  je 
regarde  feulement  fi  les  chofes  me  touchent  ;  &,  lorf- 
que  je  m'y  fuis  bien  divertie,  je  ne  vais  point  demander 
il  j'ai  eu  tort,  &  fi  les  régies  d'Ariftote  me  défend  oient 
de  rire. 

DoRANTX.  C'efl  jullement  comme  un  homme  qui 
auroit  trouvé  une  fauffe  excellente,  &  qui  voudroit  ex- 
aminer fi  elle  ell  bonne,  fur  les  préceptes  du  cuifinier 
françois. 

Uranie.  Il  eft  vrai  ;  &  j'admire  les  rafinemens  de 
certaines  gens,  fur  des  chofes  que  nous  devons  fentir 
tious-mêmes. 

Dorante.  Vous  avez  raifon,  Madame,  de  les  trou- 
ver étranges  tous  ces  ralînemens  miftérieux.  Car  en- 
lin,  s'ils  ont  lieu,  nous  voilà  réduits  à  ne  nous  plus 
croire  ;  nos  propres  fens  feront  efclaves  en  toutes 
chofes  ;  &,  jufqu'au  manger  &  au  boire,  nous  n'ofc- 
îons  plus  trouver  rien  de  bon,  fans  le  congé  de  meffieurs 
ies  experts, 

I  Ly  s  I  d  a  s .  Enfin,  Monfieur,  toute  votre  raifon,  c'eft 
que  l'école  des  femmes  a  plu  ;  &  vous  ne  vous  foucicz 
point  qu'elle  ne  foit  pas  dans  les  régies,  pourvu  .  .  . 

Dorante.  Tout  beau,  monfieur  Lyfidas,  je  ne  vous 
accorde  pas  cela.  Je  dis  bien  que  le  grand  art  cft  de 
plaire,  &  que  cette  comédie  ayant  plu  à  ceux  pour  qui 
elle  eft  faite,  je  trouve  que  c'eft  afîcz  pour  elle,  &  qu* 
elle  doit  peu  fe  foucier  du  refte.  Mais  avec  cela  je 
ibutiens  qu'elle  ne  pèche  contre  aucune  des  régies  dont 
vous  parlez.  Je  les  ai  lues,  Dieu  merci,  autant  qu'un 
autre,  &  je  ferois  voir  aifément,  que  peut-être  n'avons - 
nous  point  de  pièce  au  théâtre  plus  régulière  que 
celle-là.  -^ 

Elise.  Courage,  monfieur  Lyfidas,  nous  fommes 
perdus,  fi  vous  reculez. 
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heartily  follow  the  things  that  take  our  Fancy,  and 
never  hunt  for  Reafons  to  prevent  our  having  Pleafure» 

Urania.  For  my  part,  when  I  fee  a  Play,  I  only 
mind  whether  things  touch  me  ;  and  when  I  am  well 
diverted  by  it,  I  don't  enquire  whether  I  was  in 
the  wrong,  and  whether  the  Rules  of  Arijîatîe  forbad 
me  to  laugh. 

Dorantes.  'Tis  exaftly  like  a  Man  who  fliou'd 
have  found  an  excellent  Sauce,  and  Ihou'd  examine 
whether  'twere  good  by  the  Rules  of  a  FrenchrCook. 

Urania.  Very  true  s  and  L  admire  at  the  Refine- 
ments of  certain  People  in  Matters  wherein  we  oughg, 
to  follow  our  own  Senfe. 

Dorantes.  You  are  right.  Madam,  to  think  all 
thefe  m  y  fterious  Refinements  impertinent.  For  in  fhort 
if  they  take  place,  we  are  reduc'd  no  longer  to  believe 
our  felves  ;  our  own  Senfes  muft  be  Slaves  in  every 
thing  ;  and  even  in  eating  and  drinking  we  muft  not 
dare  any  longer  to  think  any  thing  good,  without  leave 
from  thefe  Gentlemen  Adepts. 

Lysidas.  In  fliort.  Sir,  your  whole  Reafon  is,  that 
^he  School  for  JVffveshsiS  pleas*d  ;  and  you  fliou'd  not 
at  all  care  whether  'twere  done  by  Rule,  provided 

Dorant.es.  Sofdy,  Mr.  Lyfidas,  I  don't  grant  ye 
that.  I  fay  plainly  the  great  Art  is  to  pleafe,  and  that 
this  Comedy  having  pleas'd  thofe  it  was  made  for,  I 
think  it  fufficient  for  it,  and  that  there  is  no  reafon  to 
mind  the  reft.  But  withal,  I  maintain  it  does  not  of- 
fend againft  any  of  the  Rules  you  fpeak  of  I  have 
read  'em,  thank  my  Stars,  as  well  as  other  People,  and, 
I  cou'd  eafily  make  it  appear  that  we  have  not,  perhaps,, 
a  Piece  on  the  Stage  more  regular  than  this, 

Eliza.  Courage,  Mr.  Lyfidas ,  we  are  undone  if 
y.Qu  give  way.  Q%  Lysi- 
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Lys  ID  AS.  Quoi,  Monfieur,  la  protafe,  Pépitafe,  8c 
la  péripétie  .  .  . 

Dorante.  Ah!  McT.fiear  Lyfidas,  vous*^  nous  af- 
fommez  avec  vos  grands  mots.  Ne  paroifîez  point  ii 
içavant,  de  grace.  Humanifez  votre  difcours,  &  par- 
lez pour  être  entendu.  Penfez-vous  qu*un  nom  grec 
donne  plus  de  poids  à  vos  raifons  ?  Et  ne  trouveriez- 
vous  pas  qu'il  fut  auffi  beau  de  dire  l'expoiition  du  fujet, 
que  la  protafe  ;  le  nœud,  que  l'épitafe  ;  &  le  dénoue- 
ment, que  la  péripétie  ? 

Lysidas.  Ce  font  termes  de  Tart  dont  il  eft  permis 
de  fe  fervir.  Mais  puifquc  ces  mots  blefîent  vos  oreil- 
les, je  m'expliquerai  d'une  autre  façon,  &  je  vous  prie 
de  répondre  pofitivement  à  trois  ou  quatre  chofe?  que 
je  vais  dire.  Peut-on  fouffrir  une  pièce  qui  pèche  con- 
tre le  nom  propre  des  pièces  de  théâtre  ?  Car  enfin  le 
nom  de  poème  dramatique  vient  d'un  mot  grec  qui  iîg- 
niiie,  agir,  pour  montrer  que  la  nature  de  ce  poëme  i 
confifle  dans  l'aflion  j  &,  dans  cette  comédie-ci,  il  ne 
fc  paffe  point  d'adions,  &  tout  confille  en  des  récita 
que  viennent  faire,  ou  Agnès,  ou  Horace. 
'Le  Marc>uis.  Ah,  ah.  Chevalier. 

C  LIMÉ  NE.  Voilà  qui  eft  fpirituellement  remarqué, 
&  c'eft  prendre  le  fin  des  chofes. 

Lysidas.  Eft-il  rien  de  fi  peu  fpirituel,  ou,  pour 
mieux  dire,  rien  de  fi  bas,  que  quelques  mots  ou  tout 
le  monde  rit,  &  fur  tout  celui  des  en/ans  par  r oreille  ? 

Climene.  Fort  bien. 

Elise.  Ah  ! 

Lysidas.  La  fcéne  du  valet  &  de  la fervante  au-de- 
dans  de  la  maifon,  n'eft-elle  pas  d'une  longueur  ennuy- 
eufe,  &  tout-à-fait  impertinente  ? 

Le  Marquis.   Cela  eft  vrai. 

Climene.  Apurement. 

Elise.  Il  a  raifon. 

Ly5Ï- 
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Lysidas.  How,  Sir,  the  Protafis,  the  Epitafis^ 
:-:vA  the  Péripétie 

Dorantes.  Nay,  Mr.  Lyjtdas,  you  knock  us  down 
with  your  hard  Words  :  Pray  don't  feem  fo  learned. 
Civilize  your  Difcourfe  a  little,  and  {peak  to  be  under- 
flood.  D'ye  think  that  a  Greek  Name  gives  greater 
Ibrce  to  your  Reafons  ?  fhould  you  not  think  fulL  out 
as  pretty  to  fay  the  Expolition  of  the  Subje6l,  as  the 
Protafis  ;  the  Plot,  as  the  Epitajis,  and  the  unravelling 
as  the  Péripétie? 

Lysidas.  Thefe  are  Terms  of  Art,  that  we  sre 
allow'd  to  make  ufe  of:  But  £nce- thefe  Words  offend 
your  Ears,  I  (hall  explain  my  feif  in  another  way  j  and- 
I  deiire  you  wou'd  anfwer  me  poiltively  to  three  or 
four  things  I  am  going  to  fay  :  Can  one  endure  a  Piece 
which  offends  againft  the  proper  Name  of  Theatrical 
Pieces  ?  For  after  all,  the  Name  of  Dramatic  Poem 
comes  from  a  Greek  Word,  which  iignifies  to  aâl^  to 
Ihew  that  the  Nature  of  this  Poem  confifts  in  Aftion  j 
and  in  this  Comedy  there,  are  no  Aftions  pafs,  and  all 
confift  in  Recitals  m.ade  by  Jgnes  or  by  Horace, 

TniMARquis.  Hah!  hah!  Knight! 

Climene.  Ingenioufly  remarked,  this  is  coming  to 
the  nicell  point  of  things. 

Lysidas.  Can  any  thing  be  lefs  witty,  or  to  fpeak 
more  properly,  more  low,  than  fome  Words  which 
all  the  World  laugh'd  at,  and  efpecially  that  of  Chil- 
dren by  the  Ear  ? 

Climene.  Very  well. 

Eliza.  Oh! 

Lysidas.  Is  not  the  Scene  of  the  Footman  and  the- 
Maid  within  Doors,  of  a  tedious  length,  and  abfolute- 
ly  impertinent  ? 

The  Marquis.  True. 

Climene.  Certainly. 

Eliza.  He's  in  the  right. 

O  Â..  Lysî* 
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Lysidas.  Arnolphe  ne  donne-t-il  pas  trop  libre- 
ment fon  argent  à  Horace  ?  Puifque  c'eft  le  perfonnagc 
ridicule  de  la  pièce,  faîloit-il  lui  faire  faire  l'action  d*Qn 
honnête  homme  ? 

Le  Marqui  s.  Bon.  La  remarque  eft  encore  bonne. 

Cl I MENE.  Admirable. 

Elise.  Merveilleufe. 

Lysidas.  Le  fermon  &  les  maximes  ne  font- elles 
pas  des  chofes  ridicules,  &  qui  choquent  même  le  re- 
fpeft  que  Ton  doit  à  nos  miiléres  ? 

Le  Marquis.  Cefl  bien  dit. 

Cl I  MENE.  Voilà*  parler  comme  il  faut. 

Eli  SE.  Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux. 

Lysidas.  Et  ce  monfieur  de  la  Souche  enfin,  qu'on 
nous  fait  un  homme  d'efprit,  &  qui  paroît  li  férieux 
tn  tant  d*endroits,  ne  defcend-il  point  dans  quelque 
thofe  de  trop  comique,  &  de  trop  outré  au  cinquième 
afle,  lorfqu'il  explique  à  Agnès  la  violence  de  fon 
amour,  avec  ces  rou'emens  d'yeux  extravagans,  ces-fou- 
pirs  ridicules,  &  ces  larmes  niaifes  qui  font  rire  tout  le 
monde. 

Le  Marquis.  Morbleu,  merveille  ? 

Çliméne.  Miracle! 

Élise.  Vivat,  monfieur  Lyfidas. 

Lysidas.  Je  laiffc  cent  mille  autres  chofes  de  peur 
d*être  ennuyeux.  ' 

Le  Marqjjis.  Parbleu,  Chevalier,    te  voilà  mal 

^jafté. 

Dorante.  Il  faut  voir. 

Le  Marquis.  Tu  as  trouvé  ton  homme. 

Dorante.  Peut-être. 

Le  Marquis.  Répond,  répond,  répond,  répond. 

Dorante.  Volontiers.     II... 

Le  Marquis.  Répond  donc,  je  te  prie. 

Dorants.  Laiffe-moi  donc  faire.  Si . . . 
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Lysidas.  Does  not  Amolph  give  his  Mony  too 
freely  to  Horace  ?  And  iince  'tis  the  ridiculous  Cha- 
rafter  of  the  Piece,  fliou'd  he  have  made  him  do  the 
Adion  of  a  worthy  Man  ? 

The  Marquis.  Good.  The  Remark  is  good  again,. 

Clime  NE.  Admirable! 

Eliza.,  Marvellous. 

Lysidas.  Are  not  the  Sermon  and  the  Maxims, 
ridiculous  things,  and  what  flrike  at  tlie  Refpeft  due  : 
to  our  Religion  ? 

The  Marquis.  Well  faid, 

Climene.  Spoke  as  it  ought  to  bCo 

Eliza.  Nothing  can  be  better. 
.  Lysidas.  And  that  in  ihort  Mr.  La  Souche ^  who- 
is  made  a  Man  of  Wit,  and  who  appears  fo  ferious  in  • 
fo.many  PaiTages,  don't  he  defcend  to  fomething  too. 
comical,  and  too  extravagant  in  the  fifth  A 61,  when  he; 
fets  forth  the  Violence  of  his  Love  to  Jgnesy  with  that  : 
wild  rolling  of  his  Eyes,  with  thofe  ridiculous  Sighs^ , 
and  thofe  foolilh  Tears,  which  fet  all  the  World,  a. 
laughing  ? 

Th  e  M  a  r  qu  i  s  .  Wonderful,  I*gad  [  ; 

Climene.  Miraculous! 

Eliza.   Vinjat  Mr .  Lyjidds. 

Lysidas.  I  pafs  over  a  hundred  thoufand  otherr 
things  for  fear  of  being  tedious. 

The  m  a  r  qjj  I  s  .  Faith,  Knight,  thou'rt  -  but  iaa 
an  ill  taking. 

Dorantes.  We  fhall  fee. 

The  Marquis.  Thou  hail  met  with  thy  Man,. 

Dorantes.  Perhaps  fa. 

The  Marquis.  Anfwcr,  anfvver,  anfwer,  anfwer^;-» 

Dorantes.  Very  willingly.     *Tis' 

Tii g  Mjv RQu  1  s .  Anfwer  then, .  prithee,  . 

Dorantes,  Permi t  me  then .     If  m.^.  ^.  - 

Q  5,  Th^i 
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Le  Marquis.  Parbleu,  je  te  défie  de  répondre. 

Dorante,  Oui.  Si  tu  parles  toujours. 

ClimÉne.  De  grace,  écoutons  fes  raifons. 

Dorante.  Premièrement,  il  n'eft  pas  vrai  de  dire 
que  toute  la  pièce  n'eft  qu'en  récits.  On  y  voit  beau- 
coup d'aftions  qui  fe  paffent  fur  la  fcéne  ;  &  les  récits 
eux-mêmes  y  font  des  adions,  fuivant  la  conllitution 
du  fujet  i  d'autant  qu'ils  font  tous  faits  innocemment, 
ces  récits,  à  la  perfomie  intéreffée,  qui  par  là  entre  à 
tous  coups  dans  une  confufion  à  réjouir  les  fpedateurs, 
&  prend,  à  chaque  nouvelle,  toutes  les  mefures  qu'il 
peut,  pour  fe  parer  du  malheur  qu'il  craint. 

Uranie.  Pour  moi,  je  trouve  que  la  beauté  du  fu- 
jet de  l'école  des  femmes  coniiile  dans  cette  confidence 
perpétuelle;  &  ce  qui  me  paroît  aflez  plaifant,  c'eft 
qu'un  homme  qui  a  de  l'efprit,  &  qui  eft  averti  de  tout 
par  une  innocente  qui  eft  fa  maîtrelTe,  &  par  un  étourdi 
qui  eft  fon  rival,  ne  puifTe  avec  cela  éviter  ce  qui  lui 
arrive. 
"    Le  Marquis.  Bagatelle,  bagatelle. 

Climéne.  Foibîe  réponfe. 

Elise.  Mauvaifes  raifons. 

Dorante.  Pour  ce  qui  eft  des  enfans par  P oreille, 
ils  ne  font  plaifans  que  par  réflexion  à  Arnolphe,  & 
Fauteur  n'a  pas  mis  cela  pour  être  de  foi  un  bon  mot  ; 
mais  feulement  pour  une  chofe  qui  caradlérife  l'homme, 
&  peint  d'autant  mieux  fon  extravagance,  puifqu'il 
rapporte  une  fottife  triviale  qu'a  dite  Agnès,  comme 
la  chofe  la  plus  belle  du  monde,  &  qui  lui  donne  une 
joie  inconcevable. 

Le  Marquis.  C'eft  mal  répondre. 

Climéne.  Cela  ne  fatisfait  point. 

Elise.  C'eft  ne  rien  dire. 

Dorante.  Quant  à  l'argent  qu'il  donne  librement, 
outre  que  la  lettre  de  fon  meilleur  ami  lui  eft  une  cau- 
tion 
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The  Marquis.  Egad,  I  àdy  thee  to  anfwer. 

Dorantes.  Yes,  if  you  talk  for  ever. 

Climene.  Pray,  let  us  hear  his  Reafons. 

Dorantes.    Fir  ft  of  all,  'tis  not  true,  to  fay  that: 
the  whole  Piece  confifts  only  of  Narration  :    One  fees 
a  good  deal  of  Aélion  in  it,  which  pafies  upon  the  Stage  5 
and  the  Narrations  themfelves  are  of  Actions  according 
to  the  Conftitution  of  the  Subjeél  j  inafmuch  as  thefe 
Narrations  are  all  innocently  related  to  an  intereiledi 
Perfon,  who  by  this  means  is  at  every  turn  thrown 
into  a  Confufion,  which   diverts  the  Spedators,    and 
takes  all  the  Meafures  he  can,  upon  each  Information^ . 
to  ward  off  the  Mifchief  he  fears. 

Urania.  For  my  part,  I  think  the  Beauty  &f  the 
Subjeft  of  The  School  for  Wi'ves  confifts  in  this  con- 
tinu'd  Confidence;  and  what  appears  diverting- 
enough  to  me,  is  that  a  Man  who  has  Senfe,  and  who 
is  Vv^arn'd  of  every  thing  by  an  innocent  Creature 
who  is  his  Miftrefs,  and  a  Mar-plot  who  is  his  Pvivalj  ^ 
cannot  with  all  this  efcape  what  happeiis  to  him» . 

The  Marqjjis.  Trifles,  Trifles.. 

Climene.  A  weak  Anfwer, 

Eliza.  Pitiful  Reafons. 

Dorantes.  As   to  what   regards  tht  Children  hy 
the    Ear,    it  has    no  Jeft    in    it    but    in    regard    to 
Arnolph  ;  and  the  Author  did  not  infert  this  as  a  Jeft 
of  it  felf  ;  but  only  for  a  thing  which  eharaderizes  the- 
Man,  and  paints  his  Extravagance  fo  much  the  better^  . 
fmce  he  repeats  a  trivial,  foolijli  thing  that  Jgnes  had.. 
faid,  as  the  flneft  -thing  in  the  V/crld,  and  what  givesx 
him  an  inconceivable  Joy. 

The  Marc^is.  Wretchedly  anfvver'd,  . 

Climene.  'Tis  not  fatisfadory . . 

Eliza.  'Tis  faying  nothing. 

Dorantes.  As  to  the  Mony  he  gives  fo  liberaliy,% 
Kefides  that.  the.  Letter  of  his  very  good  Friend  is  a  fuf--* 

âci&û£- 
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tien.  fufHfante,  il  n*efl  pas  incompatible  qu'une  perfonne 
fcit  ridicule  en  de  certaines  cliofesj  &  honnête  homme 
en  d'autres.  Et,  pour  la  fcéne  d'Alain  &  de  Georgette 
dans  le  logis,  que  quelques-uns  ont  trouvée  longue  & 
froide,  il  eH  certain  qu'elle  n'eft  pas  fans  raifon  ;  &  de 
même  qu'Arnolphe  fe  trouve  attrapé  pendant  fon  voy- 
age par  la  pure  innocence  de  fa  maîtreffe,  il  demeure 
aa  retour  long-tems  à  fa  porte  par  l'innocence  de  fes 
valets,  afin  qu'il  foit  par  tout  puni,  par  les  chofes  dont 
il  a  cru  faire  la  fureté  de  fes  précautions. 

Le  Marqjjis.  Voilà  des  raifons  qui  ne  valent  rien. 

Cli MÉN  E .  Tout  cela  ne  fait  que  blanchir.  ' 

Eli^e.  Cela  fait  pitié. 

Dorante.  Pour  le  difcours  moral  qiie  vous  appel- 
iez un  fermon,  il  eft  certain  que  de  vrais  dévots  qui 
l'ont  oui,  n'ont  pas  trouvé  qu'il  choquât  ce  que  vous 
dites  ;  &  fans  doute  que  ces  paroles  àH enfer  6c  de  c^au- 
diéres  bouillantes  font  affez  juftifiés  par  l'extravagance 
d'Arnoîphe,  &  par  l'innocence  de  celle  à  qui  il  parle. 
Et  quant  au  tranfport  amoureux  du  cinquième  afte, 
qu'on  accufe  d'être  trop  outré  &  trop  comique,  je 
voudrois  bien  fçavoir  fi  ce  n'eft  pas  faire  la  fatire  des 
£.mans,  &  li  les  honnêtes  gens  même  &  les  plus  férieux, 
en  de  pareilles  occafions,  ne  font  pas  des  chofes ... 

Le  Marquis.  Ma  foi,  Chevalier,  tu  ferois  mieux 
de  te  .taire. 

Dorante,  Fort  bien.  Mais  enfin,  fi  nous  nous  re- 
gardions nous-mêmes,  quand  nous  fommes  bien  amou- 
reux .  .  . 

Le  Marquis.  Je  ne  veux  pas  feulement  t'écbuter. 

Dorante.  Ecoute-moi  fi  tu  veux.  Ell-ce  que  dans 
îâ  violence  de  la  paffion  ... 

Le  Marqjjis,  La,  la,  la,  la,  lare,  la,  la,  la,  la,  la, 
la.  \^Il  chante, 

DORAN- 
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jicient  Security  to  him,  'tis  by  no  means  incompatible 
that  a  Man  ihould  be  ridiculous  in  certain  things,  and 
a  worthy  Man  in  others.  And  for  the  Scene  oî  Allen 
and  Georgetta  •^ïÛÎWl  Doors,  which  fome  People  have 
thought  long  and  infipid,  'tis  certain  'tis  not  without 
its  Reafons  ;  and  in  the  fame  way  that  Arnolph  is 
caught  during  his  Journey,  by  the  pure  Innocence  of 
his  Mifcrefs,  he  waits  a  long  while  at  his  Door  upon 
his  return,  by  the  Innocence  of  his  Servants,  that  he^ 
might  be  punifh'd  throughout,  by  the  very  things 
which  he  thought  to  fecure  his  Precautions  by. 

The  Marquis.  Thcfe  Reafons  are  good  for  no- 
thing. 

Cl  I M  E  N  E .  This  is  all  ineffeflual, 
Eliza.  'Tis  pitiful. 

Dorantes.  As  to  the  moral  Difcourfe,  which  yoiî- 
call  a  Sermon,  'tis  certain  your  truly  religious  People 
who  heard  i^  faw  nothing  that,  llruck  at  what  you 
mention'd  j  and  without  doubt  thofe  Words  of  Hell^ 
and  boiling  Cauldrons  are  juftify'd  by  the  Extravagance 
of  Jrnolph,  and  by  the  Innocence  of  her  he  fpeaks  to* 
And  as  to  the  amourous  Tranfports  of  the  fifth  Ad, 
which  you  accufe  as  too  extravagant  and  burlefque, 
I  wou'd  be  glad  to  know  whether  this  is  nota  Satir 
upon  Lovers,  and  whether  even  fober  People j  and  the 
moft  ferions  upon  the  like  occafions,  don't  do  things-— 
The  Marquis.  Faith,  Elnight,  thou  wouldfl  do 
better  to  hold  thy  Tongue. 

Dorantes.  Very  well.  But  in  fhort,  if  we  were 
to  mind  our  felves  when  we  are  very  amorous — - 

•  The  Marquis.  I  won't  fo  much  as  hear  you. 

Dorantes.  Hear  me  if  you  pleafe.  Don't  we  in 
the  Violence  of  the  Paffion 

The  Marquis,  Toî,  loi,  loi,  loi,  de  roi,  toi,  loi, 
loi;  loi,  de  roL  [,^l^gs. 

Do  RAN- 
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Dorante.  Quoi  ? .  .  . 

Le  Marquis.  La,  la,  la,  lare,  la,  la,  la,  la,  îa^, 
la^  la. 

Dorante.  Je  ne  fçais  pas  fî  .  .  . 
Le  Marqjjis.  La,  la,  la,  la,  lare,  la,  la,  la,  la, 
la,  la. 

Uran^ie.  Il  me  femble  que  .  .  . 

Le  Marquis.  La,  la,  la,  lare,  la,  la,  la,  la,  la, 
la,  la,  la,  la,  la. 

Urani  E.  Il  fe  paiTe  des  chofes  affez  plaifantes  dans 
notre  difpute.  Je  trouve  qu'on  en  pourroit  bien  faire 
une  petite  comédie,  &  que  cela  ne  feroit  pas  trop  mal 
à  la  queue  de  l'école  des  femmes. 

Dorante.  Vous  avez  raifon. 

Le  Marqjjis.  Parbleu,  Chevalier,  tu  jouerois  lâr 
dedans  un  rôle  qui  ne  te  feroit  pas  avantageux,] 

Dorante.  Il  eft  vrai.  Marquis. 

Climén  E.  Pour  moi,  je  fouhaiterois  que  cela  fe  fit, 
pourvu  qu'on  traitât  l'affaire  comme  elle  s' eft  paffée. 

Elise.  Et  moi,  je  fournirois  de  bon  cœur  mon  per- 
fonnage. 

L  Y  s  i  D  a  s .  Je  ne  refuferois  pas  le  mien,  que  je  penfe, 

Uranie.  Puifque  chacun  en  feroit  content,  Cheva- 
lier, faites  un  mémoire  de  tout,  &  le  donnez  à  Molière 
que  vous  connoiiTez,  pour  le  mettre  en  comédie. 

Climéne.'  Il  n'auroit  garde,  fans  doute.  Se  cène 
ferpient  pas  des  vers  à  fa  louange. 

Uranie.  Point,  point,  je  connois  fon  humeur  ;  il 
ne  fe  foucie  pas  qu'on  fronde  fes  pièces,  pourvu  qu'il  y 
vienne  du  monde. 

Dorante.  Oui.  Mais  quel  dénouement  pourroit- 
il  trouver  à  ceci  ?  Car  il  ne  fçauroit  y  avoir  ni  marisge^ 
ni  reconnoilTance,  &  je  ne  fçais]  point  par  ou  Ton  pour- 
roit faire  finir  la  difpute. 

Uranie.  Il  faudroit  rêver  à  quelque  incident  pour 
cela. 

SCENE 


The  School  for  Wives  Crîtîds^d,     327- 

Do  RANT  ES.  What     ' 

The  Marquis.  Tol,  loi,  loi,  loi,  de  roi,  toi,  loi, 
loi,  de  roi. 

Dorantes.  I  don't  know  if 

The  Marquis.  Toi,  loi,  loi,  loi,  de  roi,  toi,  loi,, 
loi,  loi,  de  roi. 

Urania.  I  think  that 

The  Marcvuis.  La,  la,  la,  lare,  la,  la,  la,  la,  la, 
la,  la,  la,  la,  la. 

Uran  lA.  There  are  a  good  many  merry  things  pafs 
in  our  Difpute  :  I  fancy  one  might  very  well  make  a 
little  Comedy  out  of  'em,  and  that  this  wou'd  not  do 
ill  at  the  end  of  TI;e  School  for  Wi-ves. 

Dorantes.  You're  in  the  right. 

The  Marquis.  Igad,  Knight,  thou  would'll  play 
a  part  in  it  not  at  ail  to  thy  Advantage. 

Dorantes.  ' Tis  true.  Marquis . 

Cl iME NE .  For  my  part,  I  cou'd  wiih  'tv/ere  ^done^' 
provided  they'd  treat  the  Affair  juft  as  it  has  pafs'd. 

Eliza.  And  I'd  furniih  'em  with  my  Charafter,. 
with  all  my  Heart. 

L  Y  s  I D  a  s .  I  think  I  fliou'd  not  refufe  'em  mine. 

Urania.  Since  every  body  wou'd  be  fatisfy'd. 
Knight,  take  Notes  of  it,  and  give  it  to  Molière 
whom  you  knov/,  to  work  it  up  into  a  Play. 

Climene.  He  wou'd  not  care  for  it,  without  doubt 
it  wou'd  be  no  Panegyrick  upon  him. 

Urania.  No,  no,  I  know  his  Humour;  he  does 
not  care  if  they  laugh  at  his  Pieces,  provided  Peo- 
ple do  but  flock  to  'em. 

Dorantes.  Yes,  but  what  unravelling  can  we 
find  for  this  Plot  ?  For  here  can  be  neither  Marriage, 
nor  Difcovery  ;  and  1  don't  fee  how  we  can  end  this 
Difpute. 

Urania.  V/e  mull  think  of  fome  Incident  for 
that. 

SCENE 


1^^    La  Critique  de  L* Ecole  dès  Femmes, 


SCENE    DERNIERE. 

CLIMENE,  URANIE,  ELISE,  DORANTE, 
LE  MARQUIS,  LYSIDAS,  GALOPIN. 

G  A  L  O  P  I  îf . 

MAdame,  on  a  fervi  fur  table. 
Dorante.  Ah  ?  Voilà  juftement  ce  qu'il  faut- 
pour  le  dénouement  que  nous  cherchions,   &  l'on  ne 
peut  rien  trouver  de  plus  naturel.     On  difputeia  fort- 
&  ferme  de  part  &  d'autre,  comme  nous  avons  fait, 
fans  que  perfonne  fe  rende  :  un  petit  laquais  viendra  ^ 
dire  qu'on  a  fervi,  on  fc  lèvera,  &  chacun  ira  fouper. 

Uranie.  La  comédie  ne  peut  pas  mieux  finir, ,  &- 
r.ous  ferons  bien  d'en  demeurer  là. 


F  I  N. 
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SCENE    THE    LAST. 

CLIMENE,  URANIA,    ELIZA,  DORANTES, 
THE  MARQUIS,  LYSIDAS,  GALOPIN. 

Galopin. 
Adam,  Supper's  upon  TablCo 

Dorantes.  Hah!  this  is  exaflîy  what  we 
wanted  for  the  unravelling  our  Plot,  and  there's  no- 
thing can  be  thought  of  more  natural.  They  ihall 
difpute  flrong  and  firm  on  one  fide  and  t'other  as  we 
have  done,  without  any  Body's  yielding  ;  a  Boy  fhall 
come  and  tell  *em  that  the  Difhes  are  ferv'd  up,  they 
rife  and  every  one  goes   to  fupper. 

Urani  ^,  The  Play  can't  end  better,  and  we  fhall 
do  well  to  Hop  here. 


THE    END. 


I 
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L'Impromptu  de  Verfailles. 

C    O    M    É    D    I    E. 

THE 

Impromptu  of  Verfailles. 


COMEDY. 


L'Impromptu  de  Versailles,  comédie 
en  un  acle  en  profe,  repréfentée  à  Ver- 
failles  le  14  oélobre  1663,  &  à  Paris  fur 
le  théâtre  du  palais  royal  le  4  novembre 
de  la  même  année. 

O  LIE  RE  pénétré  des  bontés  du  Roi, 
dont  il  venoit  d'éprouver  de  nouvelles 
marques,  crut  devoir  en  fa  pré  fence 
Se  aux  yeux  de  toute  la  cour,  détrui- 
re un  foupçon  dont  les  impreflions 
lui  pou  voient  être  défavantageufes  ;  & 
fît  paroître  V impromptu  de  Verjailles.  Bourfault  n'y  eft 
pas  épargné,  il  y  eft  nommé  avec  le  dernier  mépris  ; 
mais  ce  mépris  ne  tombe  que  fur  Tefprit  h  fur  les  ta- 
lens  ;  il  avoit  attaqué  Molière  par  un  endroit  plus  fen- 
fible.  Si  les  écrits  de  Molière  étoient  tout-à-fait  anciens 
pour  nous,  on  fe  feroit  un  mérite  de  rencontrer 
dans  cette  pièce  la  datte  de  fon  mariage  avec  la 
fille  de  la  comédienne  Béjart.  Impromptu  de  Ver- 
failles,  fcéne  I. 

Molière.  Taifez-vousy  ma  femme ^  vous  êtes 
une  bête. 

Mademoifelle  Mo  l  i  e  r  e  .  Grand  mer  ci  ^  monfieur 
mon  mari.,  voilà  ce  que  c'ejl  ;  le  mariage  change  bien 
les  gens.,  i5f  <vous  nt  m^ auriez  pas  dit  cela  il  y  a  dig" 
huit  mois, 

^^ 


î^i'i?  Impromptu  <?/ Versailles,  a  Comedy 
of  O'ne  Aci  in  Profe^  aEled  at  Verfailles  in 
Odlober  1663,  and  at  Paris  at  the  Theatre 
of  the  Palace-Royal  the  ^th  of  November 
the  fame  Tear, 


nscansvKHntliniBBvai 


'^,0  LI  ERE,  deeply  afFeaed  with  the 
I  King's  Kindnefs  to  him,  of  which  he 
I  had  jufl  receiv'd  new  Marks,  thought 
"  that  he  ought  in  his  Prefence,  and  be- 
fore the  whole  Court,  to  deftroy  the 
Sufpicion  of  his  having  drawn  the  Cha- 
ra(5î:ers  of  particular  Perfons  in  The  School  for  PFhes^ 
which  might  have  pr«v'd  difadvantageous  to  him  ; 
and  for  this  purpofe  brought  on  The  Impromptu  of 
Verfailles.  In  this  Piece  Bourfault  is  far  from  being 
fpar'd,  and  is  nam'd  with  the  utmofl  Contempt; 
but  this  Contempt  affe6i:ed  only  his  Genius  and  Ta- 
lents 3  he  had  attaCxk'd  Molière  in  a  more  fenfible 
Part  :  If  the  Writings  of  Molière  were  very  ancient 
v/e  fhou'd  have  thought  it  a  Curiofity  that  we  find 
in  this  Piece  the  Time  of  his  Marriage  with  the 
Daughter  of  the  Comedian  Bejart,  [Impromptu  of 
Verfailles,  Scene  I.) 

Molière.  Hold  your  Peace,  Wife^  you^re  an 
Afs. 

Mrs.  Molière.  TJmnk  you,  good  Husband 'y 
fee  how  it  is  ;  Matrimony  alters  People  firangc- 
Jy }  you  would  not  have  f aid  ibis  a  Year  and  half  ago. 


ACTEURS. 

MoLïERE,  marquis  ridicule. 
Brécourt,  homme  de  qualité. 
La  Grange,  marquis  ridicule. 
Du  Crois  Y,  poète. 

Mademoifelle  Du  Parc,  marquife  façonnîére. 
Mademoifelle  Bé  j  a  r  t  ,   prude. 
Mademoifelle  De  Brie,  fage  coquette. 
Mademoifelle  Molière,  fatyrique  fpirituelle. 
Mademoifelle  Du  Cr  o  i  s  y ,  pefte  doucereufe. 
Mademoifelle  Hervé,  fervante  précieufe. 
La  Thorilliére,  marquis  fâcheux. 
Bé j  art,  homme  qui  fait  le  nécelTaire. 
Quatre  Nécessaires. 

LaSCE NE  eft  à  Verfrlîles^  dans  Vantîchamhre 
du  Roi, 


ji    C   t  O    R    s, 

Molière,  a  ridiculous  Marquis. 

Brécourt,  a  Man  of  Quality. 

La  Grange,  a  ridiculous  Marquis, 

Du  Crois  Y,  a  Poet, 

Mrs.  Du  Parc,  a  ceremonious  Marchionefs, 

Mrs.  Be  J  ART,  a  Prude. 

Mrs.  De  Brie,  a  fage  Coquette, 

Mrs.  Mo  LI  ERE,  a  fatirical  Wit. 

Mrs.  Du  Crois  Y,    a  whining  Gipfy. 

Mrs.  Her V  E  y,  a  conceited  Chamber-maid. 

Torrilliere,  an  impertinent  Marquis, 

Be  J  art,  a  Bufy-body. 

Four  Attendants. 

SCENE  VerjailleSy  in  the  King's  Aniichamher 


Vol.  Ill, 


P 
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SCENE 


I. 


MOLIERE,  BRECOURT,  LAGRANGE, 
DU  C  R  O  I  S  Y,  Mefdemoifelles  DU  PARC, 
BEJART,  DE  BRIE,  MOLIERE,  DU 
CROISY,  HERVF. 

Molière  feuU  parlant   à  fes  camarades  ^ui  font 
derrière  Is  theatre, 
LL  ON  S  done,  Meffieurs  &  Mefdame^, 
vous  moquez-vcus  avec  votre  longueur,  & 
ne  voulez- vous  pas  tous  venir  ici  ?   La 
pelle  fcit  des  gens  !  Holà,  ho,  mcnileur 
de  Brécourt. 
Brécourt  derrière  le thêatre,°\  Quoi  ? 
Molière.  Monfieur  de  la  Grange. 
La  Grange.  Qu'efl-ce  ? 
Molière.  Monfieur  du  Crcify. 
Du  Crois  Y.   Plaît-il  ? 
Molière.  Mademoifelle  du  Parc. 
Mademoifelle  Du  Parc  Hé  bien? 
Molière.   Mademoifelle  Béjart.  . 
Mademoifelle  B  É  j  a  r  t  .  Qu'y  a-t-il  ? 
Molière.  Mademoifelle  de  Brie.  _ 

Mademoifelle  De  Brie.  Que  veut-on? 
Molière.  Mademoiidle  du  Croify . 
Mademoifelle  Du  Crois  y.  Qu'ell-cc  que  c'eft? 
Molière.  Miidemoifeile  Hervé . 

Made- 


THE 


Impromptu  of  Verfailles. 


SCENE 


I. 


MOLIERE,  BRECOURT,  LA  GRANGE, 
DU  CROISY,  Mrs.  DU  PARC,  Mrs.  BE- 
JART,  Mrs.  DU  BRIE,  Mrs.  MOLIERE, 
Mrs.  DU  CROISY,  Mrs.  HERVEY. 

Molière   alone,  'talking  to  the  Players  'who  are 
behind  the  Scenes. 
O  M  E  Gentlemen  and  Ladies,  are  you  in 
jefl,  delaying  thus,  and  won't  you  come 
hither  ?  Plague  take  the  People  !  So  hoj 
Mr.  Brécourt, 

Bre c  0 u  R  T  behind  the  Scenes."]  What  I 
»  Mo  LI  ERE.  Mr.  La  Grange, 
La  Grange.  What  now? 
Mo  LI  ERE.  Mr.  Du  Croijy. 
Du  Crois  Y.  What  do  you  want  ? 
MoLiERE.   Mxi.DuParcl 
Mrs.  Du  Parc.  Well? 
Mo  LI  ERE.   Mrs.  Bejart. 
Mrs.  Bejart.  Who's  there? 
MoLiERE,  Mrs.  De  Brie. 
Mrs.  De  Brie.  What  would  you  have  ? 
Mo  LI  ERE.  Mrs.  D;i  Croify. 
Mrs.  Du  Crois  y.  What's  the  matter  I 

M  0  L I E  R  s ,  Mrs.  Hervey. 

P  2  Mr* 
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Mademoifelle  Hervé.  On  y  va. 

Molière.  Je  crois  que  je  deviendrai  fou  avec  tousi 

ces  gens-ci.     Hé  !    \_Bré court,  la   Grange,    du    Croifyi 

entrent^  Têtebleu,  MefTieurs,  me  voulez-vous  faire  en-i 

rager  aujourdhui } 

Brécourt.  Que  voulez- vous  qu'on  faffe  ?  Nous  ne; 
fçavons  pas  nos  roles,  &  c'^eft  nous  faire  enrager  vous-! 
même,  que  de  nous  obliger  à  jouer  de  la  forte. 

Molière.  Ah!  Les  étranges  animaux  à  conduirCi 
que  des  comédiens. 

\Mefdemoifelles  Béjart,  du  Parc^  de  Brie,  Molière,  dm 
Croijy  -^  Her'vé,   arri'vent.'\ 

Mademoifelle  Béjart.  Hé  bien,  nous  voilà.  C^et 
prétendez-vous  faire  ? 

Mademoifelle  Du  Parc.  Quelle  eft  votre  penfée  ? 

Mademoifelle  De  Brie.  De  quoi  eft-il  queftion  ? 

Molière.  De  grace,  mettons-nous  ici,  &:  puifquef 

nous  voilà  tous  habillés,  &  que  le  Roi  ne  doit  venir  de; 

deux  heures,  employons  ce  tems  à  répéter  notre  affaire, 

&  voir  la  manière  dont  il  faut  jouer  les  chofes. 

La  Grange.  Le  moyen  de  jouer  ce  que  Ton  net 
4"çait  pas  ? 

Mademoifelle  Du  Parc   Pour  moi,  je  vous  déclare^ 
que  je  ne  me  fouviens  pas  d'un  mot  de  mon  perfonnage. 
Mademoifelle  De  Bri  e.  Je  fçais  'bien  qu'il  me  fau- 
dra foufîler  le  mien,  d'un  bout  à  l'autre. 

Mademoifelle  BÉj  ART.  Et  moi,  je  me  prépare  fort t 
à  tenir  mon  role  à  la  main. 

Mademoifelle  Molière.  Et  moi  aulTi.  ' 
Mademoifelle  Hervé.  Pour  moi,  je  n'ai  pas  grand" 
chofe  à  dire. 

Mademoifelle  Du  Croisy.  Ni  moi  non  plusj  mais, 
avec  cela,  je  ne  répondrois  pas  de  ne  point  manquer. 

Du  Croisy.  J'en  voudrois  être  quitte  pour  dix 
piftoles. 

Brécourt.  Et  mgi  pour  vingt  bons  coups  de  fouet^ 
je  vcus  affaie, 
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Mrs.  Hervey.  Here. 

Molière.  1  believe  I  Ihall  go  dillra<Sled  with  all 
jlhefe  People  here.  Heark'e  !  [^Enter  Brécourt,  La 
'Grange,  Du  Croify.]  'Sdeath,  Gentlemen,  will  you  make 
^me  mad  to  day  I 

Brécourt,.  What  would  you  have  us  do?  We 
don't  know  oar  Parts,  and  you'll  make  us  mad  to 
oblige  us  to  play  in  this  manner. 

Molière.  Oh,  what  ftrange  Animals  to  be  go- 
vern'd  are  Aélors  ! 

[Enter  Mrs.  Bejart,    Da  Pare,  De  Brie,    Molière,  Da 
Croify,  and  Hervey.] 

Mrs.  Bejart.  YJ^A,  v/e  are  here;  what  d'ye  in- 
tend to  do  ? 

Mrs.  Du  Parc.  What's  your  Meaning  ? 

Mts.  De  Brie.  V/hat's  to  be  done? 

Molière.  Pray  let  us  flay  here,  and  £nce  we  are 
all  drefs'd,  and  the  King  does  not  come  thefe  two 
Hours,  let  us  employ  that  time  to  rehearfe  our  thing, 
and  fee  in  what  manner  we  muil  play  our  Parts. 

La  Grange.  How  ihall  we  play  what  we  don'Ê 
know  ? 

Mrs.  Du  Parc.  As  for  me,  I  declare  t'ye  I  dont 
remember  one  Word  of  my  Part. 

Mrs.  De  Brie.  I  know  very  well  that  I  muil  be 
prompted  from  one  end  to  the  other, 

Mrs.  Bejart.  And  I  prepare  to  hold  my  Tart  in. 
my  Hand. 

Mrs.  Molière^  And  I  too. 

Mrs.  Her.vey.  For  my  part  I  have  so  great  mat" 
ter  to  fay. 

Mrs.  Du  Croisy.  Nor  I  neither,  but  for  all  that 
I  won't  anfwer  for  it  that  I  fnan't  be  out. 

Du  Croisy.  I  wifh  I  could  be  quit  on' t  for  ten. 
Piiloles. 

Brécourt.  And  I  for  twenty  good  Strokes  of  a^ 
Cudgel,  I  aiTure  you,  F  3  Mo- 
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Molière.  Vous  voilà  tous  bien  malades  d'avoir  uq 
méchant  role  à  jouer.  Et  que  feriez-vous  donc  û  vous 
étiez  à  ma  place  ? 

Maderaoifelle  B  é  j  a  r  t  .  Qui  ?  Vous  ?  Vous  n'êtes  paif 
a  plaindre,  car,  ayant  fait  la  pièce  vous  n'avez  pas  peur 
d'y  manquer. 

Molière.  Et  n'ai-je  à  craindre  que  le  manquement 
de  mémoire  ?  Ne  comptez-vous  pour  rien  l'inquiétude 
d'un  fuccès  qui  ne  regarde  que  moi  feul  ?  Et  penfez- 
Tous  que  ce  foit  une  petite  affaire,  que  d'expofer  quel- 
que chofe  de  comique  devant  une  affembîée  comme 
celle-ci,  que  d'entreprendre  de  faire  rire  des  perfonnes 
qui  nous  impriment  le  refpefl,  &  ne  rient  que  quand 
elles  veulent  ?  Efl-il  auteur  qui  ne  doive  trembler  îorf- 
qu'il  vient  à  cette  épreuve,  &  n'eil-ce  pas  à  moi  de 
dire  que  je  voudrois  en  être  quitte  pour  toutes  les  chofes 
du  monde  ? 

Mademoifelle  Béjart.  Si  cela  vous  faifoit  trembler, 
vous  prendriez  mieux  vos  précautions,  &  n'auriez  pas 
entrepris  en  huit  jours  ce  que  vous  avez  fait. 

Molière.  Le  moyen  de  m'en  défendre,  quand  «n 
loi  me  l'a  commandé  ? 

Mademoifelle  B  É  j  A  R  T .  Le  moyen?  Une  refpedu- 
Êufe  excufe  fondée  fur  l'impoffibilitéjde  la  chofe  dans  le 
peu  de  tems  qu'on  vous  donne  j  &  tout  autre,  en  votre 
place,  ménageroit  mieux  fa  réputation,  &  fe  feroit 
bien  gardé  de  fe  commettre,  comme  vous  faites.  Ou 
en  ferez-vous,  je  vous  prie,  £i  l'affaire  réuifit  mal,  & 
quel  avantage  penfez-vous  qu'en  prendront  tous  vos  en- 
nemis ? 

Mademoifelle  De  Brie.  En  effet.  Il  falloit  s'excu- 
fer  avec  refpedl  envers  le  Roi,  ou  demander  du  tems 
davantage. 

Molière.  Mon  Dieu  !  Mademoifelle,  ?les  rois  n'ai-^ 
ment  rien  tant  qu'une  promte  obéiffance.  Se  ne  fe  plai- 
fent  point  du  tout  à  trouver  des  obftacles.    Les  chofesj 

m 
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Mo  L I E  n  E .  You  are  all  miglity  lick  in  having  a  dif- 
ficult Part  to  play  ',  what  would  you  do  if  you  v/ere 
in  my  Place  ? 

Mrs.  Bejart.  Who  you?  you  have  no  caul^  to 
complain,  for  as  you  wrote  the  Piece  you  need  not 
fear  bein^  out. 

Molière.  And  have  I  nothing  to  fear  but  v/ant  of 
Memory  ?  Do  you  reckon  the  Anxioufnefs  of  Snccsfs 
which  regards  me  alone,  nothing  ?  And  ào  you  think 
it  a  fmall  Matter  to  expofe  a  comique  Performance 
before  fach  an  Affembly  as  this  is  ?  To  undertake  to 
make  Perfons  laugh  v/ho  ftrike  us  with  Refpeét,  ^tA 
never  laugh  but  when  they  pleafe  ?  Is  there  ^any  Au- 
thor but  what  ought  to  tremble  when  he  comes  t© 
this  Trial  ?  And  have  not  I  reafon  to  friy  that  I  would 
give  every  thing  in  the  World  to  bex^uft  of  it, 

Mrs.  Bejart.  If  that  makes  you  tremble,  you'd 
be  more  cautions,  ar^d  v/ould  not  Iiave  undertaken  in 
eight  Days  what  you  have  done. 

Molière.  How  could  I  refufe  it  when  commrinded 
by  a  King  to  do  it  ?  ,       ' 

Mrs.  B  E  J  ART.  How  ?  By  a  refpefftful  Sxcufe  found- 
ed upon  the  Im.poilibiIity  of  the  thing  in  the  little 
Time  that  was  given  you  :  Any  body  ûÎq  in  your 
place  would  have  manag'd  his  Reputation  better,  and, 
taken  care  not  to  expofe  himfelf  as  ycu  do.  What 
will  become  of  you,  pray,  if  the  thing  don't  fuc- 
ceed  ?  and  what  an  Advantage,  think  you,  all  your 
Enemies  will  make  on't. 

Adrs.  De  Brie.  Indeed  you  ihould  have  excus'd 
your  lelf,  with  Refpeèl,  to  the  King,  or  requir'd  more 
time. 

Mo  LIE  RE.  Oh,  Madam,  Kings  love  nothing  {o 
much  as  a  ready  Obedience,  and  are  not  at  all  pleas'd 
by   meeting  v/ith  ObHacles  :  Things  are  not  good  but 

P  4  'juit 
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ne  font  bonnes  que  dans  îe  terns  qu'ils  les  fouhaitent  5 
&  leur  en  vouloir  reculer  le  divertifîement,  eft  en  ôter 
pour  eux  toute  la  grace.  Ils  veulent  des  plaifirs  qm 
îî€  fe  failent  point  attendre,  &  les  moins  préparéi 
leur  font  toujours  les  plus  agréables.  Nous  ne  devons 
jamais  nous  regarder  dans  ce  qu'ils  défirent  de  nous, 
nous  ne  fommes  que  pour  leur  plaire  ;  &  lorfqu'ils 
nous  ordonnent  quelque  chofe,  c'eft  à  nous  à  profiter 
vite  de  l'envie  ou  ils  fisnt.  Il  vaut  mieux  s'acquitter 
mal  de  ce  qu'ils  nous  demandent,  que  de  ne  s'en  ac- 
quitter pas  affez  tôt  ;  &,  fi  l'on  a  la  honte  de  n'avoir 
pas  bien  réufii,  on  a  toujours  la  gloire  d'avoir  obéi  vite 
'à  leurs  ccmmandemens.  Mais  fongeons  à  répéter,  s'il 
vous  plaît. 

Mademoifeiîe  Be j art.  Comment  prétendez-vous 
que  nous  fafiions,  fi  nous  ne  fçavons  pas  nos  roles } 

Molière.  Vous  les  fçaurez,  vous  dis-je.  Se,  quand 
même  vous  ne  les  fçauriez  pas  tout-à-fait,  pouvez-vous 
pas  y  fuppléer  de  votre  efprit^^  puifque  c'eft  de  la  profe, 
&  que  vous  fçavez  votre  fujet  ? 

Mademoifeiîe  Bij  ar t .  Je  fuis  votre  fervante.  La 
profe  eft  pis  encore  que  les  vers. 

Mademoifeiîe  Molière.  Voulez-vous  que  je  vous 
dife  ?  Vous  deviez  faire  une  comédie  ou  vous  auriez 
joué  tout  feul. 

Molière.  Taîfez-vous,  ma  femme,  vous  êtes  une 
bête. 

Mademoifeiîe  Molière.  Grand  merci,  monfieur 
mon  mari.  Voilà  ce  que  c'eft  !  Le  mariage  change 
bien  les  gens,  &  vous  ne  m'auriez  pas  dit  cela  il  y  a 
dix-huit  mois. 

Molière.  Taifez-vous,  je  vous  prie. 

Mademoifeiîe  Molière.  C'eft  une  chofe  étrange, 
qu'une  petite  cérémonie  foit  capable  de  nous  ôter 
toutes  nos  belles  qualités  ;  &  qu'un  mari  &  un  galant 
regardent  la  même  perfonne  avec  des  yeux  fi  diiFérena. 

Mo- 
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jull:  when  they  defire  them  ;  and  endeavouring  to  defer 
their  Diverfion  is,  with  them,  taking  away  all  the 
Agreeablenefs  of  it.  They'd  have  Pleafures  that 
raay  not  make  them  wait,  and  the  lefs  prepared 
the  more  agreeable  they  are  always  to  them.  We 
ought  never,  to  regard  our  felves  in  what  they  require 
of  us,  our  only  Bufmefs  is  to  pleafe  them,  and  when 
they  command  us  any  thing  'tis  cur  Bufinefs  to  take 
Advantage  immediately  of  their  Delire.  We  had  bet" 
ter  acquit  our  felves  ill  of  what  they  require  of  us  than 
not  to  acquit  our  felves  of  it  foon  enough  ;  and  if  we 
have  the  Shame  of  not  fucceeding,  we  have  always  the 
Glory  of  having  fpeedily  obey'd  their  Commands  :  But 
pray  let  us  i^t  about  our  Rehearfal. 

Mrs.  Be  J  A  R  T .  How  d'ye  intend  we  fhall  do,  if  we 
don't  know  our  Parts  ? 

Molière.  You  iliall  know  'em,  I  tell  you  ;  and  if 
yeu  even  fhould  not  know  'em  perfeélly,  could  noe 
you  fupply  'em  v/ith  your  own.  Wit,  fmce  'tis  Profe^ 
and  ycu  know  the  Subject, 

Mrs.  Bejap.t.  Your  Servant.  Profe  is  flill  worfs 
than  Verfe. 

Mrs.  Molière.  Give  me  leave  to  tell  you,  yoa 
ought  to  have  made  a  Comedy  where  you  might  have 
play'd  by  your  felf. 

Mo  LIE  RE.  Hold  your  Peace,  Wife,  you  are  an 
Afs. 

Mrs.  Molière.  Thank  you  good  Husband.  See  how 
it  is.  Matrimony  alters  People  llrangely,  you  would  . 
not  have  faid  this  a  Year  and  half  ago. 

Mo  LIE  RE .  Pray  hold  your  Tongue. 

Mrs.  MoLiERE.  'Tis  a  flrange  thing  that  a  little 
Ceremony  fnould  be  capable  of  depriving  us  of  all  our 
good  Qualities  ;  and  that  a  Husband  and  a  Galant  fhould 
look  upon  the  fame  Perfon  v/ith  fuch  différent  Eyes. 

P5  Mq- 
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Molière.  Que  de  difcours  ! 

Mademoifelle  Molière.  Ma  foi,  fi  je  faifois  une 
comédie,  je  la  ferois  fur  ce  fujet.  Je  jufliiierois  les 
femmes  de  bien  des  chofes  dont  on  les  accufe.  Se  je  fe- 
rois craindre  aux  maris  la  différence  qu'il  y  a  de  leurs- 
manières  brufques,  aux  civilités  des  galans. 

Molière.  Hai  ?  Laiffons  cela.  Il  n'eft  pas  queflicn 
de  caufer  maintenant,  nous  avons  autre  chofe  à  faire. 

Mademoifelle  Béjart.  Mais,  puisqu'on  vous  a 
commandé  de  travailler  fur  le  fujet  de  la  critique  qu'on 
a  faite  contre  vous,  que  n^avez-vous  fait  cette  comédie 
des  comédiens,  dont  vous  nous  avez  parlé  il  y  a  long- 
îems  ?  C'étoit  une  affaire  toute  trouvée,  '&  qui  venoit 
fort  bien  à  la  chofe,  &  d'autant  mieux,  qu'ayant  entre- 
pris de  vous  peindre,  ils  vous  ouvroient  l'occafion  de 
les  peindre  auffi,  &  que  cela  auroit  pu  s'appeller  leur 
portrait,  à  bien  plus  juile  titre,  que  tout  ce  qu'ils  ont 
feit  ne  peut  être  appelle  le  votre.  Car  vouloir  con- 
trefaire un  comédien  dans  un  role  comique,  ce  n'efl: 
pas  le  peindre  lui-même,  c'efl:  peindre  d'après  lui  les 
perfonnages  qu'il  répréfente,  &  fe  fervir  des  mêmes 
traits  Se  des  mêmes  couleurs,  qu'il  ell  obligé  d'employer 
aux  différens  tableaux  des  caraéléres  ridicules  qu'il  imita 
d'après  nature  ;  mais  contrefaire  un  comédien  dans 
des  roles  férieiix,  c'ell  le  peindre  par  des  défauts  qui 
S^nt  entièrement  de  lui,  puifque  ces  f©rtes  de  perfon- 
nages ne  veulent,  ni  les  geftes,  ni  les  tons  de  voix  ri- 
dicules, dans  lefquêls  on  le  reconnoît. 

Molière,  Il  ell  vrai  5  mais  j'ai  mes  raifons  pcnr 
ae  le  pas  faire,  &  je  n'ai  pas  cru,  entre  nous,  que  la 
chofe  en  valut  la  peine  ;  &  puis,  il  falloit  f  plus  de  tems 
pour  exécuter  cette  idée.  Comme  leurs  jours  de  comé- 
die font  les  mêmes  que  les  nôtres,  à  peine  ai-je  été  les 
voir  trois  ou  quatre  fois  depuis  que  nous  femmes  a 
Paris  ,•  je  n'ai  attrapé  de  leur  manière  de  réciter,  que 
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Molière.  What  a  prating  is  here  ! 
'  fvlrs.  Molière.  I'faith  if  I  were  to  write  a  Come- 
dy I  would  write  it  on  this  Subje£l,  I  would  juftify 
the  Women  in  a  great  many  things  they  are  accused 
of,  and  I'd  make  the  Husbands  dread  the  difference 
there  is  between  their  rough  Manners  and  the  Civility 
of  Galants. 

Molière.  Well,    let    that  alone,  we  are  not"  to 
prattle  now,  we  have  fomething  elfe  to  do. 

îllrs.  Be  J  ART.  But  fines  you  were  commanded  to 
work  on  the  Subject  of  the  Criticifm  that's  made  upon 
you,  why  did  not  you  make  that  Comedy  of  Come- 
dians that  you  have  talk'd  to  us  of  a  long  time  ?  'twas 
a  thing  ready  invented,  and  would  have  come  very 
proper,  and  fo  much  the  better,  as  having  undertaken 
to  paint  you,  they  open'd  an  cccafion  to  you  to  paint 
them  likewife,  and  it  might  have  been  calFd  their  Pic- 
ture much  more  juftly  than  all  they  have  done  can 
be  caird  yours  ;  for  to  mimick  a  Comedian  in  a  Cc- 
siick  Part  is  not  to  defcribe  him,  but  'tis  only  de- 
fcribing  after  him  the  Characters  he  reprefents,  and 
making  ufe  of  the  fame  Strokes,  and  the  fame  Colours 
which  he's  obiig'd  to  ufe  in  the  different  Pitlures  of 
the  ridiculous  Charadlers,  v;hich  he  imitates  after  Na- 
ture. But  to  mimick  a  Comedian  in  ferious  Parts  is 
defcribing  him  hy  Faults  which  are  entirely  his  own, 
fmce  thoie  kind  of  Characters  will  not  bear  either  the 
Geil:ures  or  ridiculous  Tone  of  Voice  by  which  he  is 
known  again. 

Molière.  'Tis  true,  but  I  have  my  Reafons  for 
KCt  doing  it  j  I  did  not  think,  bctv/een  us,  the  thing 
worth  the  trouble,  and  befides  it  required  more  time 
to  execute  that  Idea.  As  their  Days  of  playing  are 
the  fame  with  ours,  I  have  fcarce  been  to  fee  them, 
above  three  or  four  times  fince  we  have  been  at  Parts  i 
I  caught  nothing  of  their  manner  of  acting  but  what 
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ce  qui  m'a  d'abord  fauté  aux  yeux,  &  j'aurois  eu  befoin 
de  les  étudier  davantage  pour  faire  des  portraits  bien 
refTemblans. 

Mademoifeîle  Du  Parc.  Pour  moi,  j'en  ai  reconnu^ 
quelques-uns  dans  votre  bouche. 

Mademoifeîle  De  Brie.  Je  n'ai  jamais  oui  parler  de 
cela. 

Molière.  C'efl:  une  idée  qui  m'avoit  pafîe  une  fois 
par  la  tête,  &  que  j'ai  laifîee-là  comme  une  bagatelle^ 
une  badinerie,  qui  peut-être  n'auroit  pas  fait  rire. 

Mademoifeîle  De  Brie.  Dites-la  moi  un  peu,  puif- 
que  vous  l'avez  dite  aux  autres. 

Molière.  Nous  n'avons  pas  le  tems  maintenant. 

Mademoifeîle  De  Brie.  Seulement  deux  mots. 

Molière.  J'avoisfongé  une  comédie,  ou  il  y  au- 
Toit  eu  un  poète,  que  j'aurois  repréfenté  moi-mêmej, 
qui  feroit  venu  pour  ofnir  une  pièce  à  une  troupe  de 
comédiens  nouvellement  arrivés  de  campagrie>  Avez- 
vous,  auroit-il  dit,  des  adleurs  &  des  aftrices  qui  foient 
capables  de  bien  faire  valoir  un  ouvrage,  car  ma  pièce 
éil^  une  pièce  .  .  .  Hé  !  Monfieur,  auroient  répondu, 
îes  comédiens,  nous 'avons  des  hommes  &  des  femmes 
qui  ont  été  trouvés  rai fonnables  par  tout  ou  nous  avons 
paffé.  Et  qui  fait  les  rois  parmi  vous  ?  Voilà  un  ac- 
teur qui  s'en  démêle  par  fois.  Qui?  Ce  jeune  homme 
bien  fait  ?  Vous  moquez- vous  ?  Il  faut  un  roi  qui  foit 
gros  &  gras  comme  quatre.  Un  roi,  morbleu,  qui 
foit  entripaillé  comme  il  faut.  Un  roi  d'une  vafte  cir- 
conféreno«,  &  qui  puifîe  remplir  un  trône  de  la  belle 
manière.  La  belle  chofe  qu'un  roi  d'une  taille  ga= 
lante  !  Voilà  déjà  un  grand  défaut,  mais ,  que  je  l'en- 
tende un  peu  réciter  une  douzaine  de  vers.  Là-defTus 
le  comédien  auroit  récité,  par  exemple,  quelques  vers 
du  roi  de  Nicoméde, 

Te  le  dirai-je,  Arafpe  ?  Il  m^a  trop  bien  fernjîy 
Augmentant  mon  pourvoir  .  ,  ,  , 
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at  firft  was  obvious  to  the  Eye,  and  I  Ihould  want  to^ 
ftudy  them  more  to  make  Portraits  very  like  them. 

Mrs  Du  Parc.  For  my  part,  I  have  difcover'd  fome 
Refemblances  of  'em  come  from  your  Mouth. 
Mrs.  De  Brie.  I  never  hear'd  this  talk'd  of. 

Mo  LIE  RE.   'Tis  a  Thought  I  once  had  in  my  Headg. 
but  I  have  left  it  as  a  Trifle,  an  impertinent  thing, 
that  perhaps  would  not  have  made  People  laugh. 

Mrs.  De  Brie..  Tell  it  me  a  little,  fmce  you  have- 
told  it  others. 

Molière.  We  han't  time  now. 

Mrs.  De  Brie.  Only  in  two  Words. 

Mo  lie  RE.  I  had  Thoughts  of  a  Comedy  in  which- 
there  fhould  have  been  a  Poet  whom  I  v/ould  have  re- 
prefented  myfelf,  who  fhould  come  to  offer  a  Piece  to 
a  Company   of    Comedians  newly  come  out  of  the- 
Country.     Have  you  Adors  and  AélreiTes,  he  fhould 
have  faid,  that  are  capable  of  fetting  oft  a  Performance 
w^l,  for  my  Piece  is  a  Piece  <—  Ah  !  Sir,  the  Co- 
median fhould  have  anfwer'd,  we  have  Men  and  Wo- 
men who  have  been  thought  tolerable  in  all  Places  we 
have  pafs'd  thro'.     And  who  plays  the  King  amongft  ■ 
you  ?     There's  an  Aélor  who  performs  it  fometimes  i 
,  Who  !  that  fme-fhap'd  young  Man  ?    You  jell  fure  I 
You  fhould  have  a  King  that's  very  fat,  and  fourfquare. . 
S'death  a  King  that's  flufF'd  as  he  fhould  be.  A  King  of 
a  vaft  Circumference,  and  that  can  fill  a  Throne  hand- 
fomely.     A   fme-fnap'd  King  is  a  fine  thing  indeed  ! 
This  is  one  grand  Fault  already  j  but  let  me  hear  him 
repeat  a  Dozen  Verfes  a  little  ?     Upon  which  the  Co- 
median fhould  have  repeated,  for  example,  fome  Verfes 
of  the  King  of  l^icomedia^ 

Jfay^  Arafpus,  he  has  too  nvell  fer'v'd  me, 
Mj  PQifjer  Gug?nenting  — • 


350    L'Impromptu  de  Versailles,. 

le  plus  naturellement  qu'il  lui  Euroit  été  poffible.  Et 
le  poëte  :  Comment  ?  Vous  appeliez  cela  réciter  ? 
C'eix  fe  railler  ;  il  faut  dire  les  chofes  avec  emphafe. 
Ecoutez  moi. 

[7/  contrefais  Mont/leur î  coinédien  de  V hotel  de  Botir* 
gogne. 

Te  le  dîrai-je,  Arafpe  .  .  .  &c. 

Voyez-vous  cette  pollure  ?  Remarquez  bien  cela.  Là, 
appuyez  comme  il  faut  le  dernier  vers.  Voilà  ce  qui  at- 
tire Tapprobation,  &  fait  faire  le  brouhaha.  Mais, 
Monfieur,  auroit  répondu  le  comédien,  il  me  femble 
qu'un  roi  qui  s'entretient  tout  feul  avec  fon  capitaine 
des  gardes,  parle  un  peu  plus  humainement,  &  ne 
prend  guéres  ce  ton  de  démoniaque.  Vous  ne  fçaves 
ce  que  c'eft.  Allez- vous-en  reciter  comme  vous  faites, 
vous  verrez  fi  vous  ferez  faire  aucun.  Ah  !  Voions  un 
peu  une  fcéne  d'amant  &  d'amante.  Là-deffus  une  co- 
médienne &  un  comédien  auroient  fait  une  fcéne  enfcm- 
ble,  qui  efl:  celle  de  Camille  &  de  Curiace, 

Iras-tu^  ma  chère  ame^  i^  ce  fun e fie  honneur 

Te  plaît-il  aux  dépens  de  tout  notre  honheur  ? 

Hélas  ï  fe  <vois  trop  bien  .  ,  .   &c. 
tout  de  même  que  l'autre,  &  le  plus  naturellement  qu'ils 
auroient  pu.  Et  le  poëte  auiTi-tôt  :  Vous  vous  moquez, 
vous  ne  faites  rien  qui  vaille,  &  voici  comme  il  faut  ré- 
citer cela. 

\Jl  imite  mademoifelh  de  Beauchâl-sau  comédienne  ds 
r hotel  de  Bourgogne. 

Iras-tu,  ma  chère  ame  .  .  .   &c. 

Non,  je  te  connois  mieux  .  .  .    &C. 
Voyez- vous  comme  cela  eH  naturel  &  palTionné  ?    Ad- 
mirez ce  vifage   riant   qu'elle  conferve  dans  les  plus 
grandes  aiiiidions.     Enfin,  voilà  l'idée  ;    &  il  aurcit 
parcouru  de  même  tous  les  adeurs,  &;  toutes  les  aflricss. 

Mademoifelle  De  Brie.  Je  trouve  cette  idée  afieg 

plaifaiîte^ 
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the  molt  naturally  that  he  poffibly  could.  Then  the 
Poet  :  What,  do  you  call  that  Repeating  ?  you  rally 
fure  ;  you  fliould  fpeak  things  with  an  Emphail?, 
Hearken  to  me. 

\^Imi fating   Monfleury,    an  excelle?zt  Jéior  of    the. 
Hotel  de  Bourgogne. 

I  fay,   Arafpus,  i^fc. 

Do  you  fee  this  Poflure  ?     Cbftrve,  that  well.     There, 
lay  a  Strefs  as  you  ought  on  the  lafc  Verfe  j  that's  what 
gains  Approbation,  and  raifes  a  Clap.     But,   Sir,  the 
Comedian    fhould   have   anfwer'd,   Methinks  a  Kino- 
who  is   dilcourling   alone  with   the   Captain    of   his 
Guards,   fpeaks  a  little  more  humanely,,   and  fcarcs 
makes  ufe  of  this  Demoniacal  Tone.     You  don*t  un- 
derhand it.     Go   and   fpeak  as  you  do,  you'll  fee  if 
you'll  get  one  Clap.     Ah,  let's  fee  a  little  a  Scene  of 
â  Lover  and  his  Miftrefs.     Upon  which  an  Ador  and 
Adtrefs  fhould  have  play'd  a  Scene  together,  which  is 
that  of  Camilla  and  Curiatius, 

Dojï  go,  dear  Soul,  and  does  this  fatal  Hsnour 
F  leaf e  thee  at  the  Expence  of  all  our  Welfare  ? 
Alas  I  I  too  'well  fee,  &c. 
like  the  other,  and  as  naturally  as  he  was  able.     Then 
the  Poet  immediately  ;  You  are  in  jeit,  you  do  nothing 
to  the  purpofe,  thus  you  ought  to  repeat  this, 

\Iniitating  Mrs.  Beauchateau  a  Flayer  of  the  Hotel 
de  Bourgogne. 

Doji  go,  dear  Soul,   &c. 

No,  I  knon:v  thee  better,  ScC. 
Do,  you  fee  how  natural  and  paffionate  this  is  ?  Ad- 
mire this  fmiling  Countenance  which  fhe  preferves  in 
the  greateil  AfHidions.  In  fnort,  this  is  the  Deiîgn  i 
and  he  ihould  have  run  over  all  the  Players  in  this 
manner. 

Mrs»  De.  Bri  e.  I  think  the  Deiîgn  very  humourous, 

and 
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plaifante,   &  j'en  ai  reconnu  là  dès  le  premier  vers. 
Continuez,  je  vous  prie. 

Molière   imitant  Beauchâteau  comédien  de  V hotel 
de  Bourgogne,   dans  les  fiances  du  Cid.'\ 
Percé  jufques  au  fond  du  cceitr,   &c. 
Et  celui-ci,    le  reconnoîtrez-vous   bien,    dans  Pompée 
de  Sertorias  ? 

["//  contrefait  Hauteroche  comédien  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne. 

V inimitié  qui  régne  entre  les  deux  partis, 

iVjj!  rend  pas  de  V  honneur,   &C. 

Mademoifelle  De  Brie.  Je  le  reconnois  un  peu,  je 
penfe. 

Mo  LIBRE.  Et  celui-ci  ? 

S^lmitant  de  Villi  ers  comédien  de  l'hôtel  de  Bourgogne^ 

Seigneur,  Polihe  efi  mort  .  ,  .   &c. 

Mademoifelle  De.  Brie.  Oui,  je  fçais  qui  c'eil  ; 
mais  il  y  en  a  quelques-uns  d'entr'eux,  je  crois,  que 
vous  auriez  peine  à  contrefaire. 

Molière.  A^Ion  Dieu  !  Il  n'y  en  point  qu'on  ne 
put  attraper  par  quelque  endroit,  fi  je  les  avois  bien 
étudiés  ;  mais  vous  me  faites  perdre  un  tems  qui  nous 
elt  cher.  Songeons  à  nous,  de  grace,  Se  ne  nous  a- 
mufons  pas  davantage  à  difcourir.  \_à  la  Grange.  ^ 
Vous,  prenez  garde  à  bien  repréfenter  avec  moi  votre 
role  de  marquis. 

Mademoifelle  Mo  li  ere.  Toujours  des  marquis  ï 

Molière.  Oui,  toujours  des  marquis.  Que  diable 
voulez- vous  qu'on  prenne  pour  un  caraélére  agréable  de 
théâtre  ?  Le  marquis  aujourd'hui  eil  le  plaifant  de  la  . 
comédie  ',  Se,  comme  dans  toutes  les  comédies  ancien- 
nes, on  voit  toujours  un  valet  bouffon  qui  fait  rire  les 
auditeurs,  de  même  dans  toutes  nos  pièces  de  mainte-r 
nant,  il  faut  toujours  un  marquis  ridicule  qui  divertifTe 
la  compagnie» 

Màdemoifçll© 
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and  I  knew  fome  of  *em  by  the  very  £rll  Verfes.     Go 
on,  pray. 

Molière  imitating  Beauchateau,  a  Comedian  of  the 
Hotel  de  Bourgogne,  in  fame  Lines  of  the  Cid .  ] 

Pierced  to  the  bottom  of  my  Heart,   &c. 
And  do  ;you  know  this  Man  in  the  Pompey  of  Serto^ 
rius  P 

\_Imi fating  Hauteroche  a  Comedian  of  the  Hotel  de 
Bourgogne. 

The  Enmity  ^johich  reigns  hetiveen  both  Parties 

Tie  Ids  there  no  Honour,  &c. 

Mrs.  De  Brie.  I  know  him  a  little,  I  think. 

Mo  LI  ERE.  And  this? 

\Imitating  De  Villiers  a  Comedian  of  the  Hotel  ds 
Bourgogne. 

Lord  Polibore  is  dead.  Sec. 

Mrs.  De  Brie.  Yes,  I  know  who  he  is  ;  but  there 
are  fome  amongft  'em,  I  believe,  that  you'd  find  it 
hard  to  mimick. 

Molière.  O!  there's  not  one  of  'em  but  what 
may  be  caught  in  fome  Place  or  other,  if  I  had  fludied 
»em  well  :  But  you  make  me  lofe  time  which  is  pre- 
cious to  us.  Let  us  mind,  pray,  and  not  amufe  our 
felves  any  more  with  talking.  [7<?  La  Grange. 3  Do 
you  take  care  to  play  your  Part  of  Marquis  well  with 
me. 

Mrs .  M  0  L 1 E  R- E .  Always  MarquiiTes . 

Molière.  Yes,  always  Marquiifes  :  What  the 
Duce  would  you  have  one  take  for  an  agreeable  Cha- 
rader  for  the  Stage  ?  The  Marquis  now  is  the  Jeil  of 
the  Comedy  ;  and  as  in  all  the  old  Comedies  there  was 
always  a  Buffcon  Servant  that  made  the  Audience 
laugh,  fo  in  all  our  Pieces  now  there  muft  be  always  a 
ridiculous  Marquis  to  divert  the  Company. 

Mrs,,. 
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Mademoifelle  B É  j  a  rt.  Il  efl  vrai  r  on  ne  s'en fçau- 
roit  pafTer. 

Molière,  Pour  vous,  Mademoifelîe  ,  .\ 

Mademoifelle  Du  Parc.  Mon  Dieu  ?  Pour  moi,  ]3 
m'acquiterai  fort  mal  de  mon  perfonnage,  &  je  ne  fçais 
pas  pourquoi  vous  m'avez  donné  ce  role  de  façonniére, 

Molière.  Mon  Dieu,  Mademoifelle!  Voilà  com- 
me vous  difiez,  lorfqua  Ton  vous  donna  celui  de  las 
critique  de  Pécole  des  femmes  ;  cependant  vous  vous^ 
en  êtes  acquitée  à  rnerveille,  &  tout  le  monde  ell  de-i 
meure  d'accord  qu'on  ne  peut  pas  mieux  faire  que  vous 
avez  fait.     Croiez-moi,    celui-ci    fera  de  même,    & 
vous  le  jouerez  mieux  que  vous  ne  penfez. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Comment  cela  fe  pour- 
ïoit-il  faire  ?  Car  il  n'y  a  peint  de  perfonne  au  monde 
qui  foit  moins  façonniére  que  moi. 

Molière.  C^eïk  vrai;  Ss  c'ell  en  quoi  vous  faites 
mieux  voir  que  vous  êtes  une  excellente  comédienne,, 
de  bien  repréfenter  un  perfonnage,  qui  eft  û  contraire 
à  votre  humeur.  Tâchez  donc  de  bien  prendre,  tous, 
le  caraâ:ére  de  vos  rojes,  &  de  vous  figurer  que  vous 
êtes  ce  que  vous  repréfentez.  {_à  du  Crctjy.']  Vous  faites 
le  poëte,  vous,  &  vous  devez  vous  remplir  de  ce  per- 
fonnage, marquer  cet  air  pédant  qui  fe  conferve  par- 
mi le  commerce  du  beau  monde,  ce  ton  de  voix  fen- 
tentieux,  &  cette  exaditude  de  prononciation  qui  ap- 
puyé fur  toutes  les  fyllabes,  &  ne  lai  fie  échaper  aucune 
lettre  de  la  plus  févére  ortographe.  [à  Brécourt'.]  Pour 
vous,  vous  faites  un  honnête  homme  de  cour,  comme 
vous  avez  déjà  fait  dans  la  critique  de  l'école  des 
femmes,  c'ell- à-dire,  que  vous  devez  prendre  un  air 
pofé,  un  ton  de  voix  naturel,  &  gefticuler  le  moins 
qu'il  vous  fera  polTible.  [^  la  Grange.}  Pour  vous,  je 
n'ai  rien  à  vous  dire,  [à  madejnoifelle  Béjart^  Vous, 
vous  repréfentez  une  de  ces  femmes,  qui,  pourvu 
qu'elles  ne  falTent  point  l'amour,  croient  que  tout  le 

reâe 
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Mrs.  Be  J  ART.  'Tis  true,  that  can't  be  omitted. 

Molière.  For  you.  Madam  — — 

Mrs.  Du  Parc.  Nav,  as  for  me,  I  ihall  acquit  my 
felf  very  ill  of  my  Charadler,  and  I  don't  know  why 
you  gave  me  this  ceremonious  Part. 

Molière.  Lack-a-day  !  Madam,  this  is  what  yoa 
faid  when  you  had  that  given  you  in  The  School  for 
Wi-jes  Criticis'df  yet  you  acquitted  yourfelf  of  it 
to  a  wonder,  and  all  the  World  agreed  that  it  could 
not  have  been  done  better  than  you  did  it.  Believe 
me,  this  will  be  the  fame,  and  you'll  play  it  better 
than  you  imagine. 

Mrs.  Du  Parc.  How  can  that  be  ?  for  there's  na 
body  in  the  World  lefs  ceremonious  than  I  am. 

Mo  LIE  RE.  'Tis  true,  and  in  that  you  better  Ihew 
that  you  are  an  excellent  Comedian,  to  reprefent  a 
Charader  well  that  is  fo  contrary  to  your  Humour. 
Endeavour  then,  all  of  you,  to  take  the  Charader  of 
your  Parts  right,  and  to  imagine  that  you  are  what 
you  reprefent.  \To  Du  Croify.  j  You  play  the  Poet, 
and  you  ought  to  fill  yourfelf  with  that  Charafter,  to 
mark  the  Pedant  Air  which  he  preferves  even  in  the 
Converfation  of  the  Beau  Monde  ;  that  fententious 
Tone  of  Voice,  and  that  Exaftnefs  of  Pronunciation 
which  lays  a  Strefs  on  all  the  Syllables,  and  does  not 
let  one  Letter  efcape  of  the  flric^eil  Orthography.  [To 
Brécourt.]  As  for  you,  you  play  a  Courtier,  as  you 
have  already  done  in  The  School  for  Wi^es  Crzti- 
cis'd'f  that  is,  you  muft  allume  a  fedate  Air,  a  natu- 
ral Tone  of  Voice,  and  make  the  feweft  Geftures  pof- 
fible.  [To  La  Grange. '\  As  for  you,  I  have  nothing 
to  fay  to  you.  [To  Mrs.  Bejart.}  You  reprefent  one 
of  thofe  Women  who,  provided  they  don't  make  love, 
think  that  every  thing  elfe  is  permitted  'em  j  thofe 
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relie  leur  eft  permis  ;  de  ces  femmes  qui  ie  retranchent 
toujours  fièrement  fur  leur  pruderie,  regardent  un  cha- 
cun de  haut  en  bas,  &  veulent  que  toutes  les  plus  belles 
qualités  que  pofledent  les  autres,  ne  foient  rien  en 
comparaîfon  d'un  miférable  honneur  dont  perfbnne  ne 
fe  foucie.  Ayez  toujours  ce  caraftére  devant  les  yeux 
pour  en  bien  faire  les  grimaces.  [_à  mademoîfelîe  de 
Brie.'\  Pour  vous,  vous  faites  une  de  ces  femmes  qui 
penfent  être  les  plus  vertueufes  perfonnes  du  monde, 
pourvu  qu'elles  fauvent  les  apparences  ;  de  ces  femmer 
qui  croient  que  le  péché  n'eft  que  dans  le  fcandale, 
qui  veulent  conduire  doucement  les  ?.iïaires  qu'elles  ont, 
fur  le  pied  d'attachement  honnête,  &  appellent  amisj 
ce  que  les  autres  nomment  galans.  Entrez  bien  dans  ce 
caraftére.  [à  mademoifelle  Molière.']  Ycm^,  vous  faites 
le  même  perfonnage  que  dans  la  critique,  &  je  n'ai 
rien  à  vous  dire  non  plus  qu'à  mademoifelle  du  Parc; 
\a  mademoifelle  du  Croijy.']  Pour  vous,  vous  repréfen* 
tez  une  dé  ces  perfonnes  qui  prêtent  doucement  de» 
charités  à  tout  le  monde,  de  ces  femmes  qui  donnent 
toujours  le  petit  coup  de  langue  en  pafîant,  &  feroient 
bien  fâchées  d'avoir  foufFert  qu'on  eut  dit  du  bien  du 
prochain.  Je  crois  que  vous  ne  vous  acquitercz  pas  mal 
de  ce  role.  \_à  mademoifelle  Her'và.y  Et  pour  vous^ 
vous  êtes  la  foubrette  de  la  précieufe,  qui  fe  mêle  de 
tems  en  tems  dans  la  converfation,  &  attrape,  comme 
die  peut,  tous  les  termes  de  fa  maîtreffe.  Je  vous  àis 
tous  vos  caradéres,  afin  que  vous  vous  les  imprimies 
fortement  dans  l'efprit.  Commençons  maintenant  à  ré- 
péter, Se  voyons  comme  cela  ira.  Ah  !  Voici  jufle- 
ment  un  fâcheux.     Il  ne  nous  falloit  plus  que  cela, 
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Women  who  are  always   fiercely  intrench'd  in  their 
Prudery,  look  upon  every  body  with  Contempt,  and 
think  all  the  good  Qualities  that  others  pofTefs  are  no- 
thing in  comparifon  of  a  wretched  Honour  which  no 
body  regards.     Have  this  Charadter  always  before  your 
Eyes,    that  you  may  make  the  Grimaces  of  it  right. 
[To  Mrs.  Brie.]    As  for  you,  yoii  play  one  of  thoie 
Women  who  think  they  are  th€  moft  virtuous  Perfons 
in  the  World,    provided  they  fave  Appearances  ;  thofe 
Women  who  think  the  Crime  lies  only  in  the  Scandal  j 
ivho  would  carry  on  the  Affairs  they  have  quietly  on 
the  foot  of  an  honourable  Attachment,  and  call  thofe 
Friends  whom  other  People  call  Galants,     Enter  well 
into  this  Chara£ler.    [To  Mrs.  Molière.]  You  play  the 
fame  Charafter  as  in  the  Crlticifm,  I  have  nothing  to 
fay  to  you   any  more  than   to   Mrs.   Du  Parc,     [fa 
Mrs.  Croify,'\  As  for  you,  you  reprefent  one  of  thofe 
Perfons  who  are   fweetly  charitable  to  all  the  World, 
thofe  Women  who   always  give  a   Lafh  with  their 
Tongue  en  pajpznt,  and  would  be  vejy  forry  if  they 
fuffer'd  their  Neighbour  to  be  well  fpoke   of.     I  be- 
lieve you'll  not  acquit  yourfelf  ill  of  this  Part.    [To 
Mrs.  Hervey.]  And  for  you,  you  are  a  conceited  Jbi^ 
gaily    who's  always  thruiiing  hej  Oar  into  Converfa- 
tion,  and  catching  all  her  Mifirefs's  Terms  as  much 
as  fhe  can.     I  teU  you  all  your  Chara£lers,    that  you 
may  imprint  them  ftrongly  in  your  Minds.      Let  us 
begin  to  repeat,    and  fee  how  'twill  do.     Oh,  here*s 
an  Impertinent,  we  v/anted  no  more  than  this. 
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SCENE    II. 

LA  THORILLIERE,  MOLIERE,  BRECOURT,, 
LA  GRANGE,  DU  CROISY,  Mefdemoifelles ! 
DU  PARC,  BEJART,  DE  BRIE,  MOLIERE,, 
DU  CROISY,  HERVE. 

La  Th  o  ri  lli  e  re. 
O  N  jour,  mcnfleur  Molière. 

Molière.  Monfieur,  votre  ferviteur.  [^àpart.']] 
La  pelle  foit  de  rhcmme  ! 

La  Thorilliere.  Comment  vous  en  va  ? 

Molière.  Fort  bien  pour  vous  fervir.    [^aux  ac-- 
trices.l  Mefdemoifelles,  ne  .  .  . 

La  Thorilliere.  Je  viens  d'un  lieu  ou  j'ai  bieai 
dit  du  bien  de  vous. 

Molière.  Je  vous  fuis  obligé.  \a  fart."]    Que  le! 
diable  t'emporte  !  [aux  JJIeurs."]  Ayez  un  peu  foin  .  .  . 

La  Th  o  ri  l  li  e  re  .  Vous  jouez  une  pièce  nouvelle  * 
aujourd'hui  ? 

Molière.  Oui,  Monfieur.   \^aux  aSrices.l  N'ou- ■ 
bliez  pas  .  .  . 

La  Thorilliere.    Cell  le  Roi  qui  vous  la  fait 
faire  ? 

Mo  lie  RE.  Oui,  Monfieur,  [^aux  aSIeut'i."]  Degrace^ 
fongez  .  .  . 

La  Thorilliere.  Comment  l'appeliez- vous  ? 

Molière.  Oui,  Monfieur. 

La    Thorilliere.    Je  vous  demande  comment 
vous  la  nommez. 

Mo  Li ERE.  Ah  !  Ma  foi,  je  ne  fçais.  [aux  a^rices,'] 
Il  faut,  s'il  vous  plaît,  que  vous  .  .  . 

La  Thorilliere.  Comment  ferez-vous  habillés? 

Molière.    Comme  vo  u  s  voyez .    [aux  a^eurs .  ]  Je 
vous  prie  .  .  , 

La  Thori  l 
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S  C  E  N  E    II. 

rORRILLIERE,  MOLIERE,  BRECOURT, 
LA  GRANGE,  DU  CROIS7,  Mefdemoifelles 
DU  PARC,  BEJART,  DE  BRIE,  MOLIERE, 
DU  CROISY,  HERVEY. 

TORRILLIERE. 

f'^  Ood- morrow,  Mr.  Molière. 

J"      Molière.  Sir,  your  Servant.  [4^^^.]  Plague 
ake  the  Fellow  ! 

ToRRitLiERE.  How  goes  it  ? 

Molière.  Very  well,  at  your  Sen'ice.     \To  the 
âarejfes.l  Ladies,  don't -= — 

Torrîlliere.  I  come  fi-om  a  Place  where  I  h^ve 
been  faying  a  great  many  fin«  things  of  you. 

Mo  LI  ere.   I'm  oblig'd  to  you.    {Jfide.']  The  Devil 
take  thee  \    [To  the  Jsiors.']  Have  a  little  care  — • 
I    To  rri  l  l  I  ere.  You  play  a  new  Piece  to-day  d'ye  ? 

Mo  LI  ERE.    Yes,  Sir.     \Tg   the   Aarejfes.'l    Don't 
forget  — —— 

ToRRiLLiERE.  The  Kiî3g  maîces  you  do  it,  hey? 

Molière.  Yes,  Sir.  [fo  the  Jùïors.']'?x'^y  x^mzm-- 

ber  to  — 

Torrîlliere.  What  do  you  call  it  ? 
Mo  LI  ERE.  Yes,  Sir. 
Torrilliere.  I  ask  what  you  call  it. 

Mo  LIE  RE.  I'faith  !  I  don't  know.  [To  the  AéireJJfes.l 

If  you  pleafe  you  mufl 

Torrilliere.  How  ihall  you  be  drefs'd  ? 

Mo  LI  ERE.    As  you  fee.    \^Tq  the  Aciers. '\    Pray 
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La  Th  orilliere.  Quand  commencez- vous  ? 
Molière.  Quand  le  Roi  fera  venu,    [^àparf."] 
diantre  le  queftionneur  f 

La  Thorilliere.  Quand  croyez- vous  qu'il  vi-S 
cnne  ? 

Molière.  La  pelle  m'étouffe,  Monlieur,  li  "je  k 
içais.  ; 

La  Thorilliere.  Sçavez-vous  point  ... 

Molière.  Tenez,  Monfieur,  je  fuis  le  plus  igno- 
rant homme  du  monde.  Je  ne  fçais  rien  de  tout  ce 
que  vous  pourrez  me  demander,  je  vous  jure,  [a part. "^ 
J'enrage.  Ce  boureau  vient  avec  un  air  tranquille  vous^ 
faire  des  queilions,  &  ne  fe  foucie  pas  qu'on  ait  en  tête 
•d'autres  affaires. 

La  Thorilliere.  Mefdemoifelles,  votre fervîteur. 

Molière.  Ah!  Bon.  Le  voilà  d'un  autre  côté. 

La  Th  orilliere  a  mademoijelle  du  Croify^  Vous 
voilà  belle  comme  un  petit  ange.  Jouez-vous  toutes 
deux  aujourd'hui  ?    \En  regardant  mademoifelle  Her^h 

Mademoifelle  Pu  Croisy,  Oui,  monfieur. 

La  Th  orilliere.  Sans  vous,  la  comédie  ne  vau- 
droit  pas  grand'  chofe. 

Molière  bas  aux  aSirices.']  Vous  ne  voulez  pas 
faire  en  aller  cet  homme-là  f 

Mademoifelle  De  Brie  à  la  l^horîlliere.']  Monfieur, 
nous  avons  ici  quelque  chofe  à  répéter  enfemble. 

La  Thorilliere.  Ah!  Parbleu,  je  ne  veux  pas 
vous  empêcher  ;  vqus  n'avez  qu'à  pour  fui  vre. 

Mademoifelle  De  Brie.  Mais  ... 

La  Thorïlli:Ere.  Non,  non,  je  ferois  fâché  d'in- 
commoder perfonne.  Faites  librement  ce  que  vous  avez 
â  faire. 

Mademoifelle  De  Brie.  Ouij  mais  .  .  . 

La  Thorillïere.  Je  fuis  homme  fans  cérémo- 
nie, vous  dis-je,  &  vous  pouvez  répéter  ce  qui  vous 
plaira. 

Mo- 
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ToRRiLLiERE.  When  d'ye  begin  ? 
Molière.  When  the  King  comes.   ^^Jfide."]  Deuce 
on  the  Queftion-monger  ! 

ToRRiLLiERE.  When  do  you  think  he'll  come  ? 

Molière.  Plague  choke  me  if  Î  know.  Sir. 

To  RR  ILL!  ERE.  Don't  y  OU  know 

Molière.  Look  you.  Sir,  I  am  the  moil  ignorant 
Man  in  the  V/orld,  I  know  nothing  of  whatever  you 
may  ask  me  I  protell  t'ye.  [^Jjïde.']  I'm  mad  ;  this  tor- 
menting Coxcomb  comes  with  an  Air  of  Tranquiilitjr 
asking  one  Queilions,  and  never  confiders  that  one  has 
other  things  in  one's  Head. 

ToRRiLLiERE.  Ladies,  your  Servant. 

M  0  L I E  R  E .  Good.    Now  he's  got  on  t'other  £de. 

ToRRiLLiERE  To  Mrs.  Croify.]  You  are  as  hand- 
fome  as  a  little  Angel.  Do  you  play,  both  of  you,  to- 
day. [^Looking  on  Mrs,  Kervey. 
'     Mrs.  Crois  Y .  Yes,  Sir. 

ToRRiLLiERE.  Without  you  the  Comedy  would  not 
be  worth  much. 

M  o  L I E  RE  Whifperlng  the  A£irejfes.'\  Won't  you  fend 
that  Man  there  going  ? 

Mrs.  De  Brie  to  Torrilliere.]  Sir,  we  have  fome- 
thing  here  to  repeat  together. 

Torrilliere.  Oh!  S'iife,  I'll  not  hinder  you. 
You  have  nothing  to  do  but  go  on. 

Mrs.  De  Brie.  But 

Torrilliere.  No,  no,  I  Ihou'd  be  forry  to  in- 
commode any  Body  ;  do  freely  what  you  have  to  do. 

Mrs.  De  Brie.  Yes,  but 

ToRRi  lliere.  I  am  a  Man  of  no  Ceremony  I  tell 
you,  and  you  may  repeat  what  you  pleafe. 

Vol.  III.  Q  Mo- 
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Molière.  Monfieur,  ces  demoifelles  ont  peine  à 
vous  dire  qu'elles  fouhaiteroient  fort  que  perfonne  ne 
fut  ici  pendant  cette  répétition.  *j 

La  Thorilliere.  Pourquoi?  II  n'y  a  point  des 
danger  pour  liioi. 

Molière.  Monfieur,  c'eft  une  coutume  qu'elles  ob- 
fervent,  &  vous  aurez  plus  de  plaifir  quand  les  chofes 
vous  furprendront. 

La  Th orilliere.  Je  m'en  vais  donc  dire  q ue  vous 
êtes  prêts. 

Mo  LIBRE.  Point  du  tout,  Monfieur,  ne  vous  hâtez 
pas,  de  grace. 


SCENE    III. 

MOLIERE,  BRECOURT,  LAGRANGE,  DU 
CROISY,  Mefdemoifelles  DU  PARC,  BEjART, 
DE  BRIE,  MOLIERE,  DU  CROISY,  HERVE. 

Molière. 

AH  !  Que  le  monde  eft  plein  d'impertinens  !  Or 
fus,  commençons.  Figurez-vous  donc  première- 
ment que  la  fcéne  eft  dans  l'antichambre  du  Roi,  car 
c'eft  un  lieu  ou  il  fe  pafTe  tous  les  jours  des  chofes  afleac 
plaifanîes.  Il  eft  aifé  de  faire  venir  là  toutes  les  per- 
■fonnes  qu'on  veut,  &  on  peut  trouver  des  raifons  même 
pour  y  autorifer  la  venue  des  femmes  que  j'introduis. 
La  comédie  s'ouvre  par  deux  marquis  qui  fe  rencon- 
trent. [«  la  Grange.']  Souvenez-vous  bien,  vous,  de 
venir,  comme  je  vous  ai  dit,  là,  avec  cet  air  qu'on 
nomme  le  bel  air,  peignant  votre  perruque,  &  gron- 
dant une  petite  chanfon  entre  vos  dents.  La,  la,  la,  la, 
la,  la,  la.  Rangez- vous  donc,  vous  autres,  car  il  faut 
du  terrain  à  deux  marquis,  &  ils  ne  font  pas  gens  à  te- 
nir leur  perfonne  dans  un  petit  cfpace.  [à  la  Grange  J\ 
Allons,  parlez. 

La 
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Molière.  Sir,  thefe  Ladies  are  loth  to  tell  you, 
that  they  could  wifh  no  body  were  here,  duriug  this 
Rehearfal. 

ToRRiLLiERE.  Why  ?  there*s  no  danger  as  to  me. 

Mo  LI  ERE.  Sir,  "tis  a  Cuftom  which  they  obferve, 
and  you'll  have  more  Pleafure  when  things  furprize  you. 

ToRRiLLiERE.  I'll  go  tell  'em  then  that  you  are 
ready. 

Mo  LIE  RE,  Not  at  all.  Sir,  pray  don't  make  fuch 
halle. 


SCENE     III. 

MOLIERE,  BRECOURT,  LAGRANGE,  DU 

CROISY,  Mefdemoifelles  DU  PARC,  BEJART, 
DE  ERIE,  MOLIERE,  DU  CROISY,  HERVEY. 

M  O   L  I   E   R  E. 

H 1  how  full  of  Impertinents  the  World  is  !  Well, 
come,  let  us  begin.  Firfl  then  imagine  that  the 
Scene  is  in  the  King's  Antichamber,  for  that's  a  Place 
where  humourous  things  enough  pafs  every  Day.  'Tis 
eafy  to  bring  there  all  the  Perfons  we  have  a  mind 
to,  and  we  may  even  find  Reafons  to  warrant  the 
coming  in  of  the  Women  which  I  introduce.  The 
Comedy  opens  with  two  Marquiiîes  v/ho  meet.  [To  La 
Grange.]  Remember  you  to  come  as  I  told  you,  there, 
with  that  Air  which  is  call'd  the  Bel  Air^  combing 
your  Peruke,  and  humming  a  Tune  between  your 
Teeth.  La,  la,  la,  la,  la,  la,  la.  Do  you  range 
yourfelves  then,  for  the  two  MarquifTes  mull  have 
room,  they  are  not  People  to  be  contain'd  in  a  fmail 
fpace.     \Tq  La  Grange.]  Come  fpeak. 

0.2  La 
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La  Grange.  Bonjour,  Marquis. 
Molière.  Mon  Dieu  î  Ce  n'eil  point  là  le  ton  d'un 
marquis  ;  il  faut  le  prendre  un  peu  plus  haut,  &  la  plu- 
part de  ces  melTieurs  affeélent  une  manière  de  parler  par- 
ticulière pour  fe  dillinguer  du  commun.  Bon  jour, 
Marquis.     Recommencez  donc. 

JjA  Grange.   Bonjour,  Marquis. 

Molière.  Ah  !  Marquis,  ton  fer'viteur, 

IjA  Grange,  ^e  fais-tu  là  ? 

Molière.   Parbleu,  tu  'vois  ;  j'' attends  que  tous  ces 
tmejjîeurs  ayent  débouché  la  porte,  pour  pré/enfer  là  mon 
■  *vifage. 

La  Grange.  Tetehleu,  quelle  foule  !  Je  n''ai  garde 
de  my  aller  frotter,  l^  J'^aime  bien  mieux  -entrer  des 
derniers. 

Molière.  Il  y  a  là  <vingt  gens  qui  font  fort  affu- 
rés  de  n"^ entrer  point,  fe'  qui  ne  laiffent  pas  de  fe  pref- 
fer,  i^  d'occuper  toutes  les  advenues  de  la  porte. 

La  Grange.   Crions  nos  deux  noms  à  Vhuîfjler,  a- 
jin  quil  nous  appelle. 

Molière.  Cela  ejî  bon  pour  toi  ;  mais,  pour  moi, 
je  ne  ^veux  pas  être  joué  par  Molière. 

La  Grange.  Je penfe pourtant.  Marquis,  que  c"" eft 
isi  qu!  il  joue  dans  la  critique. 

Molière.  Moi?  J e fuis  ton  valet,  c"* eft  toi-même 
en  propre  perfonne. 

La  Grange.  Ahl  Ma  foi,  tu  es  bon  de  in' appli- 
quer ton  perfonnage . 

Molière.  Parbleu,  je  te  trouve  plaifant  de  me 
donner  ce  qui  f  appartient. 

La  Grange  riant.]  Ah,  ah,  ahl  Cela  eft  drôle. 

Molière  riant.]  Ah,  ah,  ah!  Cela  eft  bouffon. 

La  Grange,  ^oi  !  2»  veux  fout  enir  que  ce  n'eft 
fas  toi  qu*  on  joue  dans  le  marquis  de  la  critique  ? 

Molière.  Il  eft  vrai  \  C eft  moi.  Déteflabîe,  mor- 

bleu^ 
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La  Grange.   Good-morron\},  Marquis. 

MoLïERE.  Lack-a-day  !  that's  not  the  Tone  of  a 
Marquiis  i,  you-  muft  take  it  a  little  higher,  the  moil 
part  of  thofe  Gentlemen  afïeâ:  a  particular  manner 
of  fpeaking  to  difdngiiiih  themfeives  from  the  Vulr 
gar.     Good-morronv,  Marquis.     Begin  again. 

La  Grange.    Good-morro^-vj,  Marquis. 

M  o  L I E  R  E  .   Hah  !  Marquis,  your  Ser=vant^  - 

La  Grange.   What  art  thou,  doi'dg  there? 

Mo  LI  ERE.  ^  S  death!  you  fee  I  njjait  till  all  thsfe 
Gentlemen  hanje  unjïop^d  the  Door  to  Jhs'w  my  Face 
there. 

La  Grange.  Plag-ue  !  t'jhat  a  Cro^vd  there  is!  I 
don't  care  to  thruji  my  Nofe  in  a?nottgJl''em,  and  had 
much  rather  go  in  the  lajl. 

Molière.  There  are  t^wenty  People  nvho  are  ^erf 
fure  of  not  getting  in,  and  yet  nx:on''t  forbear  cro%vdiîig 
and  taking  zip  all  the  Anjeîiues  of  the  Gate. 

La  Grange.  Let  us  ha^-wl  out  both  our  Names  té 
the  Farter,   that  he  may  call  us  in. 

Molière.  Thai"  s  -a:  ell  enough  for  thee,  hut  for  nt^ 
part  r II  not  be  plaf  d  by  Molière. 

La  Grange.  Honx-e-ver,  Marquis 3  I  think  ''tivas 
you  he  plafd  in  his  Criticifm . 

Molière,  l!  Pm  your  Sla-ve,  ''t^uoas  yourfelf  in 
propria  perfona. 

La  Grange.  Plah  !  Faith  you  are  good  enouo-h  to 
fipply  your  omon  Charaâier  to  me. 

Molière.  P gad,  you  are  a  pleafant  Mortal,  ts 
gi<ve  to  me  nvhat  belongs  to  yourfelf. 

La  Grange  laughing.]  Ha,  ha,  ha!  that''s Drole, 

Molière  laughing.].//"^,  ha,  ha!  that'' s  comical. 

La  Grange.   What!  you' II maintain  that  "'tis  not 
you  that'' s  plaf  d  in  the  Charaâier  of  the  Marquis  in  the  ' 
School  for  Wives  Criticis'd. 

Molière.  '^/V  true-,   'tis  I,  DeteHable,  'SdeathJ 

CL3  de* 
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bleu,  déteftable,  tarte  à  la  crème.   Cejî  moi,  c'ejl  mot, 
ajjurément,   c' ejî  moi. 

La  Grange.  Ouï,  fa7'hleu,  c'efi  toi,  tù  rî'as  que 
faire  de  railler  ;  ^,  fi  tu  'veux,  nous  gagerons ^  i^ 
^verrons  qui  a  raifon  des  deux. 

Mo  LIBRE.   Et  que  ^eux'tu  gager  eîicore  F 
La  Grange.   Je  gage  cent  pifioles  que  c'en  toi, 
Molière.   Et  moi ^  cent  -pifioles  que  c'^efi  toi. 
La  Grange.   Cent  pifioles  comptant. 
MoLîERE.    Comptant.      ^latre-^jzngt-dix  pifioles 
fur  AmyntaSj  i^  dix  fifiioles  CQ?nptant. 
La  Grange.   "Je  le  ueux, 
Molière.   Cela  efi fait. 
La  Grangk.   Ton  argent  court  grand  ri/que, 
Mo  L  IE  RE  -   Le  tien  efi  hirn  a'vanturé, 
La  G-range.   a  qui  nous  en  rapporter  F 
Molière  à  Brécourt.]    Voici  un  homme  qui  nous 
ju(rera.      Che<valier. 
Brécourt,  ^toî? 

Molière.  Bon.  Voilà  i'autre  qui  prend  le  ton  de 
marquis.  Vous  ai-je  pas  dit  que  vous  faites  un  role,  ou 
Ton  doit  parler  naturellement  ? 
Brécourt.  Il  eft  vrai. 
Molière.  Allons  donc.   Chenjaîier. 
Brécourt,  ^oi ? 

M0LIEB.E.  fuge-nous  un  peu  fur  une  gageure  que 
nous  anjcns  faite. 

Brécourt.  Et  quelle? 

Molière.  Nous  difputons  qui  efi  le  marquis  de  la 
critique  de  Molière  ',  il  gage  que  c""  efi  moi,  ^  moi,  je 
gage  que  c''efi  lui. 

Brécourt.  Et  moi,  je  juge  que  ce  n''efi  ni  l'un  ni 
Vautre.  Vous  êtes  fous  tous  deux,  de  'vouloir  'vous  ap- 
pliquer ces  fortes  de  chofes,  i^  'voilà  de  quoi  j'' oui  s  PaU' 
tre  jour  fe  plaindre  Molière,  parlant  à  des  perfonnes 
qui  le  cbafgsoi^nt  de  même  chofe  que  'vous.     Il  difcit  que 

rien 
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detellable.    Cream  -  Tart.     'Tîs    I,     Uis   /,   certainly 
'tis  I. 

La  Grange.  Tes,  Pgad^  "'tis you,  you  hanjg  no  need- 
to  rally  %  and  if  you  nA)iHh':e''il  lay  a  Wagsr,  and  fse 
Kvhich  of  us  is  in  the  right. 

Molière.   And  ^vhat  <v^iU  you  lay  ? 

L  A  G  R  A  N  G  E .  I' II  lay  an  hundred  Pifoles  that  ^tis  you. 

Molière.  And  I,  an  hundred  Pijïoles  that'*  ti  s  yon. 

La  Grange.  A  hundred  Pijïoles  doivn . 

Molière.  Dozvn.  "Ninety  P  if  ok  s  zipen  AmyntaSj 
and  ten  Pifioles  do~jjn. 

L  A  G  R  a  N  G  E  .     /  eu///. 

Mo  L I  E  R.  E .   '  T:s  done. 

La  Grange.   Tour  Money  runs  a  great  Ri  l'hue. 

Molière.   Tour'' s  is  njjsll  n;ènturd. 

La  Grange.   Who  Jhall  n.ve  be  judged  hy? 

Molière  /o  Brécourt.]  Here's  a  Man  that  fialî 
judge  u^     Chenjalier. 

B  R  E  c  o  u  ?-  T .    What  ? 

Molière.  So,  there's  t'other  takes  the  Tone  of  a 
Marquis.  Did  not  I  tell  you  that  you  pla\M  a  Part 
wherein  you  Ihould  fpeak  naturally. 

Brécourt.  True. 

M  o  L I E  R  E .   Come  tlien .     Che'valier  ? 

Brécourt.   What  ? 

Molière.  Judge  hetn/jeen  us  a  little,  on  a  Wager 
•uje  ha^e  laid. 

Brécourt.   And nvhat  is  it  ? 

Molière.  We  difpute  ^u)ho  is  the  Marquis,  of  Mo-- 
liere'i  Criticifni  ;  he  lays  Uis  me,  and  I  lay  'tis  him. 

Brécourt.  And  I  judge   that  "'tis  neither  one  nor 

the   other',   you  are  both  Fools   to   apply  fuch  thin<Ts  to 

your  fel-oes  ;  and  this  is  'what  I  heard  Molière   com^ 

plain  of  i other  Day,  fpeaki'ag  to  Perfons   'who  charged 

him  'with  the  fame  thing  thatyov,  do.     He  faid  that  no- 

Qfc  4  thing 
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rien  ne  lui  donnait  du  déplaijlr,  comme  d"* être   accufé  de 
regarder  quelque  un  dans  les  portraits  qi^  il  fait  \  que  fon 
dejfein  ejî  de  peindre  les  înœurs  fans  ^vouloir  tsucher  aux 
p^rfonjzes,   is'  que   tous   les  perfonnages  qu'il  repréfente 
font  des  perfonnages  en  Pair,   ^  des  phantofnes  propre- 
ment,  qu  il  habille  à  fa  fantaife  pour  réjouir  les  fpec- 
tateiirs  ;  qtiil  feroit  bien  fâché  d''y  avoir  jamais  mar- 
qué qui  que  ce  fol  t,  iff  que  fi  quelque  chofe  et  oit  capable 
de  le  dégoûter    de  faire  des  comédies,   c^étoit  les  reffem- 
h lances  qucji  y  'voulait  toujours  trowver,  iff  dont  fes  en- 
nemis   tâchaient    rnalicieufement    d'appuyer   la  penfée, 
tour  lui  rendre  de  mawvais  offices  auprès  de   certaines 
perfonnes,   à  qui  il  n'' a  jaînais  penfé.   En  efet,  je  trowve 
quil  a  rai  fon:  car  pourquoi  ^vouloir,  je   vous  prie,  ap- 
pliquer tous  fes  gefies  Off  toutes  fes  paroles,    àf  cher- 
cher à  lui  faire  des  affaires  en   difant  hautement,   il 
joue  un  tel,   lorfque  ce  font  des  chofes  qui  peuvent  con- 
venir  a  cent  perfonnes  ?     Comme  P affaire  de  la  comé- 
die  ejï    de    repréfenter  en  général  tous  les  défauts  des 
hommes,  £ff  principalement  des  hommes  de  notre  fée  le, 
il  eJï  impofjîble  à  Molière  de  f  lire  aucun  cara£îére  qui 
ne   rencontre   quelqu'un    dans  le  monde  ;  <^,   s'' il  faut 
eu  on  Vaccufe  d"* avoir  fongé  toutes  les  perjonnes  ou  Von 
peut  trouver  les  défauts  qiiil  peint,   il  faut  fans  doute 
PU  il  ne  fa[fe  plus  de  comédies. 

Molière.  Ma  foi.  Chevalier,  tu  veux  jujîifer 
Molière,  iff  épargner  notre  ami  que  voila. 

La  Grange,  Point  du  tout.  Cef  toi  qu""  il  épargne  i 
I3'  nous  trouverons  d'' autres  juges. 

Molière.  Soit.  Mais  di-moi.  Chevalier,  crois- 
tu  pas  que  ton  Molière  efi  épuifé  maintenant,  i^f  qiCil  ne 
trouvera  plus  de  matière  pour  ... 

Brécourt.  Plus  de  matière  F  Hé,  mon  pauvre 
Marquis,  nous  lui  en  fournirons  toujours  affez,  iff  nous 
ne  prenons  guère  s  le  chemin  de  nous  rendre  fages  pour 
tout  ce  qu'il  fait,   iff  tout  ce  quil  dit. 

Ma- 
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thing  difpleas'd  him  fo  much  as  being  accused  of  halv- 
ing an  eye  to  fame  particular  Per/on  in  the  PiSiures  hê  ■ 
dranjos  :     That  his   Dejîgn   is   to  paint   the  Manners, 
'without  touching  the  Per/on  ;  and  that  all  the  Charac- 
ters  he  reprefents  are  airy  CharaMers,    and  properly 
Phantoms  njjhich  he    drejfes  according  to  his  Fancy  ta 
de  Ho- ht  the  SpeSlators  :     '\lhat  he  Jhould  be  'very  for  ry^y 
if  he  had  marl^ d  any  Body  in   ''em  ;    and  that  if  any 
thing  'tvas   capable  of  difgujiing  him  againft  'writing  - 
Comediesy  ''tnvas  the   Refetnblances  'which  People  nvilt^ 
ahjjays  find  in  V;»//,   and  the  Notion  'which  his  Enemies  ■- 
malicioufy  endea'vour  to  keep  upy   to  do  him   ill  Offtcess 
'with  fome  People  'whom  he  nc'ver  thought  of     And  in--- 
deed  Ifind  he'* s  in  the  right  ;  for  nvhy  pray  poii^d  Peo-- 
pie  apply  all  his  Gefures  and  all  his  Words  ^  and  endea- 
<VQur  to  bring  him  into  Quarrels   by  faying  openly,   Hs 
plays  fuch  a  one,  'when  they  a,re  things  'which  may  fit  a  ■: 
hundred  Perfons  ?   As  the   Bufinefs  of  Comedy  is.  to  re- 
prsfent  in  general  all  the   Imperfedions  of  Men,,   and 
principally  of  the  Men  of  cur  Age,   it  is  irnpojjlble  for^^ 
Molière  to  ivrite  any  CharaBer  ivhich  'won^t  hit  form  : 
body  in  the  World  i  and  if  he  mufi  he  accused  of  ha'ving 
aim'd  at  all  the  Perfons  in  ivhoni  the  faults  he  defcrihes 
are  to  he  found,  he  muft  certainly  make  no  more   Cc^- 
medies. 

M0LIEP..E.  Faith  J  Chenjalier,  you  hanje  a  mind  to-^ 
jtifiify  Molière,  and  fpare  our  Friend  there. 

La  Grange.  Not  at  all  ;  "'tis  you  he  fparss,  .andi 
'^ve'^ll get  other  fudges. 

Mo  L  Î  E  R  E .  Be  it  fo.  But  tell  7ne,  Che'valie'ry  don'^f-r 
you  think  that  your  Molière  is  exhaufied  nonv,  and  that  ' 
he'll  find  no  more  Matter  for  »-"     ■■  ^ 

Brécourt.  More  Matter?  Ahl  dear  Marquis  y  , 
"we  JhaAl  alnfjays  furnijh  him  'with  enongh,  andvjedofi'i'  - 
take  the  'way  to  gronjj  'vjifer  for  all  that  hi  .doss-,-  a7id  î 
ûll  that  he  y%i'/» 
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Molière.  Attendez.  Il  faut  marquer  davantage 
tout  cet  endroit.  Ecoutez-le  moi  dire  un  peu  .  .  .  àf 
qùîl  ne  trouvera  plus  de  matière  pour  .  .  .  Plus  de  ma- 
tière ?  Hèy  mon  pawvre  Marquis ,  nous  lui  en  fourni' 
Tons  toujours  ajfe%y  ^  nous  ne  prenons  guères  le  chemin 
de  nous  rendre  fages  pour  tout  ce  qiUil  fait,  ^  tout  ce 
qtCil  dit.  Crois-tu  qiCil  ait  èpuifé  dans  fes  comédies 
tout  le  ridicule  des  hommes,  ^,  fans  fortir  de  la  cour, 
"rP a-f 'il  pas  encore  'vingt  caradères  de  gens  ou  il  n'a 
point  touché?  N^ a- 1"* il  pas,  par  exemple,  ceux  qui  fe 
font  les  plus  grandes  amitiés  du  monde,  ^  qui,  le  dos 
tourné,  font  galanterie  de  fe  déchirer  Pun  P autre  ? 
N''a-t''il pas  ces  adulateurs  à  outrance,  ces  flateurs  infi- 
pides  qui  n" affaifonnent  d'aucun  fel  les  louanges  quails 
donnent,  &"  dont  toutes  les  flatsries  ont  une  douceur  fade 
qui  fait  mal  au  cœur  à  ceux  qui  les  écoutent  ?  N''a-Pil 
pas  ces  lâches  courtifans  de  lafa-veur,  ces  perfdes  ado' 
rateurs  de  la  fortune,  qui  'vous  encenfent  dans  la  prof- 
périté,  ^  vous  accablent  dans  la  difgrace  ?  N'a-Pii 
pas  ceux  qui  font  toujours  mécontens  de  la  cour,  ces  fui- 
'vans  inutiles,  ces  incommodes  afjîdus,  ces  gens,  dis-je, 
qui,  pour  fervices,  ne  peuvent  compter  que  des  importu- 
nités,  ^  qui  veulent  que  Pon  les  récofnpenfe  d'avoir  oh" 
fédè  le  prince  dix  ans  durant  ?  N''a-fil pas  ceux  qui 
careffent  également  tout  le  monde,  qui  promènent  leurs 
civilités  à  droit  ^  à  gauche,  iff  courent  à  tous  ceux 
qtiils  voyent,  avec  les  mêmes  emhraffades,  àf  les  mé'mes 
protepations  d amitié?  Monfieur,  votre  trh-humhle 
ferviteur.  Monfieur,  je  fuis  tout  a  votre  fervice,  Te- 
ne%-7noi  des  vôtres,  mon  cher.  Faites  état  de  moi, 
Monfieur,  comme  du  plus  chaud  de  vos  amis.  Monfieur, 
je  fuis  ravi  de  vous  emhraffer.  Ah  !  Monfieur,  je  ne 
vous  voyois  pas.  Faites-Moi  la  grace  de  fr^ employer, 
foyez  petfuadé  que  fe  fuis  entièrement  a  vous.  Vous  êtes 
V homme  du  monde  que  je  révère  le  plus.  Il  n''y  a  per- 
fê^ne  que  j'*  honore  à  Inégal  de  vous,     fe  vous  conjure  de 

le 
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Molière.  Stay,    You  muil  mark  all  this  PafTaore 

more.  Hear  me  fpeak  it  a  little. Jnd  that  he'' II 

find  no  more  Matter  for more  Matter  ?  Ah  !  dear 

Marquis,  ive  Jhaîl  al-uoays  furnîjh  him  nvith  enough  ; 
and "vje  don' t  take  the  'vjay  to  gronv  njoifer  for  all  that 
he  does,  and  all  that  he  fays.  Do  you  think  he  has  ex- 
haufied  in  his  Comedies  all  the  Ridicule  of  Mankind  ? 
And,  ^without  going  from  Court,  has  he  not  fill  tnven- 
tf  Characiers  of  People  he  has  not  yet  touched  upon  ? 
Has  he  not  for  example  thofe  ivho  profefs  the  greateji 
Frievdjhip  in  the  World,  and  'who,  as  foon  as  their 
Backs  are  turn^ d,  ejleem  it  a  Piece  of  Galantry  to  pull 
one  a7iother  to  pieces  ?  Has  he  not  thofe  egregious  Sy^ 
cophants,  thofe  infpid  Flatterers,  njoho  don''t  feafon 
-zvitb  the  leaf  Salt  the  Praifes  they  befonv,  and  all 
^xhofe  Flatteries  ha^ve  a  Fulfomnefs  ivhich  makes  thofe 
that  hear  ''em  fck  at  Heart  ?  Has  he  not  thofe  lafs 
occafional  Courtiers,  thofe  perfidious  Adorers  of  For" 
tune  ivho  praife you  in  Pro/per ity  and  run  you  donjon  in 
Ad^erfity  ?  Has  he  not  thofe  '\vho  are  ahvays  dif con- 
tent 'voith  the  Court,  thofe  ufelefs  Attendants^  thofe 
trouhlefome  ajfiduous  Creatures,  thofe  People  I  fay  ^who 
can  only  reckon  their  Importunities  for  Ser<vices,  and 
nvho  expert  a  Recompence  for  halving  hefieg'd  the  King 
ten  Years  running  P  Has  he  not  thofe  'who  equally  ca^ 
refs  all  the  World,  "who  hand  round  their  Ci'vilities 
from  right  to  left,  and  run  to  all  they  fee  'with  the  fame 
Embraces,  and  the  fame  Protefiations  of  Friend/hip  P 
Sir,  your  mofi  humble  Ser-vant  ;  Sir,  Pm  entirely  at 
your  Ser'vice.  Reckoft  me  amongfl  yours,  my  Dear, 
Efeem  me.  Sir,  as  the  'warmefi  of  your  Friends.  Sir^ 
p7n  o'verjofd  to  embrace  you.  Ah!  Sir,  I  did  not  fee 
you.  Do  me  the  fa'vour  to  employ  me,  be  perfuaded  that 
I  am  entirely  yours,  Tou  are  the  Man  of  all  the 
World  I  efeem  the  mofi  ;  there'' s  no  body  I  honour 
taual  to  you  \  1  conjure  you  to  believe  it  i    /  befeech 

you 
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le  croire.  Je  njous  fupplie  de  n'en  point  douter.  Serin- 
teur.  Très  humble  Valet.  Va,  <va.  Marquis,  Molière  au- 
ra toujours  plus  de  fujets  qu'il  n^en  voudra,  ^  tout  ce 
qu^il  a  touché  jufqu'ici  n^  ejî  rien  que  bagatelle,  au 
prix  de  ce  qui  rejîe.  Voilà  à  peu  près  comme  cela 
doit  être  joué. 

ErÉcourt.  Cell  alTez. 

Molière.  Pourfuivez. 

Brécourt.   Voici  C limine,   ^  Elife. 

Molière  à  mefdemoifelles  du  Parc,  &'  Molière. 1 
Là-delTus,  vous  arriverez  toutes  deux.  [^  mademoifelle 
du  Parc.1  Prenez  bien  garde,  vous,  à  vous  déhancher, 
comme  il  faut,  &  à  faire  bien  des  façons.  Cela  vous 
contraindra  un  peu  ;  mais  qu'y  faire  ?  Il  faut  par  fois 
fe  faire  violence. 

Madem.oifelle  Molière.  Certes,  Madame,  je  'vous 
ai  reconnue  de  loin,  is'  j''ai  bien  n)u  à  'votre  air  que  ce 
ns  pourvoit  être  une  autre  que  'vous, 

Mademoifelle  Du  Parc.  Vous  'voyez.  Je  'viens 
attendre  ici  la  fortie  d'un  hem'me  a'vec  qui  j''ai  une  af- 
fi^ire  a  démêler, 

Mademoifelle  Molière.  Et  moi  de  même. 

Molière.  Me/dames,  'voilà  des  coffres  qui  'vous  fer' 
^v  iront  de  fauteuils. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Allons,  Madame,  prenez 
place,   s'' il  'VOUS  plaît. 

Mademoifelle  Mo  libre.  Apres 'vous.  Madame. 

Molière.  Bon.  Après  ces  petites  cérémonies  mu- 
ettes, chacun  prendra  place,  &  parlera  aifis,  hors  les 
marquis  qui  tantôt  fe  lèveront,  &  tantôt  s'aiTeoiront 
iuivant  leur  inquiétude  naturelle.  Parbleu,  Che'valier, 
tu  de'urois  faire  prendre  médecine  à  tes  canons, 

Brécourt.   Ccm?nen t  ? 
Molière,   Ils  fe  portent  fort  mal. 
B&écouRT.  Sa-'viteur  à  la  turlupijiade, 

Mademoifelle 
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ycu  not  to  doubt  on^t  ;  your  Ser'uant,  mojî  humble 
Slanje.  Go,  go.  Marquis,  Molière  <wîll  aî=ivays  hà've 
more  Subjects  than  he  defires,  and  all  that  he  has 
touch'' d  upon  hitherto  is  hut  a  Trijie  in  comparifon 
of  ^-vjhat  remains.  There's  pretty  nigh  as  this  Ihould  be 
play'd. 

Brécourt.  Enough. 
Mo  LiERE.  Go  on. 
Brécourt.  Here'' s  Climena  and  Eliza, 
Mo  LIERE   to   Mrs.  Da  Pare  and  Mrs.  Molière.  ] 
Upon  which  you  two  are  to  come.  [To  Mrs.  Du  Fare] 
Do  you  take  care  to  make  Grimaces  as  you  ought,  and 
to  be  very  ceremonious.  This  will  be  a  little  Conllraint 
upon  you,  but  what  can  be  dene  ?  we  mull  fometimes 
put  a  Violence  on  ourfelves. 

Mrs.  Mo  LI  ERE.  Certainly,  Madam,  I knenv  you  a 
great  ^joay  off,  and  fan.;  plainly  by  your  Air  that  it  could 
be  no  body  but  you. 

Mrs.  Du  Parc.  1  am  come  to  ivait  here,  d'^ye  fee^ 
till  a  Man  comes  out  nxiith  'v:hom  I  haue  fome  Bujinefs, 

Mrs.  Molière.  And fo  am  I. 

M  o  L I E  R  E .  Ladies,  thefe  Trunks  njjill  fer-ve  you  for 
Elboiv  Chairs. 

Mrs.  Du  Parc.  Come,  Madam,  pray  take  your 
Place. 

Mrs .  M  o  L  IE  r  E .   After  you.  Madam, 

M  o  L I E  R  E .  Good .  After  thefe  little  dumb  Ceremo» 
rues,  let  every  one  take  their  Place  and  fpeak  fitting, 
except  the  MarquiiTes,  who  muft  fometimes  get  up  and 
fometimes  £t  down,  according  to  their  natural  Rell- 
lefnefs.  '' S  death,  Che^valier,  you  ought  to  give  your 
Ronxilers  Phvjick. 

Brécourt.  Ho-zv  P 

M  o  L I  E  R  E .    They  are  n^ery  had. 
Brécourt,  Tour  Pimfter'^s  Sêr'va?:t, 

Mrs," 
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Mademoifelle  Molière.  Mon  Dieu  !  Madame,  que^ 
je  'VOUS  trowve  le  teint  d*t:ne  blancheur  éblouîjpinte,  ^ 
les  lé'urss  d'un  couleur  de  feu  furprenant  t 

Mademoifelle  Du  Parc.  Ahl  ^e  dites-^uous-la. 
Madame  ?  Ne  me  regarde^  point,  je  fuis  du  dernier 
laid  aujourd'hui. 

Mademoifelle  Molière.  Hé,  Madame,  k'vez  un 
peu  njotre  coeffe. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Fi.  Je  fuis  épouvantable, 
<Vous  dis  je  f  ^  je  me  fais  peur  a  moi-même. 

Mademoifelle  Molière.   Vous  êtes  fi  belle, 

Mademoifelle  Du  Parc.  F  oint,  point. 

Mademoifelle  Molière.  Montrez-'vous, 

Mademoifelle  Du  Parc,  j^h  !  Fi  donc,  je  'vous prie, 

Mademoifelle  Molière.   De  grace. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Mon  Dieu!  Non. 

Mademoifelle  Molière.  Si  fait. 

Mademoifelle  Du  Parc.   Vous  me  défefpére%. 

Mademoi felle  M o  l  i  e  r  e  .   Vu  7noment. 

Mademoifel  le  D  u  Parc.  Hai. 

Mademoifelle  Molière.  Réfolument  'vous  ^vous  mon- 
trerez.     On  ne  peut  point  fe  pafer  de  'VOUS  <voir. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Mon  Dieu!  Que  <vous 
êtes  une  étrange  perfonne  !  Vous  'voulez  furieufetnent  ce 
que  'VOUS  'voulez. 

Mademoifelle  Molière.  Ah!  Madame,  'vous  n'a- 
tvez  aucun  défa'vantage  a  paroi tr s  au  grand  jour,  je 
fvous  jure.  Les  méchantes  gens,  qui  ajfur oient  que  'vous^ 
mettiez  quelque  chofe  !  Vraiment,  je  les  démentira 
bien  maintenant . 

Mademoifelle  Du  Parc.  Hélas  l  "Je  ne  f cals  pas 
feulement  ce  quon  appelle  mettre  quelque  chofe.  Mais 
eu  'Vont  ces  Dames  P 

Mademoifelle  De  Brie.  Vous  'voulez  bien,  Mef 
dames,  que  nous  'vous  donnions  en  paffant  la  plus  agré- 
nbls  nowvelU  du  mo7ide.     Voila  monfieur  Lyfdas  qui 

*vicnt 
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Mrs.  M  0  L I E  L  E .  Lard  !  Madam  ^  I  think  your  Com- 
flexion  is  of  a  darling  Whitenefs,  and  your  Lips  of  a 
furprifng  Flame- colour. 

Mrs.  Du  Parc.  Ah!  What  do  you  fay.  Madam  f 
Don''t  look  at  me,  Tm  extremely  ugly  to-day, 

Mrs.  Mo  LIE  RE.  Pray,  Madam,  lift  up  your  Hood 
41  little. 

Mrs.  V>\5  Parc.  Fie!  I  am  frightful  I  tell  you,  and 
quite  frighten  myfelf. 

Mrs.  Mo  L 1 E  R  E .   Tou  are  fo  handfom  ! 

Mrs.  Du  Parc.  No,  no. 

Mrs.  Mo  L I E  r  E .   Shenx) yourfelf. 

Mrs.  Du  Parc.   Gh!  pray  don't. 

Mrs.  Molière.   Pray  new. 

Mrs.  Du  Parc.   Lard!   no, 

Mrs.  Molière.  Tes,  do. 

Mrs.  Du  Parc.   Tou  make  me  mad, 

Mrs.  Molière.   One  Moment. 

Mrs.  Du  Parc.  Ah! 

Mrs .  Molière.  Pojiti^ely  you  JhallJhe'W  yourfelj^ 
HKie  ca?it  hear  not  to  fee  you. 

Mrs.  Du  Parc.  Lard!  What  a  Branve  Per  Ton 
you  are  !  you  are  furioufly  fet  upon  'what  you  hanje  a 
mind  to. 

Mrs.  Molière.  Ah!  Madam,  I'll  f wear  you  ha^e 
no  Difad-vantage  in  appearing  in  full  Light.  What 
njoicked  People  are  thofe  'who  a^i.rm  that  you  lay  on  fofne" 
thing  !  Truly,   I  Jhall  nonv  he  able  to  difpro'oe  ""em. 

Mrs.  Du  Parc.  Alas  !  I do^i'tfo  much  as  knotv  nvhat 
they  call  Inlying  on  fomething.  But  tvhere  are  thefe 
Ladies  going  F 

Mrs.  De  Brie.  Gi^ve  us  lea-ve.  Ladies,  to  tell  you  ^ 
en  palFant,  the  mof  agreeable  Ne^vjs  in  the  World, 
There's    Mr,   Lyfidas    come    to  tell  us  that  there's  a 
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ovient  de  nous  anjertîr  quon  a  fait  une  pièce  contre  Mo--' 
Here,  que  les  grands  comédiens  ^ont  jouer. 

Molière.  Il ejî  njrai,  on  me  Pa  voulu  lire.  C,''ejl 
un  nommé  Br  .  .  .  Brou  .  .  .   Broujpzut  qui  Pa  faite. 

Du  Crois  Y.  Monfeur,  elle  eJî  aff.chée  fous  le  nom 
de  Bourfauty  mais,  à  'vous  dire  le  fecret,  bien  des  gens 
ont  mis  la  main  à  cet  owvrage,  is'  Con  eii  doit  conce- 
voir une  affe%  haute  attente.  Comme  tous  les  auteurs 
Cif  tous  les  comédiens  regardent  Molière  comme  leur  plus 
grand  ennemi,  nous  nous  fommes  tous  unis  pour  le  défer- 
t'ir.  Chacun  de  nous  a  donné  un  coup  de  pinceau  a  fon 
portrait',  mais  nous  nous  fomînes  bien  gardés  d'y  mettre 
nos  noms,  il  lui  aurait  été  trop  glorieux  de  fuccomher^ . 
aux  yeux  du  monde,  fous  les  efforts  de  tout  le  parnaffe  i 
^ ,  pour  rendre  fa  défaite  plus  ignominieufe,  nous  aijons 
fvoulu  choifer  tout  exprés  tm  auteur  fans  réputation. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Pour  moi,  je  vous  avoue 
que  j'^en  ai  toutes  les  joies  imaginables. 

Molière.  Et  moi  aujjî.  Par  la  fang-hleu,  le  rail- 
leur fera  raillé  j   //  aura  fur  les  doigts,  ma  foi. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Cela  lui  apprendra  à  vou- 
loir fat  irifer  tout.  Comrient  ?  Cet  impertinent  ne  veut 
pas  que  les  fem.mes  ayent  de  Pefprit  ?  Il  condamne  toutes 
nos  expre fions  .élevées,  l^  prétend  que  nous  parlions  tou- 
jours terre  a  terre  ? 

Mademoifelle  De^Brie.  Le  langage  jC ef  rien  ',  maïs 
il  cenfure  tous  nos  attachemeris,  quelques  innocctts  qu'ils 
pui/Jent  et  -e,  ^,  de  la  façon  qzi'il  en  parle,  c'' ejî  être 
criminelle  que  d'' avoir  du  mérite. 

M.-ieirioilelle  Du  Croisy.    Cela   ej}  infupportahle^ 

Il  7?^ y  {i  pas  une  fem^e  qui  puiffe  plus  rien  faire,     ^ue 

ne  liiiff  til  en  repos   nos   ?ji,aris,  fans  leur  ouvrir   les 

yeux,   i3  leur  faire  prendre  garde  à  des  ckofes,  dont  ils 

ne  s'avifnt  pas. 
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Play  made  agabijl  Molière,  nvhich  the  grand  Comedians 
are  going  to  play. 

Molière.  'T^V  true,  they  njoould  ha-ve  read  it  t9 
me,  and  "'tis  one  call'^d  Bv'-^^  Brou—  Brouffaut.//^*?/- 
made  it. 

Du  Croisy.  Sir,  "'tis  pojîed up  under  the  Name  of 
Bourfault  ;  but  to  tell  you  the  Secret,  a  great  many  Peo- 
ple ha'ue  fet  their  Hand  to  this  Work,  and  a  pretty 
high  Expeùîafion  ought  to  be  concei'v' d  of  it.  As  all 
the  Authors  and  o.ll  the  Comedians  look  on  Molière  as 
their  great  eft  Enemy,  nve  are  all  united  to  do  him  a 
DiJ/'er<vice  ;  e^vsry  one  of  us  has  gi-vefz  a  Strode  of  the 
Pencil  to  his  Picture,  but  ^we  take  care  not  to  put  our 
Names  to  it  :  It  nx^ould  ha^e  been  too  glorious  for  hi?n 
to  Jink  in  the  Eyes  of  the  World,  wader  the  Efforts  of 
all  ParnaiTus  ;  and  to  render  his  Defeat  more  ignomi- 
nious, Kjse  hat'e  chofe  an  Author  iKiithout  Reputation  qm 
purpofe. 

Mrs.  Du  Parc.  For  my  part,  I  onxjn  fye,  that  I 
ha<ve  all  the  Joy  at  it  imaginable. 

Molière.  And  I  too.  Pgad  the  J ejier  Jhall  be 
jefed  on,  he  Jhall  be  under  the  Clanfj  P faith. 

Mrs.  Du  Parc.  ^That  ivill  teach  hm  to  fatirize 
coery  body.  W^hat  ?  "Jûould  not  the  impertinent  Wretch 
let  Women  hanje  Wit?  does  he  conde?nn  all  our  eh'vat- 
ed  Exprejfons,  and  pretend  that  njje  Jhould  alivays  talk 
in  a,  gro^eiinçr  manner? 

Mrs.  De  Brie.  Language  is  nêthing  i  but  he  cen- 
fures  all  our  Attachments,  honvenjer  innocent  they  may 
be,  and  according  to  his  'way  of  talking  "'tis  being  Crî- 
minai  to  ha.nje  Merit. 

Mi:s.  Du  Croisy.  That'*s  infupportabls  ;  there'^s  no 
Woman  can  do  any  thing  for  the  future.  Why  don''t 
he  league  our  Husbands  in  quiet,  ^without  opening  their 
Eyes,  and  making  ''em  take  notice  of  things  they  ne^er 
thought  of? 

Mrs 
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Mademoifelle  Bejart.  Pajfe  pour  tout  cela-,  maïs 
il  fatirife  même  les  femmes  de  bien,  i^  ce  méchant 
plaifant  leur   donne  le  titre  d"* honnêtes  diable Jfe s, 

Mademoifelle  Molière.  Cejl  un  impertinent.  Il 
faut  qiCil  en  ait  tout  le  faoul. 

Du  Crois  Y.  La  repréfentation  de  cette  comédie. 
Madame,  aura  hefoin  d'hêtre  appuyée,  ^  les  comédiens  di 
r hotel .  .  . 

Mademoifelle  Du  Parc.  Mon  dieu!  ^j^ils  n^ appré- 
hendent rien.  Je  leur  garantis  le  fuccés  de  leur  pièce ^ 
.corps  pour  corps. 

Mademoifelle  Molière.  Vous  a'vez  raifon.  Ma* 
dame.  Trop  de  gens  font  intérejfés  à  la  trowver  belle, 
Je  'VOUS  laiffe  a  penfer  ft  tous  ceux  qui  fe  croyent  fati- 
rifés  par  Molière,  ne  prendront  pas  Voccafon  de  fe  ijen' 
ger  de  lui  en  afplaudiffcrat  a  cette  comédie. 

Brécourt  ironiquement.]  Sans  doute  ;  i^  pour  moi 
je  réponds  de  douze  marquis,  de  fx  précieufes,  de  'vingt 
coquettes,  ^  de  trente  cocus,  qui  ne  manqueront  pas  d'y 
tattre  des  mains. 

Mademoifelle  Molière.  En  effet.  Pourquoi  aller 
ùffenfer  toutes  ces_ferfonnes-ia,  i5  particulièrement  les 
cocus,  qui  font  les  meilleures  gens  du  monde  ? 

Molière.  Par  la fang-bleu,  on  m''a  dit  qu'on  <va 
le  dauber,  lui,  ^  toutes  fes  comédies,  de  la  belle  ma- 
nière, l^  que  les  comédiens  ^  les  auteurs,  depuis  le 
cèdre  jufquà  Vhyffope,  font  diablement  animés  contre 
lui. 

Mademoifelle  Molière.  Cela  lui  féd  fort  bien. 
Pourquoi  fait-il  de  méchantes  pièces  que  tout  Paris  fva 
<voir,  is'  ou  il  peint  fi  bien  les  gens,  que  chacun  s^y 
connoit  ?  ^us  ne  fait-il  des  comédies  comme  celles  de 
ijionfieur  Lyfidas  ?  Il  n!' aurait  perfonne  contre  lui,  ijf 
tous  les  auteurs  en  diraient  du  bien.  Il  eji  <vrai  que 
de  femblables  comédies  r^oni  pas  ce  grand  'concours  de 
monde  ;    mais,  en   revanche,    elles  font  toujours  bien 
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Mrs.  Be  J  ART.  Jll  that  is  not  nx:orih  mbicUng,  hit 
he  e<v€n  fatyri%es  'virtuous  Wovien,  and  this  njjicked 
Buffoon  gi'ves  ''em  the  Title  of  •virtuous  She-De=vils. 

Mrs.  Mo  Li  ERE.  "'TIS  an  impertinent  Mortal,  he 
QUght  to  have  his  Penny-joorth  of  it. 

Du  Cp.oisy.  The  Reprefentation  cf  this  Comedy, 
■Madam,  nxill  have  need  of  being  fipported,  and  the 
Comedians  of  the  Hotel—^—' 

Mrs.  Du  F-ARC.  Lard,  let ''em  he  under  no  ApprC' 
hetifon  3  Til  ventur-e  my  Life  on  the  Succefs  of  their 
Piece. 

Mrs.  Mo  LIE  RE.  Tou  are  in  the  right.  Madam,  too 
many  People  are  concerned  to  think  it  good.  P II  leave 
you  to  imagine  if  all  thofe  voho  think  themfelves  fu~ 
fjrix^d  by  Molière  vuon''t  take  the  Oppot  tunity  to  he  r^- 
n^eng'd  on  him  by  applauding  this  Comedy. 

Brécourt  ironically.]  Certainly,  and  for  my  pari 
I  can  anfvjer  for  tvjelve  Marquifes,  fx  romantick 
Ladies,  tvoerity  Coquettes,  and  thirty  Cuckolds  vjho 
'ujOTit  fail  to  clap   it. 

Mrs.  M  c  L I E  R  E .  Lideed.  Why  foould  he  go  to  offend 
all  thofe  Perfons,  and  particularly  Cuckolds  vjho  are 
the  hsf  People  in  the  World. 

Molière.     By   the    Stars    I'^m    told    that   they'll 
pay  off  both  him  and,  all  his  Comedies  i7t  a  handfome 
manner,     and,    that   all  the    Comedians    and  Authors^ 
from   the  Cedar   to    the  Ilyffop,   are  devilijhly  animat- 
ed againft  him. 

Mrs.  Molière.  //  vuill  ft  him  hut  right.  Why 
does  he  write  odious  Pieces  ^which  all  Paris  ga  to  fee, 
and  voherein  he  defcribes  People  fo  nvell  that  every  bo- 
dy knovjs  themfelves  in  ''em  P  Why  don't  he  make  Come- 
dies like  thofe  of  Mr.  Lyfidas  ?  he  vuould  have  no  body 
avainji  him,  and  all  the  Authors  v:oidd  fpeak  vjell 
of  it.  ""Tis  true  that  fuch  Plays  have  not  that  great 
ConcQurfe  of  People  -,  hut  in  return    they  are  alvjays 
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écrites^  perfonne  n'écrit  contre  elles,  &*  tous  ceux  qui 
les  <voyentf  meurent  d* en<vîe  de  les  trowver  belles. 

DÛCroisy.  Il  ejî  'vrai  que  fat  P  advantage  de  ne 
me  -point  faire  d'ennemis^  iff  que  tous  mes  owvrages  ont 
l"* approbation  des  fça^uans. 

Mademoifelle  Molière.  Vous  faites  bien  d'hêtre 
content  de  njous:  Cela  -vaut  ?nieux  que  tous  les  applau' 
dijfemens  du  public,  ^  que  tout  f  argent  qu'on  fçauroit 
gagner  aux  pièces  de  Molière,  ^ue  'vous  importe  qu'il 
'vienne  du  monde  à  njos  comédies,  pournju  qiî' elles  foient 
approuvées  par  meffeurs  'vos  confrères  ? 

La  Grange.  Mais  quand jouera-t-on  le  portrfiît  du. 
peintre  ? 

Du  Croisy.  ye  ne  fçais  ',  mais  je  me  prépare  fort 
a  paroître  des  premiers  fur  les  rangs  pour  crier ^  Voilà 
qui  eJî  beau. 

Molière.  Et  moi  de  même ,  parbleu. 

La  Grange.   Et  moi  aufjî.  Dieu  me  fau^e. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Pour  moi,  fy  payerai  de 
ma  perfomie,  connne  il  faut  ',  ^  je  réponds  d''une  bra- 
<njoure  d,"* approbation,  qui  mettra  en  déroute  tous  les  jugC"- 
me'fîs  ennemis.  Cejî  bien  la  moindre  chofe  que  nous  de- 
vions faire,  que  d'' épauler  de  nos  louanges  le  'vengeur  de 
nos  intérêts. 

Mademoifelle  Molière.   Oefi  fort  bien  dit. 

Mademoifelle  De  Brie.  Et  ce  qiC  il  nous  faut  faire 
toutes. 

Mademoifelle  B  e  j  a  r  t  .  Affurément. 

Mademoifelle  Du  Crois  y.  Sans  doute. 

Mademoifelle  Hervé.  Point  de  quartier  à  ce  contre- 
faifeur  de  gens. 

Molière.  Ma  foi.  Chevalier  mon  ami,  il  faudra 
que  ton  Molière  fe  cache. 

Brécourt,  ^ui  ?  Lui?  "J e  te  promets,  Marquis, 
qu'il  fait  deffein  d'aller  fur  le  théâtre,  rire  auec  tous 
les  autres i  du  portrait  quon  a  fait  de  lui. 
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ivell  n,ijritte7i,  no  body  '^vrites  againjl  V/;;,  and  all  thofs 
that  fee  ''em  are  extreamly  dejirous  to  think  ''em  good. 

Du  Crois  Y.  'î7j  true  I  hanje  the  Ad^-vanîage  of 
not  making  my  f elf  Enemies,  and  of  halving  all  my  Works 
uppro'v' d  of  by  the  Learned. 

Mrs.  Molière.  Tou  do  nvell  to  be  fattsffd  nvith 
your  felf.  Thafs  njoorth  more  than  all  the  Jpplaufes  of 
the  Piiblick,  and  than  all  the  Mony  luhich  may  be  c-ot 
by  MoliereV  Pieces.  What  matter  is  it  to  you  nvhether 
People  come  to  your  Plays,  provided  they  are  appro-J' d 
of  by  the  G  e  fit  le  men  your  Brethren. 

La  Grange.  But  n/jhen  do  they  play  the  Painter's 
Pidure  ? 

Du  Croisy.  I  don't  knonv  but  Ifhall  be  in  the  ut' 
mofi  readinefs  to  appear  in  the  frf  Rotv,  to  cry  out, 
O  hovj  fine  ! 

Molière.   And  I  too,  Pgad. 

La  Grange.  And  I  like<v:ife,  as  I  hope  to  he  fa'u'd, 

Mrs.  Du  Parc.  Tor  my  part,  77/  fhe^~jj  my  felf  a 
Woman  there  as  I  eught,  a.nd  anfvjer  for  a  Bra^very 
of  Approbation,  ^uohich  fhall  rout  all  the  ad'verfe 
Judges  ;  VzV  really  the  leaf  thing  ^we  ought  to  do,  to 
fupport  njoith  our  Praifes  the  Re<venger  of  our  Inte- 
rejïs. 

Mrs.  Molière.   "^Tis  n^jell faid. 

Mrs.  De  Brie.   And nvhat  tve  all mufi  do, 

Mrs.  Be  J  ART.   Certainly. 

Mrs.  Du  Croisy.  Without  doubt. 

Mrs.  Hervey.  No  quarter  to  this  Mimicker  of 
People. 

M  0  i  I E  r  E .  Ifaith,  Friend  Che<valier,  your  Molière 
mujî  hide  himfelf. 

Brécourt.  Who^  he?  I  promife  you  Marquis  he 
intends  to  go  upon  the  Stage  to  laugh  ivith  all  the  others 
&t  the  Figure  they  have  dra'wn  of  him» 

Mo» 
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Molière.  Parbleu,  ce  fera  donc  du  bout  des  dejits 
quil  y  rira. 

Brécourt.  Va,  va  y  peut-  être  qii  il  y  trowvera  plus 
de  fujets  de  rire  que  tu  ne  penfes.  On  rna  ?nontré  la 
pièce,  iff  comme  tout  ce  qu'il  y  a  d'' agréable,  Jont  effec- 
ti'vement  les  idies  qui  ont  été  prifes  de  Molière,  la  joie 
que  cela  pourra  donner  ri  aura  pas  lieu  de  lui  déplaire, 
fans  doute,  car,  pour  V endroit  ou  on  s'' efforce  de  le  noir-' 
cir,  je  fuis  le  plus  trompé  du  monde ,  fi  cela  ef:  approwvé 
de  perfonne,  i^  quant  à  tous  les  gens  qu  ils  ont  tâché 
d'' animer  contre  lui,  fur  ce  qit?il  fait,  dit-on,  des  por- 
traits trop  reffemblans,  outre  que  cela  efl  de  fort  tnau- 
'vaife  grace,  je  ne  'vois  rien  de  plus  ridicule  l^  de  plus 
mal  pris  ;  ^  je  n^a'vois  pas  cru  jufqu'ici  que  ce  fut  un 
fujet  de  blâme  pour  wn  comédien,  que  de  peindre  trop 
bien  les  hommes. 

La  Grange.  Les  comédiens  m'' ont  dit  qu'ils  Vaiten- 
doient  fur  la  réponfe,  iff  que  .  .  . 

Brécourt.  Sur  la  réponfe?  Ma  foi,  je  le  trouve- 
rois  un  grand  fou,  s*  il  fe  met  toit  en  peine  de  répondre  à 
leurs  in'veîii'ves.  Tout  le  monde  fait  ajfe%  de  quel 
motif  elles  peuvent  partir  ',  iff  la  meilleure  réponfe  qu'il 
leur  puiffe  faire,  c"" ejî  une  comédie  qui  réiifjiffe  co7n?ne 
toutes  les  autres.  Voila  le  vrai  moyen  de  fe  venger 
d'yeux,  comme  il  faut  ;  i^ ,  de  V  humeur  dont  je  les  con- 
neis,  je  fuis  fort  affuré  qi^une  pièce  nouvelle  qui  leur 
enlèvera  le  monde,  les  fâchera  bien  plus  que  toutes  les 
fatires  qit  on  pourroit  faire  de  leurs  per  formes  » 

Molière.  Mais,   Chevalier  ... 

îvîaûemoirelîe  BÉjART.  Souffrez  que  j'interrompe 
pour  un  peu  la  répétition.  \a  Molière. '\  Voulez-vous 
que  je  vous  die  ?  Si  j'avois  été  en  votre  place,  j'aurois 
pouffé  les  chofes  autrement.  Tout  le  monde  attend 
de  vous  une  réponfe  vigcureufe,  &,  après  la  manière  ^ 
dont  on  m'a  dit  que  vous  étiez  traité  dans  cette  comé- 
die, vous  étiez  en  droit  de  tout  dire  contre  les  corné? 
diens,  &  vous  deviez  n'en  épargner  aucun. 
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Molière.  Tgad,  "'t'-will  he  on  the  nvrongjtde  of  his 
Face  that  he'' II  laugh  then. 

Brécourt.  Coim,  come,  perhaps  he'' 11  find  more 
caufe  to  laugh  than  you  'think  of,  I  <vjas  Jhe^d  the 
Piece,  and  as  e^very  thing  thafs  agreeable  in  it  are 
equally  the  thoughts  that  nxjere  taken  from  Molière, 
the  Joy  tvhich  that  may  gi've  <will  douhtlefs  han}e  no 
Reafon  to  difpleafe  hirn  :  For  as  to  the  Fart  nvhere  they 
endeanjour  to  blacken  him,  I  am  the  moji  decei'v'd  in 
the  World  if  ''tis  appro'v'd  by  any  body.  And  as  to  all 
the  People  n.vhom  they  ha~oe  jiro've  to  animate  againji 
him,  becaufe  he  Ttiakes,  they  fay.  Portraits  too  like, 
hefides  that  it  has  an  ill  look,  I  never  fa<vo  any  thing 
more  ridiculous,  or  <vjorfe  taken,  and  I  ncjer  yet 
thought  that  a  Comedian  ought  to  blavi  d  for  defcrihing 
"Men  too  tvell. 

La  Grange.  The  Comedians  told  me  they  expecied 
an  Anf'wer  from  him,  and  that 

Brécourt.  An  Anfjoer,  faith  I Jhoidd think  him 
a  great  Fool  if  he  took  the  Pains  to  anfver  their  In- 
'ueûi'ves.  All  the  World  fufficiently  knonvs  from 'nvhat 
MQti<ve  they  proceed,  and  the  heft  anf^wer  he  can  make 
^em  is  a  Comedy  that  may  fucceed  like  all  his  others. 
Thais  the  true  <way  of  being  re'veng'd  on  ''etn  as  he 
ought  ;  and  of  the  Humour  I  knotv  ''em  to  be,  I  am 
tvell  ajfur''d  that  a  nenv  Piece,  <vjhich  may  take  auoay 
People  from  theirs,  nxiould  njex  ''em  more  than  all  the 
Satyrs  that  can   he  made  on  their  Perfons. 

Molière.  But,  Chevalier    < 

Mrs.  Be  J  ART.  Let  me  interrupt  the  Rehearfal  a 
little.  [_to  Molière.]  Give  me  leave  to  tell  you,  if  I 
had  been  in  year  place  I'd  have  carry'd  things  other- 
wife.  All  the  World  expeéls  a  vigorous  Anuver  from 
you,  and  after  the  manner,  they  tell  me,  thst  ,yoa 
are  treated  in  this  Comedy,  you  ought  in  juilice  to  fay 
every  thing  againft  the  Comedians,  and  not  to  fpare  one 
of  'em.  Mo- 
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Mo  LIE  RE.  J'enrage  de  vous  ouir  parler  de  la  forte, 
&  voilà  votre  manie  à  vous  autres  femmes.  Vous  vou- 
driez que  je  prifle  feu  d'abord  contre  eux,  &  qu'à  leur 
exemple  j'allaffe  éclater  promtement  en  inveft^es  &  en 
injures.  Le  bel  honneur  que  j'en  pourrois  titer,  &  le 
grand  dépit  que  je  leur  férois  !  Ne  fe  font-ils  pas  pré- 
parés de  bonne  volonté  à  ces  fortes  de  chofes,  &,  lorf- 
qu'ils  ont  délibéré  s'ils  joueroient  le  portrait  du  pein- 
tre fur  la  crainte  d'une  rifpofte,  quelques-uns  d'entre 
eux  n'ont  ils  pas  répondu  ?  Qu'il  nous  rende  toutes  les 
injures  qu'il  voudra,  pourvu  que  nous  gagnions  de  l'ar- 
gent. N'efl-ce  pas  là  la  marque  d'une  ame  fort  fenfi- 
ble  à  la  honte,  &  ne  me  vengerois-je  pas  bien  d'eux, 
en  leur  donnant  ce  qu'ils  veulent  bien  recevoir  ? 

Mademoifelle  De  Brie.  Ils  fe  font  fort  plaint  toute- 
fois de  trois-  ou  quatre  mots  que  vous  avez  dit  d'eux 
dans  la  critique,  &  dans  vos  précieufes. 

Molière.  Il  eft  vrai,  ces  trois  ou  quatre  mots  font 
fort  offenfans,  &  ils  ont  grande  raifon  de  les  citer.  Al- 
lez, allez,  ce  n'eft  pas  cela.  Le  plus  grand  mal  que? 
je  leur  aie  fait,  c'eft  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  plairei- 
un  peu  plus  qu'ils  n'auroient  voulu,  &  tout  leur  pro- 
cédé, depuis  que  nous  fommes  venus  à  Paris,  a  trop 
marqué  ce  qui  les  touche  ;  mais  laiflbns-les  faire  tant 
qu'ils  voudront,  toutes  leurs  entreprifes  ne  doivent  point 
•  m'inquiéter.  Ils  critiquent  mes  pièces,  tant  mieux  j 
&  Dieu  me  garde  d'en  faire  jamais  qui  leur  plaife.  Ce 
feroit  une  mauvaife  affaire  pour  moi. 

Mademoifelle  De  Brie.  Il  n'y  a  pas  grand  plaiHr 
pourtant  à  voir  déchirer  fes  ouvrages . 

Molière.  Et  qu'eft  ce  que  cela  me  fait  ?  N'ai- je 
pas  obtenu  de  ma  comédie  tout  ce  que  j'en  voulois  ob- 
tenir, puifqu'elle  a  eu  le  bonheur  d'agréer  aux  auguftes 
perfonnes,  à  qui  particuliérem^ent  je  m'eiforce  de  plaire  ? 
N'ai-je  pas  lieu  d'être  fatisfait  de  fa  deftinée,  &  toutes 
leurs  cenfures  viennent-elles  pas  trop  tard  ?  Eft-ce  moi. 
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Molière.  I'm  provok'd  to  hear  you  talk  in  this 
manner,  and  this  is  the  Madnefs  peculiar  to  you  Wo- 
men ;  you  would  have  me  take  Fire  at  once  againft  'em, 
and  after  their  Example  go  and  break  out  immediate- 
ly into  Invedives  and  Abufes.  A  great  deal  of  Ho- 
nour T  Ihould  get  by  it,  and  a  great  deal  of  Vexation 
I  ihould  give  'em  !  Are  not  they  readily  prepar'd  for 
fuch  fort  of  things,  and  when  they  were  deliberating 
if  they  Ihould  play  the  Painter^ s  Fixture  for  fear  of  an 
Anfwer,  did  not  fome  amongft  'em  anf^er,  let  him 
abufe  us  as  much  as  he  will  provided  we  can  get  Mo- 
ney ?  Is  not  that  the  Mark  of  a  Soul  very  fenfible  of 
Shame,  and  fhall  not  I  be  well  reveng'd  of  'em  by 
giving  'em  what  they  are  willing  to  receive . 

Mrs.  De  Brie.  Yet  they  made  great  Complaints  of 
three  or  four  Words  which  you  faid  of  'em  in  your 
Criticifm,  and  Romantick  Ladies. 

Mo  LI  ERE.  'Tis  true,  thofe  three  or  four  Words  ara 
very  ofFenfive,  and  they  have  great  reafon  to  quote  'em. 
Go,  go,  'tis  not  that  ;  the  greateil  harm  I  have  dona 
'em  is,  that  I  have  had  the  good  Fortune  to  pleafe  a 
little  more  than  they  could  have  wifh'd,  and  all  their 
Proceeding  fince  we  came  to  Parisy  has  too  v/ell 
ihewn  what  touches  'em  ;  but  let  'em  do  what  they 
pleafe,  all  their  Undertakings  ought  not  to  difquiet 
me.  They  criticife  on  my  Pieces  !  fo  much  the  better, 
and  Heaven  forbid  I  ihould  ever  write  one  to  pleafe' 
them,  that  would  be  a  bad  Builnefs  for  me. 

Mrs.  De  Brie.  There's  no  great  Pleafure  however 
in  feeing  one's  Works  puli'd  to  Pieces. 

MoLiERE.  And  what  iigniiies  it  to  me  ;  halve  I  not 
obtain'd  by  my  Comedy  all  I  could  wiih  to  obtain  by 
it  ?  Since  it  has  had  the  Happinefs  to  pleafe  the  auguft 
Perfons  whom  I  particularly  ilrive  to  pleafe  ?  have  not 
I  caufe  to  be  fatisfy'd  with  its  Deftiny,  and  don't  all 
their  Cenfures  come  too  late  ?  Is  it  me,  pray,  that  it 
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jC  vous  prie,  que  cela  regarde  maintenant  ;  &  lorfqu'oa 
attaque  une  pièce  qui  a  eu  du  fuccès,  n'ell-ce  pas  atta- 
c[uer  plutôt  le  jugement  de  ceux  qui  l'ont  approuvée, 
que  Part  de  celui  qui  Ta  faite  ? 

Mademoifelle  De  Brie.  Ma  foi,  j'aurois  joué  ce 
petit  monfieur  l'auteur,  qui  fe  mêle  d'écrire  contre  des 
gens  qui  ne  fongent  pas  à  lui. 

Molière.  Vous  êtes  folle.  Le  beau  fuj et  à  diver- 
tir la  cour  que  monfieur  Bourfaut  l  Je  voudrois  bien 
fçavcir  de  quelle  façon  on  pourroit  Tajufter  pour  le  ren- 
dre plaifant  ;  &  fi,  quand  on  le  berneroit  fur  un  théâ- 
tre, il  feroit  affez  heureux  pour  faire  rire  le  monde. 
Ce  lui  feroit  trop'  d'honneur,  que  d'être  joué  devant 
une  auguile  affemblée,  il  ne  demanderoit  pas  mieux,  & 
il  m'attaque  de  gayeté  de  cœur,  pour  fe  faire  connoî- 
tre,  de  quelque  façon  que  ce  foit.  C'eft  un  homme  qui. 
n'a  rien  à  perdre,  &  les  comédiens  ne  me  l'ont  dé- 
chaîné, que  pour  m' engager  à  une  fotte  guerre,  &  me 
détourner  par  cet  artifice  des  autres  ouvrages  que  j'ai  à 
faire,  &  cependant  vous  êtes  affez  fimples  pour  donner 
toutes  dans  ce  panneau  ?  Mais  enfin,  j'en  ferai  ma  dé- 
claration publiquement.  Je  ne  prétends  faire  aucune 
riponfe  à  toutes  leurs  critiques,  &  leurs  contre-criti- 
ques. Qu'ils  difent  tous  les  maux  du  monde  de  mes. 
pièces;  j'en,  fuis  d'accord.  Qu'ils  s'en  faififlent  après 
nous,  qu'ils  les  retournent  comme  un  habit  pour  les 
mettre  fur  leur  théâtre,  &  tâchent  à  profiter  de  quelque 
agrément  qu'on  y  trouve,  èc  d'un  peu  de  bonheur  que 
j'ai  ;  j'y  confens,  ils  en  ont  befoin,  &  je  ferai  bien  aife 
de  contribuer  à  les  faire  fubfifter,  pourvu  qu'ils  fe  con- 
tentent de  ce  que  je  puis  leur  accorder  avec  bienféance. 
La  courtoifie  doit  avoir  des  bornes,  &  il  y  a  des  chofes 
qui  ne  font  rire,  ni  les  fpeélateurs,  ni  celui  dont  on 
parle.  Je  leur  abandonne  de  bon  cœur  mes  ouvrages, 
ma  figure,  mes  gelles,  mes  paroles,  mon  ton  de  voix. 
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regards  now  ?  And  when  they  attack  a  Piece  that  has 
had  Succefs,  is  it  riot  rather  attacking  the  Judgment  of 
thofe  who  apprcv'd  it,  than  his  Skill  that  v/rote  it. 

Mrs.  De  Brie.  I'faith  I  fîiould  have  play 'd  oft  that 
little  Monjleur  Author,  who  pretends  to  write  againit 
thofe  who  don't  trouble  their  Heads  with  him. 

ABOLIE  RE.  You're  a  Fool.  What  a  fine  Subjedl  ta 
divert  the  Court  Mr.  Bourfanlt  had  been  !  I  would  fain 
know  in  what  manner  he  might  have  been  fitted  out 
to  make  him  entertaining  ;  and  if,  were  he  to  be  ridl- 
cul'd  on  the  Stage,  he  would  be  happy  enough  to  make 
People  laugh.  It  would  be  too  great  an  Honour  to  him 
to  be  play'd  before  an  auguft  AlTembly,  he  would  defire 
nothing  more,  and  he  attacks  me  in  gaiety  of  Heart,  on 
purpofe  to  make  himfelf  known,  be  it  in  what  manner  it 
will.  He's  a  Man  that  has  nothing  to  lofe,  and  the  Come- 
dians would  not  have  {^t  him  upon  me,  but  to  engage  me 
in  a  foolilh  Quarrel,  and  to  take  me  off  by  that  Artifice 
from  the  other  Works  I  have  to  write,  and  yet  are  you 
fimple  enough  to  fall  all  into  this  Snare  \  But  in  fhort  I'll 
make  my  Declaration  upon  this  Point  pu'olick.  I  dcn'^t 
iatend  to  make  any  Anfwer  to  all  their  Criticifms  and 
Counter- Cri ticifms  :  Let  'em  fay  ail  the  bad  things  in 
the  World  of  my  Pieces,  I  agree  to  it  :  Let  'em  new 
make  'em  after  us,  turn  'em  like  a  Suit  of  Clothes  to 
bring  'em  on  their  Stage,  and  endeavour  to  profit  by 
what  Agreeablenefs  they  may  find  in  them  and  by  a 
little  of  my  good  Fortune  ;  I  confent  to  it,  they  haAC 
need  on't,  and  I  fhould  be  very  glad  to  contribute  to 
their  Subfiflance,  provided  they  be  contented  with 
what  I  can  decently  grant  them.  Courtefy  ought  to 
have  Bounds,  and  there  are  things  which  make  neither 
the  Spedlators,  nor  him  of  whom  they  are  fpoken, 
laugh.  I  heartily  abandon  to  'em  my  Works,  my  Fi- 
gure, my  Geilures,  my  Words,  my  Tone  of  Voice, 
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&  ma  façon  de  réciter,  pour  en  faire,  &  dire  tout  ce 
qu'il  leur  plaira,  s'ils  en  peuvent  tirer  quelque  avan- 
tage. Je  ne  m'oppofe  point  à  toutes  ces  chofes,  &  je 
ferai  ravi  que  cela  puifle  réjouir  le  mondes  mais  en 
leur  abandonnant  tout  cela,  ils  me  doivent  faire  la 
grace  de  me  laifîer  le  refle,  &  de  ne  point  toucher  à  des^ 
matiéi-es  de  la  nature  de  celles,  fur  lefquelles  on  m'a^ 
dit  qu'ils  m'attaquoient  dans  leurs  comédies.  C'eft  de 
quoi  je  prierai  civilement  cet  honnête  monlieur  qui  {e 
mêle  d'écrire  pour  eux,  &  voilà  toute  la  réponfe  qu'ils 
auront  de  moi. 

Mademoifelle  Béjart.   Mais  enfin  .  .  . 
M  o  Li  E  p. E .  Mais  enfin,  vous  me  feriez  devenir  fou. 
Ne  parlons  point  de  cela  davantage,  nous  nous  amufons 
à  faire  des  difcours,  au  lieu  de  répéter  notre  comédie. 
Ou  en  étions-nous  ?  Je  ne  m'en  fouviens  plus. 

Mademoifelle  De  Brie.  Vous  en  étiez  à  l'endroit. , . 

Molière.  Mon  Dieu  î  J'entends  du  bruit,  c'eft  le 
Roi  qui  arrive  afifurément,  &  je  vois  bien  que  nous  n'au- 
rons pas  le  tems  de  pafTer  outre.  Voilà  ce  que  c'eft 
de  s'amafer.  Oli  bien,  faites  donc,  pour  le  refte,  du 
mieux  qu'il  vous  fera  poiTiblc. 

Mademoifelle  Béjart.  Pai*  ma  foi,  la  frayeur  me 
prend,  &  je  ne  fçaurois  aller  jouer  mon  rôle,  ii  je  ne  le 
répète  tout  entier. 

Mo  LIE  RE.  Comment  ?  Vous  ne  fçauriez  aller  jouer 
votre  role  ? 

Mademoifelle  Béjart.  Non. 

Mademoifelle  Du  Parc.  Ni  moi,  le  mien, 

Mademoifelle  De  Brie.  Ni  moi  non  plus. 

Mademoifelle  Molière.  Ni  moi. 

Mademoifelle  Hervé.  Ni  moi. 

Mademoifelle  Du  Croisy,  Ni  moi. 

Molière.  Que  penfez-vous  donc  faire  ?  Vou5  mo- 
qwez-vous  toutes  de  moi  ? 

SCENE  I 
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and  my  Manner  of  Reciting,  to  do  and  fay  what  they 
pleafe  of  'em,  if  they  can  draw  any  Advantage  from 
'em.  I  don't  oppofe  any  of  thefe  things,  and  fhall  be 
overjoy 'd  if  this  can  pleafe  the  World  ;  but  when  I 
give  'em  ap  all  this,  they  ought  to  do  me  the  favour' 
to  leave  me  the  reft,  and  not  to  touch  on  things  of  the 
nature  of  thofe  upon  which  I  am  told  they  attask 
me  in  their  Plays.  This  is  what  I  muft  civilly  intreat 
of  the  honeft  Gentleman  who  undertakes  to  write  for 
'em,  and  this  is  all  the  Anfwer  they  Ihall  have  from  - 
me. 

Mrs.  Bejart.  But  in  fhoft 

Molière.  But  in  Ihort  you'd  make  a  Fool  of  me,^ 
Let's  talk  of  this  no  more  ;  we  amufe  ourfelves  with 
talking,  inftead  of  rehearfmg  our  Play.  Whereabouts^ 
were  we  ?  I  can't  remember. 

Mrs.  De  Brie.  You  were  at  the  Paflage 

Molière.  'Slife  !  I  hear  a  Noife,  the  King's  cer- 
tainly come,  and  I  fee  plainly  we  ihan't  have  time  to 
go  through  it.  See  what  'tis  to  fool  one's  time  away. 
Well,  you  muft  do  as  well  as  you  can  then  for  the- 
reft. 

Mrs.  Bejart.  By  my  Faith  I'm  feia'dwith  Fear,^ 
and  can't  play  my  part  unlefs  I  rehearfe  it  all. 

M o  L I E RE .  Row  !  you  can't  play  your  Part  f 

Mrs.  Bejart.  No. 
Mrs.  Du  Parc.  Nor  I  mine. 
Mrs.  De  Brie.  Nor  I  neithero 
Mrs.  MoLiERE.  Nor  I.. 
Mrs.  Hervey.  Nor  I. 
Mrs.  Du  Croisy.  Nor  I. 

M  o  L I E  R  £ .  What  do  yoa-  think  to  do  th^n  f  Da 
jou  all  make  a  Jeft  of  me  ? 
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S  C  E  N  E    IV. 

BEJART,  MOLIERE,  LA  GRANGE,  DU 
CROISY,  Mefdemoifelles  DU  PARC,  BEJART, 
DE  BRIE,  MOLIERE,  DU  CROISY,  HERVE- 

B  é   J  A  R  T. 

MEflieurs,  je  viens  vous  avertir  que  le  Roi  eft  venu, 
&  qu'il  attend  que  vous  commenciez. 
Molière.  Ah  î  Monfieur,  vous  me  voyez  dans  la 
plus  grande  peine  du  monde  ;  je  fuis  défefpéré  à  l'heure 
que  je  vous  parle.  Voici  des  femmes  qui  s'effrayent, 
êc  qui  difent  qu'il  leur  faut  répéter  leurs  roles,  avant 
que  (d*iailer  commencer.  Nous  demandons,  de  grace, 
encore  un  moment.  Le  Roi  a  de  la  bonté,  &  il  fçait 
bien  que  la  chofe  a  été  précipitée. 


SCENE    V. 

MOLIERE,   l^  les  mêmes  aSieurs,  à  l* exception 
de  Béjart. 

Molière. 

E  î  De  grace,  tâchez  de  vous  remettre,  prenez- 
courage,  je  vous  prie. 
Madempifelle  Du  Parc.  Vous  devez^vous  aller  ex- 
cufer. 

Molière.  Comment  m'excufer  ? 


S  C  E  N 
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SCENE    IV. 

BEJART,  MOLIERE,  LA  GRANGE,  DU 
CROISY,  Mrs.  DU  PARC,  BEJART,  DE- 
BRIE,  MOLIERE,  DU  CROISY,  HERVEY. 

B  E    J   A  R  T. 

GEntlemen,  I  come  to  give  you  Notice  that  the 
King's  come,  and  waits  for  you  to  begin. 
Molière.  Oh  !  Sir,  I  am  in  the  greateft  Pain  in  the 
World,  I  am  diftraded  at  this  very  time  I'm  talking  to 
you  ;  thefe  Women  are  frighten'd,  and  fay  they  muH  re- 
hearfe  their  Parts  before  they  begin.  We  beg  one  Mo- 
ment's Favour  more;  The  King  has  Goodnefs,  and  he 
knows  very  well  that  the  thing  has  been  dose  in  halle. 


SCENE    V. 

MOLIERE,  and  the  fame  Jélors,  except 
Bejart. 

Molière. 

OH  !  Pray  try  to  recover  yourfelves  i  take  Courage, 
I  beg  of  you. 
Mrs.  Du  Parc.    You  Ihould  go  and  excufe  your 
felf. 
Mo  LI  E RE.  How  Ihould  I  excufe  myfelf  ? 
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S  G  E  N  E    VL 

MOLIERE,    t^  les  mêmes  Aâeurs, 
UN    NECESSAIRE. 

Un  Nécessaire. 

MEffieurs,  commencez  donc. 
Molière.  Tout  à  l'heure,  Monffeur.     Je 
crois  que  je  perdrai  Tefprit  de  cette  afFaire-ci,  &  .  .  . 


SCENE    VII. 

MOLIERE,  ^ff  les  mêmes  aêleurs,  UN  SECOND 
NECESSAIRE. 

LeSecondNecessaire. 

MEfTieurs,  commencez  donc. 
Molière.    Dans  un  moment,     Monfieur. 
\a  fes  camarade  s. '\    Hé  quoi  donc  î    Voulez- vous  que 
j'aie  TafFront  ... 


SCENE    VIIL 

MOLIERE,  ^  les  mêmes  acleurs,  UN  TROISIEME 
NECESSAIRE. 

Le  Troisième  Nécessaire. 
'Eflieurs,  commencez  donc» 

Molière.  Oui,  Monfieur,  nous  y  allons. 
Hé  !  Que  de  gens  le  font  de  fête,  &  viennent  dire,, 
commencez  donc,  à  qui  le  Roi  ne  l'a  pas  commandé  ! 


SCENE 
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S  C  E  N  E    VL 

MOLIERE,    and  the  fame  Atlors, 
A   BUSY-BODY. 

A   Bu  s  y-BO  D  Y. 

GEndemen,  begin. 
Molière.  Prefendy,  Sir.     I  believe  I  fhalî 
lofe  my  Senfes  in  this  Buiinefs  here,  and  — — 


SCENE    VIL 

MOLIERE,  and  the  fame  Ja  or  s,  ^SECOND 
BUSY-BODY. 

ASeconuBusy-body. 
iEntlemen,  begin. 

Molière.  In  a  Moment,  Sir.  [To  his  Com- 
panions. ]  What,  would  you  have  me  have  tlie  Af- 
iiirance  ■ 


SCENE    VIII. 

MOLIERE,  and  the  fame  Aaors,   ^THIRD 
BUSY-BODY. 

AThirdBusy-body. 

C^Endemen,  begin. 
X      Molière.  Yes,  Sir  ;  we  are  going  to't.  How 
officious   thefe   People  are  to  come  and  bid  us  begin^ 
when  the  King  did  not  order  them  to  do  it  \ 


E 
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SCENE    IX. 

MOLIERE,   iî^  les  mêmes  aéJeurSy  U  N  QU  A- 
TRIEME    NECESSAIRE. 

L  E     QjJ   ATRIEME    NECESSAIRE» 

MEiTieurs,  commencez  donc. 
Molière.    Voilà  qui  ell  fait,    Monfieur» 
Quoi  donc  !  Recevrai-je  la  confufion  .  .  . 


SCENE     DERNIERE. 
B  E  J  ART,  MOLIERE,   &  les  mêmes  Jâeurs. 

Mo    L  I    ERE. 

MOniieur,  vous  venez  pour  nous  dire  de  comment 
cer,  mais  .  .  . 

BÉjART.  Non,  MeiTieurs,  je  viens  pour  vous  dire 
qu'on  a  dit  au  Roi  l'embarras  ou  vous  vous  trouviez,  & 
que,  par  une  bonté  toute  particulière,  il  remet  votre 
nouvelle  comédie  à  une  autre  fois-,  &  fe  contente  pour 
aujourd'hui  de  la  première  que  vous  pourrez  donner. 

Molière*  Ah!  Monfieur,  vous  me  redonnez  la 
vie.  Le  Roi  nous  fait  la  plus  grande  grace  du  monde 
de  nous  donner  du  tems,  pour  ce  qu'il  a  fouhaité  ;  & 
nous  allons  tous  le  remercier  des  extrêmes  bontés  qu'il 
nous  fait  paroître. 

FIN, 
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SCENE    IX. 

MOLIERE,  and  the  fame  Aa on,  A  FOURTH 
BUSY -BODY. 

A  Fourth  Busy-body. 

GEntlemen,  begin. 
Molière.  'Tis  done.  Sir.  What  then  !  fhalî 
I  have  the  Confufion  — 


SCENE    THE    LAST. 

BE  J  ART,   MOLIERE,  and  the  fame  ASiors, 

Molière. 
O  I  R,  you  are  come  to  bid  us  begin,  but       ■■ 

Be  J  art.  No,  Gentlemen,  I  come  to  tell  you 
that  the  King  has  been  inform'd  of  the  Perplexity  you 
are  in,  and  by  a  very  particular  Goodnefs  defers  your 
new  Comedy  till  another  time,  and  contents  himfelf  for 
the  prefent  with  the  firll  you  can  give  him. 

Mo  LI  ERE.  Oh!  Sir,  you  give  me  new  Lifej  the 
King  does  us  the  greatell  Favour  in  the  World  by  giv= 
ing  us  Time  for  what  he  dellr'd  ;  and  we'll  all  go  and 
thank  him  for  the  extreme  Goodnefs  he  Ihews  us. 


THE    END, 
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